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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
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ARTICLE    L 

Examen  des  Fondement  &  de  la  CoNNEXioK 
de  Is  Religion  Naturelle  é*  de  I4 
Rsvel&'e  ,  traduit  de  V  Angle*  i$  Mr.  As»» 
ly  Sykks.  Tome  I.  pagg.  395.  Tome  II. 
pagg.  326.  A  Amfierdam^  aux  dépens  de  la 
Compagnie 

L'Ouvrage,  dont  on  vreifc  de  Une  le  tfcre,  4 
.  été  fort  bien  reçu  en  Angfetette j  ks  Ne* 
wltes  Uttér aires  de  ce  PSt*  rannoneferent  tfuefc 
Eloge  ;  &  le»  Jtvntéu*  Confirmèrent  le»  Met» 
avantageuses  que  Ton  en  avoit  conçues.  I/o»  **# 
feut-itre  jamais  fait  voir  avec  pus  de  neîtett 
Tm.XXVllLPart.l,  A  a         * 


4       Bibliothèque  Raisonner, 

efr  de  forcé  ,  édrivoît-on  de  Londres  (a)  ,*  la 
fuffifance  de  la  Religion  Naturelle  peur  conduire 
les  hommes  au  faluty  &  en  mime  tems  les  avan- 
tages de  la.  Révélation ,  qui  leur  fournit  des  mo+ 
tifs  &  dés  raijons  pour  les  porter  i  la  Vertu , 
plus  efficaces  que  ceux  que  la  Raifon  peut  fuggé» 
rer.  L'Extraie ,  qu'en  ont  donné  Mrs.  les  Jour- 
naliftes  de  la  Nouv.  Bibliothèque  (6),  bien  loin 
de  détruire  ces  idées  avantageufes,  ne  fit  que  les 
confirmer.  Il  n'y  a  donc  rien  de  fur  prenant, 
que  l'on  ait  entrepris  de  faire  paroitre  en  notre 
Langue  un  Ouvrage,  qui  avoit  élé  fi  bien  reçu 
en  Anglois.  Il  eft  vrai  qu'il  n'étoit  pas  facile 
de  conlerver  dans  une  Traduâion  toute  la  for- 
ce de  l'Original.  Un  Auteur  perd  toujours 
beaucoup  à  ie  laiffer  traduire.  Cette  Maxime 
vraye  de  tous  les  Livres  ,  l'eft  encore  plus  de 
celui-ci.  Il  y  a  dans  l'Ouvrage  de  Mr.  Sykes 
quantité  de  Kaifbnnemens  Métaphyfiques,  qu'il 
n'étoit  pas  aifé  de  rendre  en  François.  C'eft^ 
fans  doute,  à  cela  qu'il  faut  attribuer  Pembaras, 
&  l'obicurité  de  quelques  endroits  de  cette  Tra- 
duâion. U  femble  que  l'Anonyme  ait  préféré 
à  donner  un  peu  dé  peine  à  fcs  Leâeurs  plutôt 
que  de  ne  pas  représenter  fidèlement  fon  Origi- 
nal. Ceux  qui  auront  lu  l'Ouvrage  Anglois  lui 
tiendront  compte  de  ion  exaâirude,  tandis  que 
les  autres  auraient  été  charmés  qu'il  fe  fut  atta- 
ché moins  fcrupuîeufement  à  l'Original.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  l'on  ne  peut  que  lui  avoir  obligation 

des 

(s)  Voyez  Ml.  Raifonnii,  Tom.  XXIV.  Fait.  LL 
ptg.  48o. 
*      (à)  AviU  1741.  pa^.  484. 


Janvier  ^  Février  &  Mars,  1741,    f 

des  (oins  qu'il  s'eft  donnés,  pour  mettre  les  Léo* 
teurs  François  en  état  de  juger "Jw  eux-mêmes 
du  Livre  de  Mr.  Sjkes. 

Notre  deflein  étant  moins  de  filtre  connoitre 
l'Ouvrage  en  lui  même, que  laTradudion,  nous 
n'entrerons  pas  dans  un  détail  ,  que*  l'on  peut 
trouver  ailleurs.  Le  but  général  de  l'Auteur  eft 
de  faire  connoitre  le  principe  &  les  Fondement 
de  la  Religion  ;  &  de  s'en  fervir  pour  répondre 
aux  difficultés  des  Libertins.  Voici  comment 
il  s'explique  lui  même  (s).  „  Comme  j'ai  des- 
„  fein  de  faire  voir  que  la  Religion  Naturelle  8c 
„  la  Religion  Révélée  font  capables  de  la  pins 
»  grande  évidence  $  je  rechercherai  d'abord,  fi 
„  l'Homme  a  quelques  Règles  pour  diriger  fcs 
„  A  fiions ,  &.  quelles  font  ces  Règles  ?  En  fui  te, 
„  j'examinerai ,  fi  l'Homme  eft  un  Agent  bbre3 
„  ou  non  ?  Enfin,  s'il  y  a  un  Créateur  &  ua 
„  Gouverneur  du  Monde  ?  II  eft  néceffidre  d'éta- 
„  blir  ces  principes  ,  parce  que  s'il  n'y  a  auca- 
„  ne  Règle  fixe  de  nos  A8ions%  il  ne  fauroit  y 
„  avoir  de  Religion,  ou  elle  ne  ferait  que  pré* 
yy  caire  6c  incertaine.  D'ailleurs,  fi  l'Homme 
„  n'eft  pas  un  Agent  IJbre9  il  tfcfï  pas  comptable 
„  de  (à  négligence  à  obfervcr  les  Loi*  qui  fer- 
„  venr  de  Règle  ifes  Avions 4  Enfin ,  s'il  n'y  a 
„  pas  un  Etre  tel  que  Dieu ,  it  nyy  a  point  de  Re~ 
»,  ligien  ,  l'idée  de  là  Religion  fuppofant  né* 
J?  ceflairement  celle  de  Dieu.  Après  avoir  éta- 
„  bli  ces  principes,  continue t  Auteur  y  j'irai  plus 
,,  avant,  &  j'examinerai  ce  que  c'eft  que  la  K#- 

A  î  „  Hgionj 


„  l&**;  l'évidence  Se  l'utilité  de  U  Révéte 
n  tm9  ât  divtffes  autres  choies  qui  viennent  à 
5>  mon  but. 

Après  tvofer  prouvé  que  l'Homme  a  une  IW- 
lk  de  fif  A8h*s*  Mr.  Sjrto  recherche,  quelle 
cft  cette  Règle.  Il  croit  qu'elle  n'eft  autre  chofe 
eue  la  Vérité  ;  .  dçforte  que  toute  Aâion  con* 
tonne  à  la  Vérttfidk  une  bonne  A&ion.  Mai* 
jparle  ternie  de  Vérité y  l'Auteur  n'entend  autre 
j&afe,  que  les  Relations  que  les  Agens  foutieo» 
lient  te  uns  avec  les  autres.  „  Tous  les  Hfafe- 
^  met,  dit- il  (4)9  ont  de  certaines  Relations 
0  les  uns  avec  les  autres,  qni  exigent  Qu'ils  uetir 
M  pent  une  certaine  conduite.  Celui  qui  tient 
^  exactement  cette  conduite  cft  appelle  un  Hom- 
ay  me  de  bten.  Un  Père ,  par  exemple,  qui  aï- 
4»  me  &  qui  chérit  tendrement  fôn  Enfant  ;  qui 
„  prend  foin  de  fon  Education;  qui  lui  fournit 
„  les  chofes  dont  il  a  befoin,&c.un  tel  homme, 
„  dia-J6?  eft  un  ben  Pire.  Un  hm  fijet,  eq- 
9>  core  ,  cft  celui  qui  obferye  les  Loûc  de  (qo 
>f  Pais,  6c  qui  y  conforme  fes  A&ions.  Il  en 
»  fan  dire  autant  de  toutes  les  Relations  de  la 
y,  vie,  de  celles <k  Roi»  de  Sujet,  d*  Maître, 
^,  d$  Dooaeftique,  de  Mari,  de  Femme,  de 
3,  Voifins,  &c.  fi  une  perfonae  a  defièin  d'agir, 
„  &  .agit  en  efièt ,  conformément  à  ces  Réia- 
„  tions  ,  elle  paflera  toujours  pour  Hemme  de 
.„  bien.  Pour  être  Homme  de  b$eny  il  faut  donc 
.  „  être  déterminé  à  agir  d'une  manière  qui  rc- 
»  ponde  aux  circooftances  dans  tequdks  on 

*  t 
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^  MA  S  fine  gMOdremirie  ctoo  qpp^jat'jprle 
„  dfc  Relation*,,  de  Çircettwpce*;  j'enowd* 
*  par4è  iea  véftlWaa  GrcooflwK»,  te  i»  rê* 
„  ritablea  Referions,  SI  ft*  vett  coaoeiwr  cet 
»  Relation*  Ai  ce*  CiwwftftaiK**,  iii  fout  cavi- 
„  figer  chacune  de*  chofta  faî  là  fia»  fc  le* 
i».  diftwftoc  de  toute  atfti*,  tête*  qu'elle*  fcnc 
»  eficAimacnt:  Car  ta»  cbofiie  faut  ce.  qnVJIçi 
»  font  jodépendeemani  de  nous,  &  *  ca  «ftde 
».  même  de  tara  dûrerie»  Relation»*  ]}«*  noua 
»  refte*d*oe  cpft  letcoonotuc»  &  fc  a$r  om- 
i>  fata&oaent  à  et  qrfdto  font. 

tfm  Jtim&r,  tmfe  ejttor*  de*  ^âftpr  Jty/- 
fes*.  L'on  ft'ea  aégUfe  jamaà  Rfefanptfea, 
que  cette  négligence  n£foit  &*v*e  de  wqkyes 
mcoqyéràenft,  pkis  op  timmïpmb*  Cq  treft 
p»  ks  Hocunet  fcub ,  4«i  feot  aîtotar  à  et 
wic  la  Règle  de  leur  coeduiie  ;  mai*  eoçor* 
ka  Intelligence*  Créées ,  ât  Dlm  lutœepie, 

L*Hon>me  t  b  Liktrté  de  ibta*  ç*Ke  JRtefc 
Pber  le  prouver  Me  Sjtow  fefc  dtaffe*  Réfle* 
«tonttrès  judiciatfeiw  M  Noua fown<*  fekffdt 
»  telle  minière,  dtett  ^)v  oee:  m»  jRWPJ* 
p.  mus  fermer  à  cejraiaeg  HafaeaWyQie  te  per* 
»  cbe  ^  duster  par  k  coutume  notre  état  & 
9»  notre  ownrodoa  $  &  aous  faire*  dan»  m* 
^  tans ,  ffatt  dtfféice»  de.ee  oie  «on*  étions 
n  dana  un  autre.  Or,  Je*  cta&?,  nues  ai***- 
nfairmem ,  ne  attiraient:  aqufarir  »  ni  pardre, 

A4  '     „  dç$ 

(#)  Pag.  yi,  y«* 


"  BlBtlOTHEQUE  RaiSOHNTI, 

„  de?  habitudes.  Jettez  fans  ceflè  une  pierre 
„  en  haut. . .  .elle  montera  toujours  avec  le  me- 
„  me  degré  de  vitefle  qu'on  lui  aura  imprimé  » 
„  &  defeendra  toujours  avec  la  même  vélocité; 
„  comme  la  première  fois.  • . .  Mais  il  n'en  eft 
„  pas  ainfi  ejes  Hommes.  Ils  peuvent  aquérir  , 
„  des  habitudes  &  les  fortifier  y  Us  peuvent  eu 
„  diminuer  la  force  ou  la  détruire  totalement. . , 
„  Ce  pouvoir  fe  remarque  dans  toutes  les  Ao 
>y  rions  Morales ,  &  dans  toutes  les  occafions  o\i 
„  les  Hommes  fe  frepofent  une  certaine  Fin% 
»  à  laquelle- ils  tendent  par  les  moyerfs  qu'ils 
„  jugent  les  plus  propres  pour  y  arriver.  Dejfem 
^  &  choix  font  en  comradiâion  avec  NéceJJi- 
n  tf;  Se  l'idée  de  Confis  fimples  emporte  celle 
„  du  pouvoir  d'agir.  Voila  un  échantillon*  des 
„  «preuves  qu'il  employé. 

Mr.  Sykes  ne  s'étend  pas  beauconp  à  prou- 
ver l'exiftance  d'un  Dieu  Créateur  &  Gouver- 
neur de  l'Univers.  Il  renvoyé*  fur  ce  fujet  aux 
Ouvrages  de  Mr.  Clarke  &  Wollafion.  Après 
avoir  pôle  certains  principes  généraux,  il  s'atta- 
che uniquement  à  réfuter  le  Sp'mofism*  dont  Mr. 
Taland  a  publiquement  fait  profeffion.  Quel* 
que  folide  que  (bit  cette  réfutation  ,  nous  n'en* 
trerons  dans  aucun  détail  fur  ce  fujet.  Voici 
feulement  la  conclufion  qu'il  tire  de  fes  Raifon- 
nemens  (*).  „  Il  eft  donc  confiant  que  Dieu 
„  eft  un  Agent  réel,  infini ,  éternel,  puiflknt, 
,,  bon,  (âge,  «le  Gouverneur  de  l'Univers.  Il 
„  n'eft  point  une  partie  de  cet  Univers,  ni  1*U~ 

n  nivei* 
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t;  nivers  dent  fon  Tout;  imis  il  en  cft  leDiftc- 
„  teur  &  le  Modérateur.  11  acft  pu  l'Ame  de 
„  l'Univers,  jointe  &  unie  i  ce  Tout  j  mais  il 
^  en  cft  suffi  difirent  que  le  Pilote  l'eft  du  Vais» 
„  feau,  ou  le  Gouverneur  du  Pais  qui  .eft  foui 
„  ûl  dépendance.  Si  Dku  écoic  Y  Ame  4e  M- 
„  nivers  >  unie  à  ce  Tout ,  comme  notre  Ame 
„  l'eft  à  notre  Corps ,  il  devroit  être  *ff*àé  par 
„  rUni vers,  comme  nos  Ames  le  font  pas  noa 
^  Corps.  Il  feroit  une  partie  de  l'Univers  & 
,i  non  pas  \zGouvtrm**r.  Il  n'en  feroit  pas  plus 
^  k  Caufei  ni  i' Auteur,  que  nos  Ames  font  le$ 
n  Cémfis  de  nos  Corps,  Son  Empire  abfolu  ôc 
„  Univerfel  fiir  toutes  ebofes,  qui  n'eft  afifeâé 
„  par  quoi  que  ce  loir*  le  rend  ce  qu'il  eft,  û« 
„  voir  le  Dieu  ou  le  Père  de  Tout ,  lequel  eft 
„  au-deflus  de  toute  penfée,  &  de  toute  expres- 
,9  fion. 

Ce  trois  principes,  la  Vérité  eft  la  Règle  des 
A&ianty  l'Homme  a  la  Liberté  de  fuivre  cette 
Règle  y  &  il  yjL  un  Die»  Créateur  &  Ge*verwe*r 
de  rÛniver*,  fervent  de  Fondement  &  de  Baze 
à  toute  Religion.  Un  Aâion ,  faite  par  le  prin- 
cipe qu'elle  eft  conforme  à  la  Vérité  ,  eft  une 
A&iom  jufie  ;  mata  on  ne  peut  pas  dire  qu'elle 
foit  Religieufe,  Pour  être  teUe,  elle  doit  être 
faite  par  le  gjincipe  qu'il  7  a  un  Dieu  Créateur 
&  Gouverneur  de  l'Univers.  Mr.  Sykes  expli- 
que fa  penfée  par  cette  comparaifon  (a).  „  Un 
„  Homme ,  dit-il ,'  qui  doit  cent  Livres  à  un 
„  autre ,  &  qui  le  paye  uniquement,  parce  qu'il 

A  y  „  ap- 
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n  appréRcuJe  que  fat  Qéericier  ne  le  mettre* 
jg.  prifbn9  peut  être  Mtwnueiutwt  wécwmty  quoi» 
*qae>  à  en  juger  par  les  loix  humaines,  a  pafife 
y  pour  m  bomtmj*f*y  &  il  n'y  a  aucun  août* 
y>  qpH  ne  le  fine  eroémurement  &  pat  pofftî? 
M  que;    Je  fuppoft  encore  que  ce  mène  Débi* 
p  teur  payât  fa  Dette  par  ce  principe  %  qtfireft 
v  jufte  que  cfaecnn  ait  le  Jbm;  qae ,  qudimi'U 
0  tbkPafifimr  de  ces  cent  Livres,  6c  qi*H  en 
,,  retire  îe  /ngfc  ,  il  n'en  ctt  cependant  pas  Jr 
„  frvpri&siiT;  qu'elles  appartiennent  véritable*  • 
„  ment  de  réellement  au  Créancier  ,    dont  1* 
„  droit  fur  cette  fonme  if  a  jamais  été  aliène* 
j»  Si  cet  Homme  payent  ai  Dette  pat  ce  princir 
#  pe,  il  feroit  rwslèment  jujh.  laminez-VDtif 
0  que  ce  principe  foie  encore  change  ,  de  qu'à 
„  toutes  les  précédentes  cqnfidcraâons  Morale*, 
„  le  Débiteur  ajoute  celle-ci  :  Que  Dieu  eft  1* 
„  Gouverneur  de  toutes  chofi» ,  qufil  favorife  % 
i}  ou  punk  feU>n  qtfon  fe  conforme  ou  qu'a*  , 
„  stagne  de  la  règle  de*  Àâfens.    S'il  pfcye 
„  la  fusdfee  Dette  par  ce  principe^  je  dis  qu'il 
,,  eft  M.é6gf&*flmëmt  j*fl*j  ou  qu'il  dgfr  /*»  *wt 
^  frimipô  éb  Itelègion. 

Cette  idée  ;de  la  %%**  étant  tme  fcna  éta» 
Mie ,  il  eft  clair  qu'elle  eft  infiniment  utile,  no* 
feulement  an  peuple  ;  mais  enooro^ux  perfornes 
les  plu*  éclairées  &  les  plus  habiles  :  Qu'on  pren- 
ne, dit  Mr.  SyhH  (*)t  »  quekjne.  venu  Morale , 
9y  comme  la  Pfudmay  \*Jufèic*y  la  Tempêta** 
v  $e9  la  fan**/;  qu'on  e^ftQe  voir  fcméceffiii 
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n  par  les  Afgume&s  les  plus  fort*  que  la  RtMb* 
„  puiffc  fournir;  qtfpn  tppuie  fortement  far  la 
„  convenance  de  ces,  Vernis,  fiir  ce  qu'il  J  a  «a 
y  elles  d'honnête  &  de  conforme  *  la  luifon^ 
„  &  qu'on  donne  à  cet  Confidésarim»  toijte  1* 

*  force  qu'elles  peuvent  avoir  :  On  peut  cepen- 
dant encore  ajouter  à  font  cela  de  noureNov 
preuves,  pour  établir  la  oéceffité  de  ces  Ver*» 

^  eus  ,  tirées  de  ce  qu'elles  font  conformes  à  1* 
n  nature  de  Dieu  9  fie  à  là  yoloftté  ;  fie  de  et 
„  qu'elles  font  de  nature  à  flous  procurer  fis  fit* 
yy  *eqr  fi  nous  les  pratiquons ,  ec  &  disgrâce  f* 
^  nous  ftifons  le  contraire»  Je  conclus  donc* 
„  contint*  Mr.  5pk/  (4)  y  que  la  RcKgran  eft 

*  bonne  &  utile  ;  Se  qu'elle  cft  un  p? incipn 
^  <FAâk>n*  juftes ,  que  cous  les  hommes  peu* 
n  vent  comprendre  dans  tous* les  teins.  £U* 
p  tend  à  rendre  les  hommes  metUeeo  dans  tout 
w  les  états  &  toutes  les  drcoaftances  de  la  Vie^ 
n  en  ce  qu'elle  leur  fournit  un  nouvel  ordre  d* 
„  motifs»  pour  vivre  fokm  les  règles  de  la  Ver* 
»  tu,  &  pour  faire  tout  ce  qui  efttonoêtc. p  \ 

Si  k  fimple  jdée  de  l'E»ftence  d'un  Dieu 
Gouverneur  du  Monde  eft  uh  motif  fi  pmf&m 
à  la  Vertu ,  ne  peut~on  pas  concevoir  très  aifi* 
ment  que-ee  même  Dieu  peut  révéler  aux  Hou* 
mes  <ft  verfês  chofet ,  qui  jouteront  de  nouvel 
les  forces  à  ce  premier  motif?  „Si  cette  Rêvé» 
^  Jation,  dit  notre  Auteur  (*),  nousafTuroit  dr 
„  certaines  çhofes,  au*  noua  concevons  feuler 
n  ment  comme  /^SWfi^ûoiplcmeQt/r^^^ 

••fi 

(g)  Hg.  *«&     ik)  Pag:»»*  " 


fi     Bibliothèque  Raisonner, 

n  fi  elle  nous  oflroic  des  motifs,  pour  nous  por- 
„  ter  à  faire  notre  devoir  ;  fi  elle  nous  décou- 
„  vroit  de  nouveaux  Dogmes,  qui  tendent  à  a- 
yy  yancer  laCaufe  de  la  Vertu;  à  tous  ces  égards* 
n  il  faut  convenir  qu'elle  feroit  d'un  grand  a  van* 
„  tage  au  Monde".  Or,  nous  avons  une  telle; 
Révélation  ,  dont  on  ne  fauroit  méconnoitre» 
l'utilité.  Il  eft  feulement  queftion  de  prouver 
qu'elle  vient  réellement  de  Dieu.  C'eft  ce  que 
Mr.  Sjfkes  fait  avec  beaucoup  d'étendue.  Il  s'at- 
tache principalement  à  la  preuve  tirée  des  Pro- 
phéties, /qu'il  regarde  comme  la  plus  forte  pour 
nous  qui  vivons  dans  les  derniers  tems.  Il  en 
examine  un  grand  nombre,  &  fait  voir  l'exadH- 
tude  avec  laquelle  elles  fe  font  accomplies  ,  & 
l'impoffibilité  à  la  pénétration  humaine  de  pré* 
voir  de  pareils  évènemens.  Il  ajoute  que  cette 
preuve  bien  loin  de  perdre  de  fa  force,  comme 
font  celles  qui  dépendent  de  certains  faits ,  ^n 
aquiert  tous  les  jours  davantage.  Plus  l'événe- 
ment eft  éloigné  du  tems  od  it  a  étfrprédit ,  plus 
la  preuve  que  Ton  en  tire  a  de  force.  Elle  a 
encore  un  avantage  particulier  ;  c'eft  que  com- 
me ces  Prophéties  ne  font  pas  toutes  accomplies; 
qu'il  s'en  accomplit  tous  les  jours,  &  qu'il  en  fe- 
ra de  même  jusque?  à  la  fin  du  Monde;  cetre 
preuve  fera  de  tous  les  fiècles,  &  fera  auflî  pro- 
pre à  convaincre  ceux  qui  feront  les  plus 
éloignés  du  tems  où  la  Révélation  a  été  faite* 
qu'à  rious  convaincre  nous  mêmes. 

Comipe  Dieu  ne  fait  rien  inutilement,  &  qu'il 
adonné  une  Révélation  aux  Hommes,  l'on  de- 
mande quelle  eft  l'utilité  de  cette  Révélation  a 
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&  fi  les  feules  lumières  de  h  Raifon  ne  iuffi-  . 
fbienc  pas  à  l'Homme  ?  Mr.  Syhs  croit  que  la  * 
Raifon  étoic  fuffilance;  mais  il  n'en  eft  pas  maint 
peffuadé  que  la  Révélation  eft  infiniment  utile» 
Voici  comment  il  s'exprime  lui-même  (s). 
„  Quand  on  dit  que  la  Raifon  eft  une  Règle 
„  fuffifante ,  il  ne  faut  pas  en  conduire ,  corn* 
$>  me  quelques-uns  Pont  icnaginé,  que  les  nom» 
„  mes  puiffent  abandonner  &  négliger  la  Rêvé* 
>y  lation  Evangélique.  Tout  ce  que  l'on  veut 
„  établir  par- là  ,  c-'eft  que  Dieu  adonné  aux 
?,  Hommes  des  Facultés  fuffifantes,  qui  les  ren* 
„  dent  capables  de  découvrir  leurs  devoirs,  tant 
,,  envers  Dieu  qu'envers  le  prochain  &  en  vert 
„  eux-mêmes  :  Qu'il  n'y  a  aucune  fource  de 
„  nos  Devoirs,  que  les  hommes  ne  puiffent  dé* 
„  couvrir  fans  le  fecours  de  la  Révélation  :  Que 
„  s'ils  pratiquent  régulièrement  tout  ce  que  la 
y>  Raifon  leurdiâe,  ils  ne  peuvent  qu'efpererk 
u  faveur  de  Dieu  >  à  laquelle  ils  auront  certain 
„  nement  part  :  Qu'ils  peuvent  découvrir  le 
„  moyen  d'appaifèr  la  colère  de  Dieu,  quand  ils 
»  ont  transgrefle  leur  devoir. 

*  La  Révélation  ne  nous  découvre  aucun  nou- 
veau devoir,  fi  ce  n'eft  dans  les  cas  où  die  noua 
fait  appercevoir  de  nouvelles  Relations  :  Elle 
n'eft -point  néceifaire  non  plus  pour  établir  le 
Religion.  Quelle  fera  donc  la  vraye  utilité? 
„  Je  réponds,  dit  Mr.  Sjitf  (£),  que'ces  avan» 
t  „  tages  conûftent  en  ce  qu'elle  renferme  des 
,>  motifs  &  des  uufm ,  pour  nous  porter  à  faire 
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ce  qui  eft  jufto,  en  plus  grand  nombre ,  de 
différent  de  ceux  que  la  Raifon  naturelle  pour* 
rok  noui  fuggérer  bas  le  fecours  de  la  Rêvé» 
lation.  La  Raifon  nous  découvrira  les  diâë- 
rentes  relations  des  choies ,  &  l'obligation  9 
oûT  font  lea  hommes,  entant  qu'Agen*  raifon- 
nabi  es,  de  faire  tout  ce  que  la  Raifon  fuggère. 
Quand  la  Raifon  fait  entrer  ridée  de  Dieu 
4  dans  fes  vues:  qu'elle  l'applique  à  ce  qui  faic 
4,  le  fujet  des  devoir*  de  la  Morale  ;  &  qu'elle 
n  prend  pour  motif  à  agir ,  le  plaifir  ou  le  mé- 
„  contentement  que. la  Divinité  témoigne  res- 
^  fentir  de  nos  Actions  ;  c'eft  alors  que  la  Re- 
0  ligion  commence.  Lorsque  l'on  fait  u&ge  des 
p  motifs,  que  la  Révélation  nous  fournit  ;  la 
n  Révélation  alors  prend  la  place.  Si  donc  la 
I,  KévéUpson  fournit  plus  de  comtoijfances  &  plus 
H  de  motifs  à  la  pratique  de  la  Vertu ,  que  rôti 
^  n'en  pourrait  avoir  fans  elle  j  dans  ce  cas  elle 
M  eft  d'une  utilité  ûngulière,  Çc  d'un  grand  avan- 
^  tage  pour  le  Genre  humain. 
(  Four  prouver  que  la  Révélation  renferme  plus 
de  motifs  à  la  Vertu  que  la  Religion  Naturelle^ 
Jfir.Sykes  examine  quelques-uns  des  Dogmes 'de 
la  Révélation ,  pour  en  faire  voir  l'utilité  dans  lu 
pratique.  „  La  Do&rine  de  la  Trinité,  dit-il > 
^  p*r  exemple  (*)  quand  on  la  çonûdère  telle 
^  qu'elle  fè  trouve  établie  dans  le  N.  T. ,  tfeft 
^  point  une  Notion  abfolument  myftérietiiè; 
#  mais  un  Dogme  qui  enfeigne. . . .  •  à  reconnoi* 
„  are  qully  a.uafeul  Dieu  &  Père  de  cou%qui 
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£*  ûàt  te  qui  gomme  toutes  choies;  lequel* 
„  envoyé  fon  JR&  a*  Moncfe  pour  y  ériger  u* 
M  Royaume  de  Juflicej  &  oui,  pour  confira** 
J  k  Vérité  de  ce  que  fon  Fils  difoit  &  ftffoit 
g  ici  bas,  a  envoyé  une  tr#fnm  Parfimu,  nom* 
%  mée  le  f*.  E£r*,  afin  de  donner  aux  Apôtres 
^  le  pouvoir  d*opéeer  des  lignes  &  des  taervcil» 
£  lès  .,  &  celui  d'enfeigner  aux  homme*  une 
y  Doarine,  qui  les  cônduiioit  au  Salut»  C'eft 
„  de  cette  manière,  ooctinue-t-il  (*)9  qu'il  &uc 
M  examiner  chaque  point  de  la  Révélation.  Tou- 
n  te  Doârine,  qui  nous  cft  manifestée.  .  .  eu 
H  «ouyours»  ou  une  Roifint  ou  un  léotif,  ou  un 
^  Mémorial  de  nos  Pevoics.  jÇ*  ftra»  cft  Aw, 
w  jwr*  &  fis  de  la  Révélation.  Quoiqu'il  arri- 
9  \*c  quequffiais  qu'on  ne  la  découvre  pas  «Fu- 
ji, ûe  première  vue,  cependant  û  nous  remoa- 
*  tans  un  peu  plus  haut  nous  ne  manquerons 
^  jamais  d'arriver  à  cette  fia. 

Après  ces  Remarques  notre  Auteur  répond 
aux  ivfficnkés  ,  que  les  Incrédules  font  contre 
laitévélmoo.  Il  en  examine  dufieursv&  fcsRo- 
pwfcsnous  paroiflenr  xxès  foudes.  Celle  fiir  J*- 
qpcBe  ilVctend  le  plus  eft  une  Objc^ioo  9  qui 
aéûé  pouflee  avec  force  dans  un  Ouvrage,  qui 
a  paru  .en  Angleterre.,  fous  le  titre  4e  Cbrifiïa- 
m$m  si$  amiep  que  *U  Jfondt.  V  Auteur  de 
ce  Livre  a  prétendu  que  la  Loi  Mofiiïque  exi- 
upit  iès  l&Bknfs  Humaines?  &  que  l'ordre  dé 
détruire  les  iept  Nations  Cananétwits  foit  'in- 
çampattbte  avec  l'idée  que  nous  avqgs. 4e  Pieu: 

Sûr 
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Sur  la  première  Partie  de  l'Obje<aion,  Mr.  Sjfi 
hs  fait  voir  qu'cUe>eft  mal  fondée ,  &  que  ja- 
mais la  Foi  de  Moïïe  n'a  exigé  de  femblablcs 
Viâimes.  Pour  ce  qui  eft  de  la  féconde,  il  fait 
dlverfes  Réflexions  pour  rapprocher  cet  ordre 
des  idées  que  nous  avons  de  Dieu.  Il  ne  croit 
point  qu'il  portât  de  détruire  tous  les  particuliers* 
mais  feulement  la  Nation ,  afin  qu'elle  ne  formât 

Eus  un  Corps ,  qui  fe  gouvernoit,par  fes  Loix, 
;  qui  eût  fa  Religion.  L'on  pou  voit,  fans  vio- 
ler cet  ordre, pardonner  aux  particuliers, pourvu 
qu'ils  fe  foumiflent  aux  Loix  &  au  Gouverne- 
ment des  Hébreux.  Auffi  remarque-t-il  que  Jo+ 
fié y  les  Jh**>  David ,  Salomon>  en  ont  agi  ain«. 
fi ,  &  ont  pris  la  Foi  dans  ce  fens. 

Perfonrte  ne  doute  que  ceux  qui  jouiflent  de 

la  Révélation  ne  puiffent  être  agréables  à  Pieu, 

s'ils  en  font  un  bon  ufage.    ,,  Mais  comme  la 

„  Révélation,  dit  notre  Auteur  (a),  n'eft  çon* 

„  nué  que  d'une  petite  partie  du  Genre  humain; 

„  &  qu'il  y  a  même  eu  un  tems ,  01L  il  n'y  a- 

»  voit  qu'une  feule-Nation ,  qui  pût  le  glorifier 

>>  que  les  Oracles  de  Die»  lui  avoient  été  confiés  : 

i»  Quel  étoit  dans  ce  tems-là  l'état  de  tout  le 

»  reitç  du  Genre  humain?  Etoient- ils  capables 

»  de  découvrir  leurs  devoirs? 'Quelles  Lumières 

»  avoient-ils  pour  cela  ?  Ou  bien  étoient-ils  hors 

»t  d'état  de  les  connoitre  ,-,  faute  de  Lumières 

»>  (uffifantes  pour  fe  diriger?  Comme  c*eft  làj 

»  continue-til,  une  queftion  de  Fait ,  il  fera  né- 

*»  ceffaire  d'examiner  qu'elles  connoiflances  les 

„  Payent 
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£>  P*/f»/  avoient  de  Dieu  Se  de  Ces  AttrUwtt; 
„  ce  qu'ils  établiffoient  touchant  les.  relations 
„  qu'on  foutient  dans  la  Sociécé ,  fie  les  Devoirs 
„  qui  en  naiflènt;  &  quelles  opinions  ils  avoient 
„  fur  Y  état  avenir,  &  fur  les  Récomfenfes  fie  les 
„  Peines  qui  y  feront  diftribuées.  S'il  parott 
„  qu'ils  avoient  de  juftes  idées  de  leurs  Devoirs; 
„  fie  que  les  vrais  principes  qu'ils  établiflbient 
„  fuffent  fuffifans ,  pour  les  porter  au  bien ,  il 
9>  s'enfuivra ,  que  les  lumières  de  la  Raifoa  ne 
„  font  point  incertaines ,  foibles ,  mfuffifantes  fie 
9)  pleines  de  Contradictions  ,  comme  quelques 
))  perfonnes  le  prétendent;  fit  qu'on  ne  doit  pu 
„  les  regarder  comme  quelque  choie  de  Charnel 
>7  8c  à'Obfiur. 

Pour  remplir  ce  plan,  Mr.  Sykes  nous  don- 
ne ici  un  Syftème  de  Morale,  accompagné  des 
Ïrincipes  qui  lui  fervent  de  fondemens,  tiré  des 
écrits  des  Payens.  L'on  comprendra  aifément 
qu'il  s'attache  à  faire  voir,  que  ces  anciens  Mo- 
ralistes ont  connu  ces  Devoirs  de  la  Morale  qu'on 
regarde  ordinairement  comme  particuliers  à  l'E- 
vangile. 

Plusieurs  Chrétiens,  tant  Anciens  que  Mo- 
dernes, s'appercevant  de  la  conformité  des  Idées 
des  plus  iàges  Auteurs  du  Paganisme  avec  la 
Révélation,  ont  cru  que  ces  Philofophes  les  a< 
voient  tirées  des  Ecrits  de  l'Ancien  Teftamenr. 
C'efl  par  l'examen  de  cette  queftion  que  Mr. 
Sykes  termine  fon  Ouvrage.  Il  fait  voir  que  cet» 
te  aceufation  eft  très  mal-fondée;  fie  que  les  Phi- 
lofophes Payens  ont  tiré  ce  qu'ils  ont  écrit  fur 
la  Morale  de  leur  propre  fond  par  la  voye  du 
Tm.XXVllI*  Part.l.  B         Rai- 
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Raisonnement.  D'où  il  conclut  que  les  Lucaifc- 
les  Naturelles  font  fuffifanies  pour  nous  faire 
coonoitre  tous  nos  Devoirs ,  &  nous  rendre  a- 
gjréables  à  Dieu  fi  nous  les  obfervons* 


ARTICLE    IL 

Histoire  des  Religieux  de  la  Compagnie  de  Jé- 
sus. Contenant  ce  qui  s9eft  fajfé  dans  cet  Or- 
dre depuis  fi»  établi^emtnt  jusqu'à  préjènfypour 

:  fetvir  de  fitfplémem  à  ÏHijtoire  Ecclé&apque 
des  XVI,  XVII,  &  XVIII  Siècles.  Nou- 
velle Edition,  en  deux  Tomes  m  8.    Le  prér 

-  ffiier  contient  un  Disceurs  Préfomuaire  de  159 
pag.  fins  compter  TAvertiffcment  &  la  Table 
des  Sommaires  du  Discours  ,  &  le  refte  de 

*  ce  Tome  contient  26}  pag.  ùm  compter  ta 
Table  des  Sommaires  &  celle  des  Matière». 

f  Le  fecond  Tome  contient  3  3?  pag.  finis  comp» 
ter  la  Table  des  Sommaires  &  celle  des  Ma* 
tières.  A  Utrecbt9  aux  dépens  de  la  Compa- 
gnie, 1741. 

CEtte  Hiftoire ,  dont  la  première  Edition  a 
été  faite  à  Paris  l'année  dernière,  en  qua» 
tic  Tomes ,  vient  d'être  réimprimée  à  Utrecbe 
endeuxTomes  partagés  en  huit  Livres.  On  nous 
en  promet  la  fuice^  qu'on  nous  dit  avoir  été  in- 
terrompue, ou  fofpcadue  à  Paris,,  &ns  qu'on  en 
*ttègue  aucune  caufr.  Mais  il  efc  aift  à  tout  le 
monde  de  la  deviner.  On  doic  mèm  et»  fur- 
pris 


pris  qu'elle  y  ait  été  commencée  &  continuée 
jusqu  au  point  où  nous  l'avons. 

L'Avertiflement  annonce  qu'elle  a  été  mifc 
au  jour  pour  des  fins  très  édifiante*.  Je  doute 
qu'il  y  ait  de  l'injuftice  à  n'en  rien  croire.  Faite 
Je  Gel  pour  le  repos  de  la  Société, que  les  hom- 
mes aient  plus  de  charité  &  moins  de  penchant 
k  mettre  au  jour  leurs  mutuelles  turpitudes  I 

L'Auteur  n'a  pas  jugé  à  propos  de  fe  faire  corv- 
noître.    Il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  que  pta- 
fieurs  Ecrivains  s'en  font  mêlés.    Je  regarde  cet 
Ouvrage  comme  un  tiffu  de  compilations  faites 
par  plufieurs  Auteurs.    On  pourroit  ne  pas  fe 
tromper,  en  croiant  qu'il  eft  la  production  de  ; 
certaines  Plumes  errantes  loin  de  leur  Patrie.  * 
Peut-être  même  quelques  Jéfukes  y  ont-ils  eu 
part,  dans  leur  exil  forcé  ou  volontaire. 
.   Le  Discours  Préliminaire  eft  trop  long ,  s'il 
9e  s'agit  que  d'expofer  les  motifs  de  l'Auteur  ou 
des  Auteurs;  &  0  eft  beaucoup  trop  court  pour 
une  narration  exaâe  de  la  conduite  des  Jéiuitfs 
dans  toutes  les  parties  du  Monde.   Je  trouve 

Îuelque  choie  de  fingulier  dans  le  caraâàre  que 
!  donne  l'Auteur  prétendu*  N'eft-il  pas  e** 
tttordinaire  qu'un  Ecolier  ne  s'applique  à  Téfuh 
de ,  fous  la  difcipline  des  Jéfukes  même*,  que 
(a)  pour  fi  mettre  promtemtut  m  é$at  Jétuaitr 
49s  perfiuna&t,  fu'il  *volt  oui  dêrejeuer  un  grand 
t*k  d*m  k  Monde,  afin  de  hs  faire  conmître  jp 
jwr  i  tout*  U  Terre  î 

Ce  ne  Jurent  p«-à  lçs  bornes  4c  fon  zèle*   U 
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ne  s'en  affigna  point  de  moins  étendues  que 
toute  la  Terre.  Aufli  dît -il  l'avoir  parcourue 
après  avoir  facrifié  les  inclinations  également  in- 
nocentes &  naturelles  à  l'envie  étonnante  qu'il 
avoit  de  faire  PHiftoire  de  Loyola  &  de  fes  Dis- 
ciples. Ce  caraftère  ne  paroit  point  quadrer 
avec  celui  de  Philofophe  qu'il  fe  donne.  La 
Philofophie  tend  à  la  félicité.  Celui  qui  s'en  pi- 
que ne  la  fait  confifter  que  dans  le  repos.  Cette 
heureufe  fituation  ne  fe  trouve  guère  en  voia- 
géant 3 &  moins  encore, quand  on  n'a  d'autre  fin 
que  celle  d'éplucher  les  aâions  des  autres*  Il  eft 
vrai  que  l'Auteur >  qui  félon ,  les  apparences, 
avoit  la  paffion  de  voiager,  a  bien  pu  placer  fa 
félicité  dans  fon  zèle.  Mais  je  doute  que  jamais 
Philofophe  ait  eu  un  point  de  vue  pareil. 

Satisfait  de  ce  qu'il  avoit  apris  dans  tous  le* 
Etats  de  l'Europe,  fur  les  Héros  dont  il  fe  pro- 
pofoit  de  faire  l'Apothéofe,  il  part  de  Lisbon- 
ne, pour  aller  chercher  de  nouvelles  Anecdotes 
Loyoliftes  dans  le  nouveau  Monde.  Le  hazard 
le  conduit  fur  un  Vaifleau  deftiné  à  y  transpor- 
ter trente  Jéfuites.  Il  fe  loue  de  leur  politefle  à 
fon  égard  ;  mais  il  eft  fcandalife  que  celle  dont 
ils  ufèrent  en  faveur  de  quelaues  Dames  Créa* 
les  (a) ,  qui  repaflbient  aux  Indes ,  paflat  les 
bornes  de  la  civilité. 

Quoiqu'il  en  foit,  il  arrive  à  Goa,  d'où  il  va 
au  Pérou,  au  Mexique,  à  la  Nouvelle  Espagne, 
auBréfil,  au  Canada.  Il  y  parcourt  toutes  les 
habitations  des  Jéfuites  j  fie  il  eft  trèsfurpris  d'y 

voir 
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voir  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  avoir  lu  dans 
leurs  Livres.  S'il  eût  été  Philofophe  Chrétien, 
il  ri* auroit  pas  été  furpris  de  ce  contrafte.  Il  au- 
rait fû  qu'il  faut  fuivre  les  bons  Livres,  fans  s'em* 
baraffer  de  la  conduite  de  ceux  qui  les  ont  é- 
crits.  Faites  ce  qu'ils  vous  difent ,  dit  l'Evangi- 
le,  &  ne  faites  pas  ce  qu'ils  font* 

Il  traverfe  enfuite  le  Mogoliftan,  le  Siamois, 
Ips  Royaumes  de  Congo  &  d'Angola ,  le  rcftc 
de  l'Afrique  &  des  Indes  Orientales.  S'il  y  fut 
témoin  de  beaucoup  de  fcandales ,  il  paroit  qu'il 
n'y  vît  pas  moins  de  minucies  qui  ne  méritent 
point  d'écho.  Point  de  Leâeur  qui  n'en  fiche 
plus  que  n'en  écrit  l'Auteur.  In  omnem  ttrram 
exivit  fonus  eorum.  Toute  la  Terre  eft  labou- 
rée de  leurs  traces;  l'air  retentit  de  leurs  dits  & 
de  leurs  faits.  Il  faudrait  être  aveugle  &  fourd  , 
pour  les  ignorer.  Il  a  raifon  d'apuier  fur  les  té- 
moignages du  Sr.Du  Quène,&  de  quelques  au- 
tres pertonnes  feculières  d'une  probité  reconnue, 
on  y  foufcrira  toujours  plus  volontiers  qu'aux 
Oracles  émanés  de  la  Pourpre  &  du  Froc. 

Mais  à  quoi  bon  tant  de  proteftations  de  zèle, 
de  candeur,  de  fîncérité  ?   L'Hiftorien  le  plus 
fidèle,  content  de  citer  les  garans  des  faits  qu'il 
allègue,  écrit  fon  Hiftoire,  (ans  s'efforcer  à  pré* 
venir  le  Ledeur  par  des  proteftations  de  véridi- 
citéx  en  face  du  Ciel  &  de  la  Terre,  des  Hom- 
mes &  de  Dieu  même.     C'étoit  bien  afTez, 
Qu'il  indiquât  les  fources  où  il  a  puifé.    Il  dévoie 
fe  contenter  d'écrire ,  daps  ces  Préliminaires, 
«  qu'il  y  a  de  •  propre  à  fixer  l'esprit  &  la  cré- 
dulité du  Leâeur,  &  de  bâtir  fon  Ouvrage  fur 
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de  pareils  fondemens ,  comme  il  l'avance  lui* 
même. 

„  Les  et  Tbâv  ,  dit-il  (a)  ,  les  Combien ,  les 
„  MÊhJfmy  les  topos,  les  CsMamius,  les  Cabré* 
„  r<*>  les  jfr  /*  Houjfaye,  IcsRaynaUi,  les  Fr*- 
„  PjvA),  les  A  P  Etoile  y  les  Nus»,  les  Vargas% 
yy  les  Falavicin  ,  les  Cajhhtsu  y  les  &m ,  les 
M  JTJspt»  ,  les  Conefiagio  ,  les  Brantôme ,  les  <& 
})  Frrrvt,  les  Bucbdttam^  IcsSfomdey  leaH/rfray 
„  les  Patquier ,  les  Nettgéfaver  ,  les  <fr  £r*  Cafaty 
?>  les  2>/i ,  &  une  infinité  d'autres  Hiftoriens 
„  de  cette  trempe  ;  les  Bulles ,  les  £dits,  les' 
„  Bik,  les  Proclamations,  les  Statuts,  les  Se* 
3>  natus-Coniûkes ,  les  Arrêts ,  les  Sentences , 
yy  les  Décrets,  les  Mémoires,  les  Ordonnances, 
„  les  Montantes,  IcsPlaidoiers,  les  Contraâs, 
^  les  Procès  verbaux*  fie  autres  Pièces  Juridi. 
n  que*  &  Authentiques  tirée*  des  Archives  mê- 
9%  oies  :  jDirmi  les  Voyageurs,  les  MomtmtSy  les 
„  Tumrniery  les  Revapftr,  les  Ctyp,  tes  Tfatv* 
^  «a*3  les  tôtô,  les  Densnrsr,  les  Qttmlhy  les  M» 
„  <r*r5,  ies  Qîéarius  y  les  Stttàs,  les  Chevreau? 
^  les  Éatata  ,  les  &***?,  les  Paréw ,  les  D* 
„  §ftney  &  une  infinité  d'autres  dont  ies  non» 
9)  ne  me  font  pas  préfens.  Voilà,  ajoute-t^il ,  lçs 
y}  garans  àcs  faks  que  j'avance ,  garons  d'autatx 
i}  moins  récufàhles,  que  j'ai  vu  de  mes  propres 
5>  yeux  ;  (inon  les  faits  qu'ils  racontera ,  du 
fy  moins  d'autres  qui  les  tapaffcwt  encore,  fie 
9>  qui  par  conféquent  donnent  à  leurs  Relations 
w  une  Authenticité  ,  à  laquelle  aucun  homme 

(*)  Pag.  zax  du  Discours  Préliminaire. 
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nîfaottthie  ne  peut  Je  i*fij£r".  Cette  nuée 
écrans  capable  «fobfcurir  les  fints  les  pins 
brillaas ,  ne  fuflk-elle  pas  pour  dénigrer  imtm  <$• 
imvtty  des  gens  que  la  couleur  noire  a  fiûc  nom* 
mer  jes  Corbeaux  Quadrupèdes  de  la  Société 
Religieuse? 

Jl  fink  ce  long  discours  par  les  vœux  qu'il  fait 
pour  la  docilité  des  Jéfuites,  afin  qu'ils  puiflenc 
praire  à  profit  les  réflexions  qu'il  frk  fur  leurs 
desordres.  Mais  qui  ôfcra  efpercr ,  que  ces  bons 
Pères  fe  fourrent  des  leçons  fi  dures  &  fi  aigres 
Jous  leurs  bonnets  ?  ils  ne  font  pas  difpofés  \ 
renoncer  fi  légèrement  à  défi  Maximes  auxquel- 
les ils  tiennent  fi  fort ,  &  par  tant  d'endroits  fé- 
«duifans.  L'Ambition  ne  voit  &  n'écoute  rien 
4311e  ion  objet  &  tes  atraits.  Elle  eft  unique- 
ment occupée  des  moyens  propres  à  en  aquérir 
h  poflfeflSoa.  Si  tant  eft  qu'ils  foient  fi  perver- 
tis qu'on  k  dit,  &  que  le  Ciel  veuille  opérer  leur 
£onverficfi ,  je  penfe  qu'il  parlera  par  d'autres 
onganosi  &  qu'il  agira  par  d'autres  inftrumens  , 
que  ceux  are  Y  Auteur  met  tu  muvrs. 

Ces  Préliminaires  font  fijiris  des  quatre  Lï- 
ivres  que  contient  le  premier  Tome.  Le  pré- 
prier  de  ces  Livres  commence  par  un  expoie  de 
l'état  de  l'Eglàfe  dans  les  trois  premiers  Siècles 
4e  l'Ere  Chrétienne*  ûw  l'Empereur  Qmfiétmtm 
£c  fes  fucceffeurs ,  &  cUns  le  quinzième  fiècle. 
11  n'en  vient  à  la  naiflknee  Signât  qu'après  a- 
voir  rapporté  les  changement  que  produifirent 
«  Allemagne  &  en  Suiflè  les  opinions  de  Lu- 
jfrer  &  de  Zuingle.  11  renferme  toutes  ces  dbo- 
fes  dans  les  cinq  premiers  Paragraphes.    Les 
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foixante  dix-fepc  qui  fui  vent,  font  remplis  par  la 
Vie  de  St. Ignace,  dont  le  détail  eft  ennuieux.  '  Ce 
n'eft  qu'une  compilation  de  faits  rapportés  par 
plus  de  trente  Hiftoriens,  dans  l'hiftoire  qu'ils 
ont  faite  de  la  vie  de  cet  homme  extraordinaire, 
que  Fadverfité,  &  les  perfécutions  fondées  ou 
finis  fondement,  n'ont  pas  été  capables  d'abat- 
tre ni  d'ébranler,  dans  le  plus  hardi  de  tous  les 
deflcins,  l'établiffement  d'une  Société»  qui  a, 
pour  ainfi  dire,  changé  la  face  de  l'Europe  &  en 
quelque  façon  du  monde  entier. 

Le  Paragraphe  XXVI.  eft  digne  d'être  re- 
marqué. On  y  lit  que  le  Démon  voyant  la  pei- 
ne &  les  dégoûts  qu'Ignace  trouvoit  dans  l'étude 
des  Humanités ,  avec  un  nombre  d'Enfans  qui 
fréquentoient  le  même  Collège,  il  lui  offrit  Ces 
fervices,  en  lui  propofant  de  l'éclairer,  &  de  lui 
découvrir  les  fens  les  plus  cachés  de  l'Ecriture» 
Ceft  Ribadéneira ,  un  des  Auteurs  de  fa  Vie  , 

2ui  (a)  rapporte  ce  fait  fans  nul  équivoque.  La 
Léfléxion,que  fait  notre  Auteur  fur  cette  Anec- 
dote ,  eft  très  judicieufe.  „  Il  paroit,  dit-il. 
„  (b)  ou  qu'Ignace  avoit  perdu  toutes  les  con* 
,,  noifiances  mblimes,  dont  il  étoit  doué  félon 
„  tous  les  Jéfuites ,  qui  ont  écrit  fon  Hiftoire  ; 
?,  &  que  le  Ciel  l'avoit  privé  des  talens  précieux 
„  &  rares,  qu'il  lui, avoit  départis  dans  la  Ca- 
„  verne  de  Manrèfee;  ou  que  fes  Hiftoriens  ont 
p  eux-mêmes  oublié  ces  grandes  faveurs ,  dont 
„  il  avoit  été  comblé".  Le  Diable,  donner  la 
claire  intelligence  de  la  Parole  de  Dieu;  le  Père 
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du  Menfonge ,  devenir  le  guide  de  la  Vérité,  ce 
font  certainement  des  proposions  difficiles  à  di- 
gérer. Mais  quelque  merveilleufes  6c  iropoffi- 
blés  qu'elles  foient,  c'efk  aflex  que  des  Jéfuites 
les  aient  écrites  f  que  des  Jéfuites  les  publient  ÔC 
les  foutiennent ,  pour  que  les  Esprits  (bibles  les 
adoptent.  La  Société  les  garantit ,  nulle  vérité 
fi  confiante  ;  point  de  Tradition  plus  facrée. 

Le  refte  de  ce  premier  Livre  n  eft  rempli  que 
des  disgrâces,  au'Ignace  efîiiia,  en  poursuivant 
avec  chaleur  l'eubliffement  &  l'approbation  de 
fà  Compagnie.     On  le  voit  moqué,  bâton  né, 
chatte  de  plufieurs  Villes  ^  il  eft  mis  à  l'InquiGtion 
&  Alcala,  en  prifon  à  Salamanque.    On  excite 
contre  lui  à  Rome  les  plus  violentes  tempêtes, 
il  eft  aceufe  de  ces  fortes  de  crimes,  que  la  oa- 
*  Sure  abhorre*    Mais  fi  fon  zèle  incoofidéré  lut 
attirait  tant  de  perfécutions,  fon  habileté,  fon 
esprit  maniable, liant  &  politique,  les  enervoient 
fans  beaucoup  de  peine,  &  les  diffipoient  tou- 
jours à  fon  avantage.    Semblable  à  l'Aftre  du 
jour,  il  fortoit  plus  brillant  du  foin  de  la  nue, 
où  il  fembloit  ne  s'être  caché,  que  pour  former 
des  Foudres  &  des  Carreaux  contre  fes  adveriai- 
res.    Ce  grand  talent  paroit  s'être  perpétué  dans 
fes  Enfans.    Dignes  d'un  Père  fi  habile ,  rien 
ne  les  étonne ,  rien  ne  les  ébranle.    La  Société 
eft  comme  la  tête  de  l'Hydre  de  la  Fable.    Les 
Serpens  qu'on  en  coupe  font  bien  vite  rempla- 
cés par  de  nouveaux,  qui  ont  des  queues  6c  des 
aiguillons  plus  aigus. 

.    Les  Réflexions  que  fait  notre  Auteur  dans  le 
dernier  Paragraphe  du  premier  Livre,  me  fem- 
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Uent  aflcz  jâdtcieufe.    „  U  ptroic,  dit-il  (s); 
n  par  le  plan  de  k  Société,  contenu  dans  la  Bul~ 
0  le  qui  Papprouve,  que  ce  fut  moin»  en  vue 
„  de  fes  Intérêts,  qu'à  la  foilickation  des  Pro- 
„  tedeurs  d'Ignace ,  que  le  Pape  lui  accorda 
„  l'approbation  de  ion  Ordre.    En  effet  l'obéi*- 
n  fence  aveugle ,  qu'ils  y  jurent  au  Souverain 
„  Pontife  &  à  fi»  Succeflèurs,  n'eft  qu'un  a** 
,>  pas  ,   qu'il  lui  avoit  préfenté  pour  l'éblouir. 
„  La  raiton  qu'on  peut  en  apporter  ,  eft  que 
j,  trente  ligna  plus  bas,  ils  en  promettent  une 
„  pareille  à  leur  Général.  Or,  félon  la  maxime 
„  de  l'Evangile  ,  &  le  bon  fens ,  il  n'eft  pas 
„  poffible  d'obéir  à  deux  Maîtres ,  à  la  fois , 
*  fens  s'expofer  à  ruéprifer  l'un  ou  l'autre.    Il 
„  s'enfuit  donc  de  cette  obfervation ,  que  les 
„  Jéfiiites,  en  fe  dévouant  ainfi  à  deux  Maîtres, 
„  fe  réfer  voient,  par  une  adroite  &  fine  Politi» 
„  que ,  la  liberté  d'obéir  à  celui  des  deux  qu'il 
,,  leur  piairoit ,   fiiivant  les  conjonctures  :  ce 
„  que  ces  Pères  ont  bien  fil  faite,  quand  leurs 
„  intérêts  font  ainfi  demandé.    Mais  ce  que 
„  l'on  doit  trouver  de  plus  bizarre  &  de  plus 
j,  frappant ,  c'eft  qu'un  Corps  qui  fe  donne 
„  fpécialement  Jéfus-Chrift  pour  Chef,  renonce 
,,  dès  fe  première  Inftitution  il  la  célébration  des 
„  divins  offices,  fie  même  à  ia  récitation  com- 
5,  mune  du  Bréviaire,  pour  ceux  qui  font  dans 
les  Ordres  Sacrés". 

Ce  n'eft  pas  ce  que  je  trouve  &  de  plus  frap- 
pant.   Mais  je  fuis  étonné  que  les  Souverains, 

oatu-» 
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nttorcyeroeoc  jaipux  de  four  Amûrké,  aient  reçu 
dan  Jean  Etats  une  Société,  qui  par  fei  vœtur. 
fofeaoeb ,  ne  pouvoir  que  aV  fottlflfatre,  fie  k 
combattre,  pour  établir  fur  feu  raines  une  do* 
mutation  étrangère.  Si  la  Société  avok  oublié 
la  Maxime  Erangéikjue  fie  iênfie,  que  je  vient 
de  cker  ,  les  Puiflànces  ne  dévoient  jamais  k 
perdre  de  vue-  Elles  ne  dévoient  donner  d'au- 
tre réponfe  aux  Réquêtes  des  Jéfisites,  que  cet 
Orade  de  Jéfiis+Chnft,  periônoe  ne  peut  fcrvir 
deux  Maîtres.  Je  Ibis  également  furpris  que  nos 
Ancêtres,  après  avoir  mûrement  médité  les  fuites 
auxquelles  ftdmtffion  des  Jéfufees  expofait  k 
République,  &  tntigné  k  vigoureufe  8c  jtsdicteu- 
fe  réfiftance  qu'ils  ont  faite,  ils  mène  molli  Se  te 
fixent  réleches  par  pure  cotnplrîfance.  Si  les 
Eafans  éprouvent  ce  qu'ont  craint  leurs  Pères, 
ils  ne  les  acçufèmpas  mai  à  propos  de  les  f  avoir 
expoiès. 

Le  fécond  Livre, après  avoir  firit  on  détail  d* 
plan  d'Ignace, de  fes  Cosifbtutîons  &  des  diffé- 
rentes Hyérarchies  de  ies  Dsicipfes ,  infinue  qu'on 
zèle  ambitieux  commença  à  les  dévorer  dès  le 
Berceau,  t?  Auteur  conduit  Fraxçois  Xavier  au* 
Indes  Orientales, xdù  îl  dhotfit  Goa  pour  le  Thé** 
tre  de  fini  zèle  fit  de  £1  gloire,  <fic  d'où  il  péoè» 
tre  juiqu'à  k  cote  de  k  Pêcherie,  pour  y  éle> 
ver  des  Monumens  an  vaû  Dieu ,  fiir  les  débris 
des  Temples  des  Idoles.  Il  laifle  k  ce  nouvel 
.  Apôtre  tles  Indes  ,  pour  nous  rappeller  qu'un 
nombre  d'Ignatiens  fat  envoyé  en  AMemagnc» 
1  pour  combattre  la  Doârine  de  Luther,  qui  s'at- 
tiroit  une  prodigieufe  quantité  de  Seûateurs. 

>Mais 
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Mais  un  de  ces  Athlètes  feifimt  trop-tôt  éclorre 
l'esprit  de  la  Société»  faillit  à  miner  leurs  espé- 
rances. Le  Père  Le  Jai  propofant  la  Réforme  du 
Clergé,  de  l'Evêque  &  des  Magiftrats  mêmes  , 
fut  forcé  de  fe  taire,  fur  peine  d'être  jette  dans 
le  Danube.  Mais  ce  petit  déboire  fembla  leur 
procurer  la  confolation  qu'ils  eurent  de  plaire 
aux  filles  de  l'Empereur,  qui  leur  permit  de  s'é- 
tablir en  plufieurs  lieux  de  fes  Domaines. 

On  voit  bien  que  ces  Pères  ont  eu  d'abord  la 
fine  politique  de  gagner  le  Beau-fexe ,  fâchant 
bien  qu'il  eft  ordinairement  le  premier  mobile 
des  Hommes,  &  les  canaux  par  ou  découlent 
les  faveurs  des  Grands.  Ils  n'ont  jamais  perdu  de 
vue  une  Maxime  fi  (lire;  &  ils  la  nourrirent  & 
fomentent  par  l'adreffe  qu'ils  ont  de  concilier  la 
Galanterie,  avec  les  {dus  auftères  Vertus.  On 
peut  donc  bien  fe  (àuver,  félon  eux,  en  aimant 
galamment  les  Créatures,  &  néanmoins  (ans  être 
obligé  d'aimer  Dieu. 
L'Auteur  rapporte  ici  (a)  les  motifs  qui  en- 
gèrent  Ignace  à  détruire  la  communauté  des 
emmes  de  fon  Inftitat,  qu'il  avait  d'abord  ap- 
prouvée avec  un  plaifir  fenfible.  Mais  je  doute 
qu'il  en  ait  découvert  le  principal  motif.  Je 
croi  que  des  réflexions  pénétrantes  avoient  fait 
connoltre  à  Ignace  l'utilité  peu  favorable  à  l'a* 
granditifement  de  la  Société,  qu'elle  pou  voit  re- 
tirer des  Femmes  cloîtrées  &  inconnues  au  Mon- 
de. S'il  fit  défendre  par  le  Pape  à  fes  Enfens 
de  diriger  de  pareilles  pénitentes, il  fe  garda  bien 
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4e  leur  frire  interdire  le  loin  des  Confcienccs 
des  Femmes  du  monde.  Ce  moyen  lui  parois- 
foit  trop  fur  pour  élever  fon  Ordre  tu  fouve* 
rain  degré  du  crédit  &  des  richeffes.  Les  Da- 
mes font  trop  généreufes,  pour  ne  pas  tourner 
&  tout  entreprendre,  pour  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu.  Elles  adoptent  volontiers  cette  Dévi- 
&  des  Pères,  fâchant  bien  qu'en  récompenfe  de 
leur  zèle,  le  chemin  du  Cid  tout  raboteux  qu'il 
foit  pour  les  autres ,  leur  fera  rendu  doux  2c 
uni. 

Nous  liions  enfuite  PétabUflèment  de  la  So- 
ciété en  Allemagne  ,  en  Efpagne ,  en  Italie,  à 
Venife ,  à  Gaodic,  en  Sicile.  &  ailleurs.  Il  n'y 
eut  qu'en  France,  où  malgré  des  tentatives  plu- 
fieurs  fois  réitérées  ,  die  ne  trouva  point  de 
place.  Qui  le  croiroit,que  cette  Nation  fi  éclai- 
rée trouve  au  jourdhui  compatible  avec  les  Liber- 
tés ,  la  Doârine ,  les  Privilèges  de  fon  Eglife 
l'Inftitut  d'Ignace ,  qu'elle  en  regarda  autrefois 
comme  la  pefte  &  l'antagonifte  ! 

Cependant  nous  apprenons  dans  le  Livre  III , 
que  le  tems  n'étoit  ras  encore  venu,  qu'ils  pris- 
fent  racine  dans  ce  Royaume  floriflànt.  Envain 
ils  obtinrent  des  Lettres  Patentes  du  RoiHinm  JJ, 
le  Parlement  dépofitaire  des  privilèges  de  l'Etat, 
refuû  conftamment  de  les  enrégiftrer.  Le  Cler- 
gé &  le  Peuple  lui  applaudirent  ,&  lcsjéfuites  fu- 
rent obligés  d'attendre  que  k  Providence ,  ou 
leur  perfeverance,ou  l'aveuglement  des  François, 
en  euflènt  autrement  décidé.  Ils  ne  trouvèrent 
-  guère  moins  d'obfbcles  en  Espagne.  Ils  font  chat 
. JesdeSarragoficjaprès  y  avoir  été  excommuniés. 
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La  Flandre  ne  fut  pas  plus  dévouée  à  leurs  dé* 
fin.  Ib  ont'  néanmoins  fi  bien  fait  qu'ils  ont 
furmoitté  tant  d'obftacies  capables  de  rebuter 
les  plus  confiant.  Ib  font  richement  établis  par* 
tout  où  ib  avoient  été  rejettes.  Ils  s'y  maintien» 
lient  par  une  Politique,  que  presque  perfonne  ne 
connoit.  Peu  leur  importe  d'être  aimés  ,  pour* 
vu  qu'on  les  craigne  ;  il  eft  toujours  vrai  que 
rïb  ne  pofledent  point  les  cœurs,  les  apparen- 
ces font  en  leur  faveur.  Ce  fondement  de  leur 
prospérité ,  leur  paroit  inébranlable ,  malgré  le 
jugement  Prophétique  que  la  Sorbonnc  en  ren- 
dit (a)  dans  un  Décret  Authentique»  la  furpré- 
nante  Prophétie  de  Ste.  Hildegarde^  qui  vivoic 
plus  de  cent  ans  ayant  leur  Inftitution  ;  celles  de 
Tfévifrm  Patriarche  de  Venifç,  &  Etienne  Pas- 
f*ier,  de  George  Brrwn  Archevêque  de  Dublin, 
&  de  pluGcurs  autres  grands-Hommes  dignes  de 
refped,  que  l'Auteur  rapporte  tout  au  longr  Ib 
ne  font  pas  {dus  déconcertés  par  le  prodige  de 
mauvais  augure,  qui  arriva  à  la  naiffance  de  la 
Société,  &  qui  eft  attefté  par  les  Hiftoriens.  Il 
annonçoit  ce  qu'on  devoir  attendre  de  cette 
Compagnie.  Voici  comment  il  eft  (b)  ra- 
conte. 

„  Peu  de  mob  après  l'Inftitution  de  ce  nou^ 
3>  vel  Ordre  ,  il  s'éleva  tout  à  coup  dans  plu- 
„  fieurs  endroits  de  l'Europe,  une  quantité  pro- 
„  digieufe  de  Sauterelles  extraordinaires.  Elles 
„  étoient  petites  d'abord ,  &  n'avoient  point  d'Aï- 
„  les;  mais  peu  à  peu  il  leur  en  vint  quatre; 
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£  &  elles  devinrent  de  1a  grofleur  fie  de  la  Ion»' 
„  gueur  du  doigt.  Elles  étoient  en  fi  grand 
^  nombre,  qu'elles  formoient  Quelquefois  des 
>y  nuage»  de  la  longueur  d'un  mille,  &  ces  nue» 
„  ges  étoient  fi  épais  que  la  lumière  du  Soleil 
„  en  écoic  obfcurcie*  Ces  Infe&es  firent  par- 
„  tout  un  grand  dégât ,  dévorant  tout  ce  qui 
„  étoit  fur  k  terre,  jusqu'à  la  racine.  Us  Vo- 
n  loient  par-defliis  les  Arbres ,  les  Maifoos,  les 
„  Edifices  les  plus  élevés,  d'où  ils  s'élançoienc 
n  avec  force  fur  les  Blés,  &  fur  tout  ce  que  la 
„  Terre  produit  pour  la  nourriture  des  Hom» 
„  mes.  Enfin  depuis  la  Plaie  des  Sauterelles  > 
^  dont  Dieu  punit  Pharaon  &  les  Egyptiens , 
„  on  n'en  avok  point  vu  de  pareilles.  Elle» 
„  confumèrent  ainfi ,  uns  qu'on  y  pût  remé» 
5,  dier,  toute  la  Récolte;  &  ce  ne  fut  que  fui 
„  la  fin  de  l'Autonne  qu'elles  moururent,  lais» 
n  fant  après  elles  une  quantité  prodigieufe  de 
„  petits  œufs  noirs,  qui  produisirent  Tannée  fui* 
j,  vante,  un  nombre  infini  de  vers,  qui  fervkenc 
„  de  nourriture  aux  pourceaux". 

Les  Jéfuites  connoifièm  trop  bien  la  Nature  9 
pour  traiter  de  prodige  un  Phénomène  fi  naturel* 
Mais  c'eft  affex,  que  Le  haxard  l'ait  produit  au 
commencement  de  TInftitut  des  Jé&kes,  pour 
que  les  Esprits  foiWes  leur  en  aient  fak  après 
coup  une  application  ingénieufe.  Telle  effc  ri* 
gporance,  ou  la  mîfimtropie  des  hoaunes ,  d'at- 
tribuer certains  effets  prodigieux  à  des  caufes 
filpérieures»  malgré  les  naturelles  qui  fe  préfa- 
ça* aux  Esprits  droits  &  fentes*  Le  merveil- 
leux 
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léux  leur  pïait  •  il  n'en  faut  pas  chercher  d'autre 
iraifon.;  * 

-  Le  refte  des  Paragraphes  contient  urje  fuite 
des  intrigues  d'Ignace  &  de  fes  Difciples.  On 
▼oit  qu'ils  ne  négligent  aucun  des  moyens ,  qui 

Suvoient  les  conduire  à  leur  fin.  -Delà  les 
mfirairies  des  Flagellans  inventées  par  les  Jéfui* 
tes  en  Allemagne  >  en  Portugal ,  aux  Indes  fie 
ailleurs;  Delà  encore  les  Sodautés,qui  leur  don* 
noient  la  connoiflance  de  tout  ce  qui  fe  paflbit 
dans  les  Familles,  &  les  Congrès  d'Hommes,  de 
Femmes  &  de  jeunes  gens  ou  Ecoliers  qui  fubfis- 
cent  encore*  • 

.  Je  ne  fai  fi  l'Auteur  accufejufte,  di&ntque 
les  Lettres  des  Jéfûitës  Millionnaires ,  que  nous 
avons  (bus  le  titre  de  Lettres  Indiennes  &  Edi- 
fiantes, dont  rimpreffion  fe  continue  encore  en 
France,  n'ont  d'autre  origine,  que  le  deflein  de 
détruire  les  bruits  diffamans  ,  *  qui  çourôiént  fur 
leur  compte  en  Espagne ,  &  fur-tout  à  Sarragofle, 
Mais  il  eft  vrai  que  nous  n'en  voiôns  point,  ou 
ue  nous  en  voyons  peu  de  ce  tems-là,  c'eft-à- 
ire,  de  l'an  1556  ou  1557,  cependant  elles  ne 
font  pas  à  méprifer.  Elles  ne  pourraient  même 
qu'être  agréables  au  Public,  fi  après  les  avoir  épu- 
rées des  travaux ,  des  Miracles,  des  Converfions 
étonnantes  que  prétend  avoir  fait  la  Société,  on 
en  faifoic  un  Extrait,  qui  contînt  tout  ce  qu'il  y 
a  de  Géographique ,  de  Mythologique ,  d'His- 
toire Naturelle,  de  Phyfique,  &  de  ce  qui  con- 
cerne le  culte ,  les  mœurs ,  les  loix  y  &  les 
uftges  des-  peuples  dont  il  y  eft  fait  men- 
tion.   Ce  ferait  un  Ouvrage  intércflàntj  auffi 
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tait  -  on  dpércr  qu'il  fera  bientôt  mis  au 
jour. 

Le  Quatrième  Livre  nous  entretient  de  UPck 
litique  &  de  l'Esprit  ày Ignace  y  que  le  Père  Laj* 
nez,  ne  fit  pas  moins  valoir  aue  cet  admirable 
fondateur,  dont  il  remplit  la  place  après  fa  morr. 
On  le  vit  à  la  tête  des  mêmes  cabales,  des  mê- 
mes intrigues ,  fie  marcher  eiaâement  fur  les 
traces  de  fon  prédéccflèur.  La  Politique  des 
Pères,  qui  faifoient  du  Pape  l'Idole  de  la  Société  > 
ne  fit  que  s'acroître.  Us  ne  cherchoient  qu'à 
procurer  la  Souveraine  Puiffance  au  Pontife  ^ 
dans  le  déffein  où  ils  étoient  d'en  être  eux  feuls 
les  dépofitaires. 

Tout  ce  que  l'Auteur  rapporte  du  Tribunal  de 
l'Inquifition,  eft  déjà  fi  rebattu  dans  tant  d'Où* 
vrages,  qu'il  pou  voie  fe  dispenfer  d'en  remplir 
dix-fept  Paragraphes.  Il  finit  ce  Livre  par  une 
relation  des  Trapudicités  des  Jéfuites  à  Monte*- 
pulciano,  fit  à  la  Valteline,  d'où  ils  furent  chas- 
lés  j  fie  par  une  hiftoire  qu'il  fait  du  Père  Gotn- 
hary  dont  le  Père  Girard  eft  à  peu  près  le  fécond 
Tome*  La  réflexion  qu'il  fait  là-deflus  eft  aflfcfc 
jufte.  ,5  Le  Père  Laynez  fut,  dit-il,  pluspru- 
„  dent,  que  leGénéral  des  Jéfuites  de  nos  jours, 
,,  dans  une  affaire  toute  femblable  arrivée  depuis 
>,  peu  dans  cet  Ordre,  à  Toulon  ville  de  Fran- 
„  ce? .  Il  eft  vrai  que  le  Général  d'aujourdhui 
auroit  dû  chaffer  de  l'Ordre  le  Père  Girard , 
cojnme  Lajne»  en  avoit  etpulfé  lé  Père  Gom- 
bar.  Cependant  également .  criminels  ils  font 
différemment  traités  de  la  •  Société.  Girard  eft 
regardé  comme  un  Saint ,  fie  Gombar  comme  un 

Tm.  XXFIII,  Part.  I.  C        ftélé^ 
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fcélcrat;.     Pourquoi    avoir    plus  d'une  Me-» 
fure  ? 

L'Averti&ment  qui  eft  à  la  tête  du  Tome  IL 
fait  mention  d'une  Préface  de  l'Auteur,  que  je 
n'ai  point  entre  les  mains.  Mais  le  fait  qu'il  die 
être  dans  cette  prétendue  Préface,  eft  à  la  pag.  jr 
du  Discours  Préliminaire.  Au  refte  l'Editeur 
ou  le  Libraire  cite  le  témoignage  des  Jéfuites 
mêmes ,  pour  prouver  que  l'Auteur  étoit  du 
nombre  des  Trente,  avec  qui  il  paflà  à  Goa. 
Il  Éaifoit  donc  le  trente  Sç  unième.  Si  cepen- 
dant on  eut  été  circonfpeét  y  on  auroic  oblervé 
que  l'Auteur  (*)  dans  fyu  Discours  Préliminai- 
re, dit  avoir  réfifté  aux  Séduâions  des  Jéfuites , 
qui  ne  tendaient  qu'à  l'engager  dans  leur  Com- 
pagnie. 

Ce  IL  Tome  9  qui  aufli  bien  que  le  premier  en 
contient  deux  de  l'Edition  de  Paris,  eft  partagé 
en  quatre  Livres.  On  lit  dans  le  premier  la  Po+ 
lkiquç  &  les  Intrigues  <jue  les  Jéfuites  mirent 
en  oeuvre  pour  éviter  d'être  chaffés  de  Vepife. 
Ils  n'en  uierent  pas  moins  dans  les  nouvelles 
tentatives  qu'ils  firent  pour  être  reçus  en 
France.  Mais  tout  s'y  oppofa  ;  ils.  ne  purent 
réuffir.  Sur  quoi  l'Auteur ,  tâchant  de  pénétrer 
le  motif  des  François ,  dit  qu'apparemment  ils 
voulurent  s'épargner  la  peine  de  les  chaflfer  un 
jour ,  cependant  on  lit  enfuite  à  quelles  condi- 
tions ils  y  furent  reçus.  Ils  promirent  de  s'y 
tenir.  Mais  leur  Reftriétion  mentale  les  en  a 
fans  doute  dégagés. 

L'Au- 
to **g*  4. 
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If  Auteur  continue  à  détailler  leurs  nouvelles 
intrigues  pour  fe  concilier  la  bienveillance  dé 
Pie  IV*  Il  rapporte  même  la  pkifante  Haran- 
gue qu'ils  firent  à  ce  Pontife,  qui  leur  accorda 
enfin  plufieurs  faveurs.  On  trouve  enfaite  les 
guerres  civiles,  qu'ils  allumèrent  dans  la  Savoie* 
qui  fut  réduite  à  unétat  déplorable.  Leur  Am- 
bition n'éclata  pas  moins  aux  Indes.  Aptes  l'Ê- 
tre emparés  de  la  côte  de  la  Pêcherie,  c?«ft«ifc* 
dire  de  la  côte,  où  fe  pèchent  les  Perte»,  ib  ta* 
chèrent  d'envahir  le  Royaume  de  Jafenapatan  ^ 
dont  les  richefles  étoient  immenfes.  Les  Por* 
tugais  très  inconfidérés,fe  biffèrent  engager  dans 
ce  projet  qui  échoua  :  les  Pères  en  ntretoc  dé» 
dommages  par  l'établiflement  qu'ils  firent  dans 
le  Royaume  d'Angola  >  ce  qui  les  confola  des 
efforts  inutiles  quUs  foifoienc  pour  être  reçus 
chez  les  Caffres  &  au  Monomotapa. 

Il  ne  réuffirent  pas  mieux  en  Irlande  fie  ea 
Egypte,  malgré  les  impoftures  qu'ils  mirent  en 
uûge.  Mais  ib  eurent  raifon  d'être  âtisftits  de 
leurs  conquêtes  aux  Iles  Moluques  ?  dans  celle 
des  Célëbes  &  au  Japon.  Celles  qu  ils  firent  au 
Bréfil  ne  furent  pas  moins  favorables  à  leur  am+ 
bition»  Ils  en  arboroient  partout  le  brillant  éten- 
dait, dans  le  tems  même  qu'ils  attefloient  n'a- 
voir d'autre  deffein  que  d'y  planter  la  Croix  pau- 
vre de  Jéfus-Chrift.  Ceft  ainfi  qu'ils  ont  agi 
par -tout  où  ils  ont  mis  «racine  $  auffi  regar- 
dent-ils  *  <&  les  intentes  avec  eux,  les  grandes 
richefles  qu'ils  poflfèdent  comme  une  des  nécom- 

Eenfes  que  le  Ciel  doit  à  leurs  travaux  Apofto- 
ques» 
/  C  a  L'His- 
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LUiftoire  de  la  Chine  qui  fuit  dans  le  ftcorid  Li- 
vre û'eft  pas  à  &  place  j  &  fi  l'Auteur  écrivant  l'his- 
toire des  Jéfuites  s'étoit  avift  de  taire  celle  de 
tous  les  pais,  où  ils  ont  fait  du  bien  &  du  mal  * 
où  ils  ont  édifié  &  détruit,  il  auroit  rempli  plu» 
de  mille  Volumes  II  n'en  faudroit  pas  moin* 
pour  rapporter  ezaâement  toutes  les  Anecdotes» 
de  cette  Société.S'ii  s'attache  à  en  donner  au  publie 
un  pareil  détail*  clous  devons  nous  attendre  à  voir, 
éclorre  de  fa  plume  une  Bibliothèque  entière»    ' 

La  grandie  affaire  qu'eurent,  ces  Pères  avec 
l'Uni verfité  .de  Paris,  eft  rapportée  fort  au  long 
avec  toutes  les  circonstances  qui  en  dépendent.. 
On  ne  trouve  enfuite  que  des  procès  &  des 

Îlaintc?  contre  eux;  la  France,  l'Allemagne,  le 
'ortugal,  toute  l'Europe  enfin  cfioit  Toile.  Mais 
ils  étpiçnt  inébranlables.  Les  flots  violens  de  cet» 
Océan  agité  ailoient  fé  brifer  contre  ces  Ro*, 
chers  efcarpés  &  fourçffleux. 

Le  troifième  Livre,  après  avoir  décrit  l'état 
des  Jéfuites  en  Flandre  dans,  un  affez  court  Para-, 
graphe,  en  .préfente  dix-iept  qui  ne  traitent  que: 
des  troubles  de  ce  païs  fous  le  Règne  de  Philip- 
pi  II  >  P Auteur  vole  tout  d'un  coup  des  Paï^ 
Bas  ai  Bréfil,  à  la  Floride  &  en  d'autres  Contrées 
des  Indes ,  d'où  il  revient  en  Flandre  pour  avoir, 
l'occafion  de  parler  de  la  création  du  Pape  Pie  K 
des  troubles  de  l'Univerfité.de  Louvain,  &  des 
Affaires  de  Baius.  Il  dit  enfuite  quelque  cbofe 
du  peu  de  foumiffion  que  les  Pères  marquèrent 
au  nouveau  Pontife ,  qui,  cédant  enfin  à  leur 
Politique  rufée ,  fe  réconcilia  avec  eux. . 

Il  eft  (tir  que  les  Papes  n'ont  pas  de  tneilleu* 

parti 
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fmrti  à  prendre,  que  de  ménager  ce  formidable 
corps.    Ce  n'eft  due  par  leurs  moieijs  intrkans 
qu'ils  peuvent  maintenir  l'Autorité  presque  abfo- 
lue  qu'ils  oi)t  ufurpéç  dans  les  Etats  Catholiques. 
On  voit  clairement  que  fi  elle  n'avoit  un  fi  puis- 
ant boule vart  en  France,  elle  y  auroit  été  entiè- 
rement ruinée.    Combien  d'échecs  les  Souve- 
rains Pontifes  n'ont -ils  pas  eus  dans  ce  floriflknc 
Royaume,  que  les  Jéfuites  ont  trouvé  le  moien 
de  parer  ?   Ce  qui  s'y  eft  pe(Jp  de  nos  jours 
dans  les  diibutes  de  Religion ,  en  eft  une  preuve 
parlante.     La  Conftitùtion  de  Clément  XI.  toute 
étonnante  qu'elle  eft ,  n'y  a  été  reçue  que  par 
leurs  intrigues.     Mais  auffi  les  Papes  doivent  fe 
réfoudre  à  partager  leur  Despotisme  avec  eux. 
Si  les  Jéfuites  mettent  tout  en  œuvre  pour  les 
faire  obéir  en  Europe;  ce  n'eft  que  pour  fe  ren- 
dre eux-mêmes  indépendant  &  despotiques  aux 
Indes,  à  la  Chine  &  ailleurs.    Ils  y  établirent 
impunément  leurs  Maxiipcs.    On  en  murmure, 
on  s'en  plaint  aux  Souverains  Pontife? ,  on  don- 
ne des  preuves  de  la  juftice  de  ces  plaintes  ;  on 
né  fait  que  battre  l'eau, dont  ils  fe  lavent,  quand 
il  leur  plait.    Ils  détruifent  plus  de  faits  en  un 
jour,  que  toutes  les  Puiffances,  les  Uniyerfités, 
tes  Millionnaires,  &  une  infinité  d'honnêtes  gens 
n'en  fauroient  prouver  en  dix  ans. 
*:    Auffi  l?Auteur  de  cette  Hiftoire  fait  J>ien  ypir 
dans  le  dernier  Livre,  ainfi  que  dans  les  précé- 
dens,  que  la  Société  eft  un  corps  amphibie,  qui 
a  des  membres  à  toutes  mains.  .  Elle  gouverne 
les  Têtes  couronnées,  les  Grands  de  leurs  Cours  ^ 
\p  principaux  Miniftres  de  l'Eglife  Romaine, 
•-  C  3  l<w 
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les  Monaftères  des  deux  Sexes ,  les  Magifbat» 
des  Villes ,  en  un  mot  elle  eft  le  Soleil  du  Mon-r 
de  Civil  &  Politique.  Ses  influences  font  le 
principe  &  le,  mobile  de  tout  ce  qui  s'y  pafTe. 

Le  Public  avoit  déjà  vu  dans  FHiftoire  à'Inigo, 
je  Guifufcoa ,  tout  ce  que  celle-ci  renferme. 
L'Auteur ,  qui  a  fait  cette  compilation ,  aurait  du 
ce  me  femble  lui  donner  un  autre  titre.  Celui 
de  voyage  lui  conviendrait  bien  mieux.  Il  n'eft 
en  effet  qu'un  voiaçeur  qui  courant  le  monde^fait  la 
defeription  des  Pais  qu'il  a  parcourus.  H  y  fait 
l'hiftoire  d'une  quantité  de  particuliers  dont  les. 
Anecdotes  ne  regardent  nullement  la  Société, 
Sous  le  titre  que  je  propofe,  il  pouvoit  égale- 
ment rapporter  celles  qui  regardent  cette  Corn* 
pagaie.  On  peut  donc  nommer  cet  Ouvrage; 
UHifioirc  Univerfelle,  où  les  Jéfuites  ont  h  plu* 
petite  part. 

Quoiqu'il  en  (bit,  elle  pourrait  être  mieux 
écrite.  Le  Stile  en  eft  froid  &  péfant,  il  n'eft 
ni  jufte  ni  châtié.  L'Editeur  n'a  pas  raifon  de 
dire  dans  l'Avertiflbment  du  fécond  Tome,  que 
la  légèreté  du  Scile  &  l'air  aifé  de  la  narration 
l'ont  rendu  agréable  au  Public.  S'il  l'a  bien  re- 
u,  ce  ne  peut-être  qu'à  la  faveur  des  faits  har- 
is  &  fcandaleux  qu'on  y  raconte  contre  une  So- 
ciété qui  n'eft  point  aimée.  La  Médifance  &  la 
Critique  ont  été  &  feront  toujours  du  goût  de 
l'Esprit  humain. 


s 
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ARTICLE    IIL 

fn  Pauli  Apostoli  *</  Romanos  EpiffoU  Ca- 
pta XL  Pfétkffioues  Ctititat ,  Théologies  & 
ConcïonatorU.  Opus  pofthumum  Joh.  Al- 
phonsi  Turrettini  ,  olira  in  Academia 
Genevenfi  S.  Thcologiaç  ,  nec  non  Hiftoriae 
Ecclefiafticx  Profefforis.  Laufauna  &  Gtaw- 
v*  ,  furaptibus  M.  Mich.  Bousquet  &  SocUh 
tum.  4.  174.1.  pag.  376. 

VOici  un  Ouvrage  déjà  connu  de  quelques 
perfonnes,  par  des  copies  MSS.  qui  en 
faiibîenc  défirer  l'Impreffion.  Le  Libraire,  qui 
le  publie  aujourdhui ,  a  eu  entre  les  mains  deux 
pu  trois  de  ces  copies,  les  plus  fidèles,  &  une 
entr'autres  qui  avoit  été  retouchée  {bus  les  yeux 
peines  de  l'Autheur.  D'ailleurs  nous  pouvons 
affurer  que  cette  Edition  a  été  dirigée,  par  une 
perfonne  très  capable  de  remplir  à  tous  égards, 
le  déûr  des  Leâeurs  les  plus  (crapuleux.  Il  ne 
faut,  pour  en  juger ,  que  faire  attention  à  la  ma- 
nière dont  eft  tourné  l'avertifTement,  &  que  lire 
l'Ouvrage  même.  Tout  y  eft  exaâ  &  de  bon- 
ne main,  en  forte,  qu'excepté  un  degré  d'élégaa- 
ce  que  l'Autheur  auroit  pu  y  ajouter,  s'il  avoit 
eu  le  oems  de  le  mieux  finir ,  il  n'y  refte  rien  à 
défirer  pour  le  fond  des  choies.  On  trouvera 
même  que  le  Stile  en  eft  affez  cotreâ  pour  un 
Ouvrage  de  cette  nature.    Car  ce  ne  font  pro- 

C  4  prement 
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ment  que  des  leçons  de  Théologie  que  Mon- 
irï»r««i*faubit  familière  m  ent,&  danslesquel- 
ilnefepiquoir  pas  de  mettre  la  même  brièveté  fie 
même  déljcateilc  de  langage  que  dans  Tes  autres 
rics.ll  ne  cherchoit  que  la  clarté,  6c  il  ne  fe  faifoit 
int  de  peine  de  répéter  &  d'étendre  certains 
jets,  pour  les  faire  mieux  comprendre.  Ce 
:  dans  les  dernières  années  delà  Vie,  où  les  in- 
cités étoient  augmentées,  qu'il  entreprit  ce 
rail.  D'un  côte  il  regardoit,  l'Epitre  aux  Ro- 
tins comme  contenant  un  Syftême  fbndatoen- 
de  Théologie  Chrétienne  ;  &  de  l'autre  il 
ayoit  que  c'eft  pourtant  un  des  Livres  de  l'E- 
iture  Sec.  qui  ont  le  plus  de  difficultés ,  &  qui 
i  été  le  moins  bien  entendus  communément, 
crut  donc  ne  pouvoir  mieux  faire,  en  faveur 
s  Etudions,  que  de  leur  en  déveloper  le  fens 
ttéral  &  Critique,  &  en  même  rems  d'en  ap- 
srbndir  les  matières,  &  même  d'indiquer  les 
iges  moraux  qu'on  en  peut  tirer;  afin  que  ceux 

■  veulent  fe  former  au  Saint  Miniftcre  y  puis- 
ât aiiement  trouver  des  ouvertures  ôc  des  ma- 
'a<*x  pour  la  Prédication.   C'eft  ce  qui  diflin- 

■  cet 'Ouvrage  de  plufieurs  autres ,  qui  ont  été 

■  uniquement  dans  la  vue  de  commenter  FE- 
e  aux  Romains.  Monlieur  Turrtttm  n'a  pas 
que  de  fe  fervir  de  ce  qui  a  été  écrit  de 
i^rlà-deffus,  particulièrement  des  Ouvra- 
le  Alonfieur  Jurim-,  &  de  Monfieur  Letk*. 
Jt  °-e  S>e^  P**  touJours  arrêté  ice  que  d'au- 

voient    dit.    Outre  quelques   Remarque» 

i^es.qui  font  nouvelles,  il  y  a  joint,  com- 

Vl«it  de  le  dire  ,  une  explication  aBsz, 
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ample  de  pluûeurs  points  de  Théologie ,  &  3 
tfeft  appliqué  fur-tout  àfaifir  &  à  déveloper  l'en- 
chainurc  &  la  liaifon  de  toutes  les  parties  de  l'E- 
pitre ,  mieux  peut-être  f  que  perfonne  ne  l'ait 
fait  avant  lui.  11  avoit  déjà  travaillé  dans  le  mê- 
me  goût  fur  les  deux  Epitres  aux  Theflàloni- 
ciens.  Cet  Ouvrage  Poftbume ,  bien  qu'impri- 
mé avec  moins  d'exaftitude  &  de  précaution  que 
celui-ci  (*),  ne  laiflè  pas  de  fournir  auffi  aux 
Etudians  en  Théologie,  les  meilleurs  matériaux 
qu'ils  puiflent  avoir  pour  entendre  fâinemem  la 
Dodrine  Evangéliquc,  &  pour  la  bien  propofer 
au  Peuple. 

Il  faut  dire  auffi,  à  l'honneur  du  Libraire, 
qu'il  a  bien  fécondé  les  foins  de  l'habile  Editeur, 
par  la  manière  correâe  dont  ce  Livre  eft  im- 
primé, &  par  la  forme  qu'il  y  a  donnée,  pour 
rendre  ce  Volume  digne  d'être  mis  à  la  mite  de 
la  belle  Edition  des  autres  Oeuvres  de  Monfieur 
Turrettin ,  faite  à  Genève  en  3  Vol:  in  4.  chez 
Barrilloc  &  Fils,  en  1737. 

Avant  que  d'entrer  dans  l'explication  de  l'Epi* 
tre  aux  Romains,  Monfieur  Turrettin  commen- 
ce par  des  Préliminaires  ,  qui  roulent  fur  ces 
8  Articles. 

1.  Il  examine  en  quel  tems  &  en  quel  lieu 
cette  Epitre  a  été  écrite.  2.  Il  parle  de  ceux  à 
qui  elle  a  été  écrite.  3.  Il  recherche  les  caufes 
des  difficultés  qui  fe  trouvent  dans  les  Epitres  de 
St.  Paul ,  &  en  particulier  dans  l'Epitrè  aux 

Ro- 

(a)  Zflmtrfjtê*  s9  en  •$  f*if  à  B£l$9  tu  a  Vf  t.  in  g» 
fan  1739.  / 
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Romains.  4.  Il  traite  des  moyens  de  furmonter  cet 
difficultés  &  de  firifir  le  véritable  fens  de  l'Epitre.  5 . 
Du  but  de  cette  Epitre  &  des  principales  Contro- 
verfes  qui  Pont  occaûonnée.  <$#  De  la  Métho- 
de &  des  principales  parties  de  l'Epitre  aux  Ro- 
mains, dont  il  donne,  en  7.  lieu,  une  Analyfe 
plus  étendue ,  afin  qu'on  puifle  envifager  d'un 
coup  d'oeil  tout  ce  qui  y  eft  traité ,  &  pour  met- 
tre devant  les  yeux  du  Le&eur  la  fuite  des  rai- 
fonnemens  de  l' Apôtre.  8.  Enfin  il  indique  les 
principaux  ufages  &  les  principales  vérités  qu'on 
peut  recueillir  de  cette  Epitre. 

Cette  Introduction  Préliminaire  eft  très  belle 
&  affez  étendue.  Nous  ne  faurions  mieux  faire, 
pour  donner  une  idée  du  travail  de  Monfieur 
Tttrrettiny  que  d'en  tranferire  une  partie,  {avoir 
ce  qu'il  dit  fur  les  caufes  de  la  difficulté  qu'on 
trouve  à  bien  expliquer  l'Epitre  aux  Romains, 
&  fur  les  moyens  de  lever  ces  difficultés ,  ce 
qu'on  pzutzppzWev  fontes  falutiomm;  après  quoi 
nous  joindrons  l' Analyfe,  ou  le  plan  qu'il  donne 
lui-même  de  toute  cette  Epitre. 

Entre  les  caufes  qui  rendent  difficile  l'Intelli- 
gence de  l'Epitre  aux  Romains ,  il  y  en  a  qui 
font  communes  à  toutes  les  Epitres  de  cet  Apô- 
tre, &  il  y  en  a  qui  font  particulières  à  celle-ci. 

On  a  vu ,  dans  l'Extrait  donné  ci-defTus ,  Tomf 
XXVI.  Part.  I.  du  Commentaire  fur  l'Epitre 
auxTheiïaloniciens,  ce  que  Mr.  Turrettm,  penfe 
des  Sources  des  difficultés,  qui  fe  trouvent  en 
général  dans  les  Epitres  de  St.  Paul.  Voici  ce 
qu'il  dit  des  Caufes  particulières  qui  jettent  quel- 
que obfcurité  dans  l'Epitre  aux  Romains.    La 

pré- 
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première ,  qui  à  la  vérité  ne  vient  pas  de  l'Epi- 
tre  même,  c'eft  que  nous  nefommes  pas  toujours 
bien  au  fait  de  l'état  des  queftions  que  l'Apôtre 
traite.  PluÇeurs  Théologiens  &  plufieurs  Interprê- 
ter fe  font  imaginés  que  les  mêmes  queftions, 
qui  fe  font  élevées  dans  les  derniers  Siècles,  l'é- 
toient  déjà  autrefois ,  &  que  c'eft  là  précisément 
ce  que  St.  Paul  a  en  vue;au~lieu  qu'il  s'agit  réel- 
lement de  queftions  fort  différentes. 

2.  Une  partie  de  l'obfcurité  vient  auffi  de  U 
nature  des  preuves  que  St.  Paul  emploie ,  des 
pbjeâions  qu'il  fe  propofe,  &  de  la  manière  donc 
il  réfout  ces  objeûions.  Car  fouvent  ces  chofes 
font  tellement  confondues,  qu'il  n'eft  pas  facile 
de  les  démêler»  Ici,  plus  qu'ailleurs,  l'Apôtre 
indique  les  choies  plutôt  qu'il  ne  les  dévelope; 
fouvent  il  emploie  des  preuves  qu'il  ne  fait  que 
toucher  :  il  répond  à  des  objeûions  qu'il  ne  pro- 
pofe  point  :  il  fait  allufloo  à  des  opinions ,  à  des 
faits  &  à  des  coutumes  bien  connues  de  ceux  à 
qui  il  écri  voit,  mais  qui  ne  le  font  presque  point  . 
aujourdhui. 

♦  3.  Une  troifième  fourçe  d'obfcurité  ,  ce  (ont 
quelques  termes  &  quelques  expreffions,  qui  re- 
viennent fouvent,  lesquelles  ont  plus  d'un  Sens^ 
même  dans  cette  Epitre,  &  qui,  fui  van  t  qu'elles 
font  bien  ou  mal  entendues,.  cclatrcifTent  ou 
obfcurciflent  étrangement  fa  matière.  Tels  font 
les  fermes  Atjuftifier,jujlice  de  Dieu,  la  Foi,  les 
Oeuvres y  h  Loi,  la  Loj  de  fffr$rit9  &  quelques 
autres. 

4.  Une  autre  chofe  qui  ne  contribue  pas  peu 
à  o^fçurcir  certains  endroits,  c'eft  encore  le  dif- 
férent 
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férent  ufage  que  St.  Paul  fait  dans  Ces  Ecrits  des 
pronoms  moi,  nous,  vous.  Tantôt  par  celui  de 
moi  ou  de  nous  y  il  fe  défigne  lui-même  person- 
nellement. Tantôt- il  fe  defigne  lui  &  les  autres 
Apôtres.  Quelquefois  ce  (ont  tous  les  Chré- 
tiens pris  d'entré  les  Juifs,  quelquefois  les  Chré- 
tiens d'entre  les  Gentils:  quelquefois  même,  il 
parle  en  première  perfonne  ,  transportant  en 
juelque  façon,  fur  lui-même  des  chofes  qui  ne 
Ui  conviennent  pourtant  pas,  comme  dans  le 
Chapitre  VII  de  cette  Epitre. 

5.  Quelquefois  on  prend  pour  des  preuves 
djre&es,  ce  qui  o'eft  proprement  que  des  éclair- 
ciffemens  ou  des  illuftrations.  Cette  Epitre  nous 
en  fournit  plufieurs  exemples  ,  de  même  que 
PEpkre  aux  Qalates  &  celle  aux  Hébreux. 

6.  Enfiçjj  ce  qui  n'y  jette  pas  peu  d'obfcurité, 
c'eft  le  différent  ufage  qu'il  fait  desp  particules  ou 
des  prépofîtions   b,  tU ,  ^W,  hk9  «•*$«»,  &«•).. 
&c,  dont  le  fens  varie  beaucoup  dans  la  Langue  ' 
Grèque  même,  mais  beaucoup  plus  encore  lors* 

Îu'elles  (ont  employées  dans  le  fens  des  particules 
lébraiques  3 ,  S ,  ta ,  &c.  C'eft  dequoi  il  y  a 
plufieurs  exemples  dans  les  Epitres  de  St.  Paul 
6ç  fur- tout  dans  celle-ci.  Ainfi  l'on  fe  trompe- 
roit  fort,  fi  l'on  penfoit  que  les  particules  caiifa- 
les,  yfy,  ï™,  to#c),  marquent  toujours  la  caufe 
de  ce  qui  précède.  Car  fouverçt  ellçsfonc  pure- 
ment explérives. 

Par  ce  qu'on  vient  de  dire  de  ces  difficultés, 
on  peut  juger  auffi  comment  il  faut  s'y  prendre 
pour  les  furraonper.    Comme  la  première  vient 
de  ce  qu'on  n'a  pas  bien  compris  le  but  de  l'A- 
pôtre, 


janvier^  Février  #  M*rsy  1741.    47 

pôtre  >  ni  l'état  de  la  queftion ,  il  faut  tâcher 
d'abord  de  fcifir  ce  but ,  &  Ton  en  viendra  à 
bout  fi  l'on  fait  attention  à  ce  qui  fe  paflbic 
dans  le  teins  &  dans  les  lieux  où  ot.  Paul  écri- 
ve» t,  aux  perfonnes  avec  qui  il  avoit  à  faire  & 
aux  queftions  qu'il  agitoit  avec  eux. 

De  même  pour  la  2 i  difficulté,  il  faut  tâcher  de 
bien  démêler    chaque   rationnement  de  PAu- 
tueur,  les  pbjeâioos  qu'il  combat,  &  tes  répon* 
fes.     Et  rien  ne  noua  aidera  plu*  à  en  venir  à 
bout  qu'une  Leàure  réitérée  &  faite  tout  de 
fuite,  fans  avoir  égard  comme  on  l'a  déjà  dit  à 
la  diftin&ion  des  Chapitres  &  des  Verfets.  Cette 
manière  de  lire  &  de  rekre  l'Epitre  aux  Ro- 
mains, fert  plus  qu'un  graad  nombre  de  Com- 
mentaires. ' 

3*  Par  rapport  aux  exprei&ons  qui  font  prifes 
en  différens fens,  on. doit  s'attacher  à  lès  bien 
entendre.  Par  exemple ,  ce  terme  la  jufiiee  de 
Dieu  marque  ordinairement,  one  des  vertus  de 
Dieu;  mats  ici  il  fignifie  le  plus  fbuvent  le  moyen 
de  juftification  que  Dieu  a  établi  fous  PEvangilei 
Ç'çft  en  ce  fens  qu'il  eft  dit  Chap.  I.  que  U  jus- 
tice de  Dieu  fe  révèle  de  foi  en  foi.  De  même, 
au  Chapitre  X.  il  eft  dit  des  Juifs  incrédules, 
quç  cherchant  à  établir  leur  propre  JufHet^  Ht 
ne  Je  font  point  fournis  à  la  Jufiiee  de  Dieu.  £t 
dans  la  fuite  l'Apôtre  diftingue  la  Juftke  qui 
ment  de  la  Loi  &  la  jufiiee  qui  vient  de  la  Foi, 
comme  étant  deux  différens  moyens  de  juftifica-t 
tion;  , 

.    Le  mot  de  juftifier  fignifie  dans  fon  fens  pri- 
mitif rendre  jujle }  nais  on  y  a  ajouté  dans  la  fuite 
i  plu- 
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plufieurs  autres  Significations ,  comme  il  eft  arri- 
vé dans  la  conjugaifon  Hiphil  des  Hébreux.  Ce 
terme  fignifie  ordinairement  dans*  cette  Epitre* 
ab foudre ,  tenir  pbur  jufie ,  recevoir  en  Grâce ,  com* 
me  cela  paroit  par  lesSynonimes,  parlesoppofës* 
&  par  toute  k  fuite  des  raifonncmens. 

Le  terme  de  Loi  fignifie  quelquefois  la  Loi 
morale  donnée  aux  Juifs ,  particulièrement  le  Dé- 
calogue;&  e'eft  en  ce  fehs  qu'il  eft  dit  Chap.II. 
que  la  Loi  */?  f ointe,  jupe  &  bonne.  Mais  il 
fignifie  auffi  le  plus  fouvent  dans  cette  Epitre  ^ 
toute  rOeconomie  Mofaïque  2c  les  Cérémonies 
des  Juifs. 

4.  Enfin  un  autre  moyen  de  lever  les  difficul-' 
tés,c'eft  de  comparer  les  divers  endroits  du  mê- 
me Autheur ,  où  il  traite  la  même  matière.  Patf 
exemple,  le  terme  de  non ve lie  Créature ,  eft  expli- 
qué ailleurs  pat  celui-ci,  la  Foi  opérante  par  I4 
tbafité;  flc  dans  un  autre  endroit  par  cet  autre 
encore  plus  fimple  ,  VObfervation  des  commande* 
mens  de  Dieu.  C'eft  ainfi  que  l'Epitre  aux  Ro- 
mains &  celle  aux  Galates ,  étant  mifes  en  pa- 
rallèle ,  fe  prêtent  du  jour  l'une  à  l'autre,  parce 
qu'elles  roulent  à  peu -près  fur  le»  mêmes  Sujets. 

Le  but  principal  de  Cette  Epkre  eft  de  mon- 
trer l'excellence  del'Bvaagile  au  deffus  de  la  Loi 
Mofâïque,  dont  les  Juife  &  même  ceux  d'entre 
eux,  qui  avaient  embraflS  la  Religion  Chrétien- 
ne, feifoient  trop  de  cfcs*  L'Apôtre  montre  que 
l'Evangile  eft  le  *r«  moyen  de  plaire  à  Dieu, 
d'être  juftifié  &  de  parvenir  au  bonheur;  ce  que 
l'on  ne  pouvoir  tfpmt  par  le  moyen  de  la  Loi. 
Il  ajoute,  qu'au-lfeu  que  la  Loi  n'avoit  été  don- 
née 
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née  qu'à  une  feule  Nation,  l'Evangile    

fes  bienfaits  à  cous  les  Peuples,  c'eft-à-dire,  à 
tous  ceux  qui  l'embraflbient  arec  une  Foi  vive 
&  efficace.  Tel  eft  en  général  le  but  de  cette 
Epitre,  mais  pour  le  mieux  comprendre,  il  eft 
2  propos  de  diftinguer  d'une  manière  un  peu  plua 
exafte  les  cootroverfes  qui  s'aeitoiènt  alors  ,auflî- 
bien  que  les  erreurs  des  Juifs  ou  des  Chrétiens 
*|udaï(ant. 

La  première  &  principale  de  ces  Controverfes 
étoit  celle-ci  :  Quel  eft  le  vrai  moyen  Je  flaire  a) 
Dieu  ér  # obtenir  le  Salut 7  Eft -ce  Poèfervation 
de  la  Loi  Mofdiqut,  eu  la  Foi  a  t Evangile  1  Les-  • 
Juifs  foutenoient  le  premier  fentiment  :  Us  fe 
glorifiaient  uniquement  en  leur  Loi,  &  met- 
taient eu  elle  toute  leur  confiance.    St.  Paul 


faitement  ;  qu'ainfi  il  nV  a  pas  d'autre  moyen 
d'être  juftifié  auprès  de  Dieu,  &  d'obtenir  le  fa- 
lut,  que  la  voye  qui  nous  eft  ouverte  dans  l'E- 
vangile. 

A  cette  première  queftioaqui  embrafle  toutes 
les  autres,  il'  y  en  avoit  une  natqrellement  join- 
te, (avoir  s'il  étoit  néceflaifed'obfcrver  les  céré* 
montes  de  la  Loi  &  en  particulier  la  Circoncis 
fion.  Non  feulement  les  Juifs  portoient  trop 
loin  la  néceffijté  de  ces  cérémonies  ,  jusqu'à  es- 
pérer d'effacer  leurs  péchés  par  ce  moyen  f  mais 
encore  plufieurs  d'entre  les  Chrétiens,  qui  a  voient 
été  auparavant  Juifs,  con£érvoietit  un  grand  at* 
tachement  pour  ces  .pratiques  extérieures,  donc 

ils 


48      BiBHOTrf^Quk  Rai^kneu, 

ils  vouloient  même  impofer  lé  joug  aux  ChrcU 
tiens  convertis  d'entre  les  Payens  ;  prétendant! 
que  performc  né  -pouvoit  plaire  à  Dieu  fans  de! 
telles  tibfentafiicts.  St.  Paul  combat  à  defTein 
cette  Qpsnjpn  dans  fort  Bpitfe  aux  Galates,  & 
en  plufieurs  endroits  de  PEpitre  aux  Romains, 
&  die  fut  condamnée  èxpreflëment  par  le  Con- 
cile de  Jérafâlem ,  A6t.XV.  Cette  même  ques- 
tion fur  la  néceflité  des  cérémonies  divifoit  lel 
Juifs  mêmes  entr'éux.  [  Il  y  en  avoit  qui  peu 
éloignés  du  fentirrient  dès  Apôtres  y*  ne  croyoienc 
pas  que  ces  céréiribriies  fuffent  d'une  néceffité  fi 
abfôlue  que  l'on  ne  put  les  négliger  en  de  cer- 
tains cas,  fans  préjudice  de  la  piété  &  du  falut. 
Jofcphe  en  rapporte  un  exemple  Antiq.  Jud. 
Liy.  XX.  Chap.  z. 

Les  Juifs  j  pour  rendre  odieufë  la  Doârine  dé 
F  Evangile,  difoient  que  la  Grâce  que  l'Evangile 
offre  aux  hommes» les  porte  à  la  Licence.  L'A* 
pôtre  détruit  cette  aceufacion,  en  montrant  dans 
plufieurs  Chapitre,  que  bien  loin  que  l'Evangile 
fivbrife  la  péché ,  il  n'y  a  aucune  Difcipline, 
aucune  Religion  qui  porte  fi  efficacement  les 
hommes' à  ià  Sainteté. 

-  Les  Juifs  fe  glorifioient  tellement  des  Privilèges 
de  leur  Nation ,  qu'ils  ne  pouvoient  fouffrir  ce 
que  difoient  les  Apôtres,  que  Dieu  appelloit  les 
Payens  à  (on  Alliance,  &  que  tous  ceux  qui  re- 
cevaient l'JJvangile  aurôient  part  à  fes  bien-' 
faits 9  tandis  que  des  defeendans  d'Abraham,  des 
difciples  de  Moïfe,  qui  avoieht  été  honorés  fi 
longtems  de  l'Alliance  de  Dieu ,  étoient  déchus 
de  (a  grâce ,  pour,  avoir  rejette  l'Évangile.    C'eft 

encore 
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Wacorc  là  une  des  grandes  queftions  que  Se.  Paul 
a  en  vue  dans  cette  Epitre, 

Enfin,  comme  entre  les  Chrétiens  de  Rome 
£  qui  St.  Paul  écrivoit,  il  y  en  a  voit  qui  étoienc 
fbxtis  xdû  Judaïfme»  &  d'autres  qui  «voient  été 
.Gentils,  il  arriva  que  les  premiers  conferv&rent 
toujours  de  rattachement  pour  Quelques  cérémo- 
nies ,  comme,  peur  la  diftinôion  des  viandes  & 
{les  jours  de  fête,  tandis  que  les  autres  regardoient 
ces  pratiques  avec  averfion^  ce  qui  fit  naître  en- 
tr'eux  des  coqtefhttions  affex  vives.  C'eft  là«des* 
fus  que  l'Apôtre  les  exhorte  dans  les  Chapitres 
XIV  &  XV,  à  l'union  &  à  la  tolérance  mu- 
tuelle. 

Pour  VI  Article  de  fes  Préliminaires,  Moniteur 
Wurrettm  expofe  le  plan  &  les  principales  par* 
ties  de  cette  Epitre. 

,  ,  On  y  trouve  d'abord  une  efpèce  d'Èxorde,  qui 
eft  renfermé  dans  les  quinze  premiers  verfets.  . 

Dans  les  verfets  16  Se  17  l'Apôtre  propofe 
le  fujef  qu'il  doit  traiter ,  c'eft  que  ?  Evangile  eft 
lafuijfance  de  Dieu  pour  le  falut  de  tous  ceux  fui 
croient^  premièrement  des  Juifs  &  tnfuite  des 
Grecs.   . 

Il  prouve  enfuite  que,  ni  les  Gentils ,  par  la  Loi 
naturelle,  nUes  Juifs; par  la  Loi  de  Moïfe,  n'ont 

Eu  être  juftifiés,  c'eft- à-dire  être  reconciliés  avec 
)ieu  &  obtenir  fa  faveur.  C'eft  ce  qu'il  prouve  à 
l'égard  des  Gentils  dans  le  Chapitre  I ,  &  à  l'é*- 
gard  des  Juifs  dans  le  Ch.  II  fie  dans  le  III,  jus- 
que? au  20  verfet. 

A  Depuis  le  verfet  21  jusqu'à  la  fin  du  IÎI 

Chapitre, il  découvre  quel  eft  le  vrai  moien  d'ê- 

2to».  XXVIll.  Psrt.l.         D  u« 


*rt  juftifié..  Ceftla^race  que  Dieu  a  manifes- 
tée dans  l'Évangile  laquelle  il  faut  nous  appliquer 
îparJifdî.  *' .  s       -  t.    ,4 

Le'Cbapttr^IV  eft  emploie  à  confirmer  ce 
rqtt'tt^vêfteicd*  dire  fur  le  vrai  moien  d'être  jus- 
tifié- ,  &  ■  cela-  par  l'exemple  d'Abraham  &  par  -le 
-téfncrignagfc  de  Dâvidl  * 

-  Il  expôfedans  le  Chapitre  V  tes  heureux  ef- 
fets de  la  Justification,  &  ïMfcit  un  parallèle  en- 
tre Adàrti  &  Jéfuà*Chrift. 

-  pani  les  Chapitres  VI,  Vil,  &  VIII,  il  ré- 
pokâ  à Tobjedion  fo  plus  forte  qu'on  faifoir  con- 
tre l'£Vaagtie,;  c'eftquela  grâce  qui  y  eft  offer- 
te ^  porte  les  hommes  à  la  licence.  Il  montre, au 
contraire,  quelle  eft  l'efficace  dé  l'Evangile  pour 
purifier  l'homrtié^8C'poôr  c&ettre  en  lui  uti  princi- 
pe de  Sainteté. 

i  Dans  les  Chapitres' IX >,  X,  &  XI,il  parlé  de 
la  réje&ion  des  Juift-iftCféduics  &  de  la^ôcafidfo 
'des  Gentils.         '  «-  :     «  *  *   . 

tes  Chapitres  Xlî,.  XIII,  &  XIV  contiôh* 
rient  d'excéllëns.  préceptes  de  Wforale. 

Et  le.  Chapitre:  XVÏ  n'ëft qu'usis  fcondufion 
qui  renferme  des  falutations  &  des  vœux. 

Après  cette  courte  iridfeàtibn  des  principales 
parties  de  l'Epitre,  Monfieùr  Tuf  renia  en  doïir 
ne  une  analyfe  pîifs  étendue.  >:    T 

On  trouve  d'abord  dans  les  premiers vèftet$(*) 
Pinfcription  de  l'Epitre.  St.  Paul  fe  fait  connoï- 
tre  (i)pour  Apôtre  de  JéTus-Chrift,choifi&  des- 
tiné .à  prêcher  l'Evangile.  Ilfalue,  à  fa  maniè- 
re 

*  i 

(a)  Chap.  î.        (Q  vs.  1-7. 
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r*  ordinaire ,  les  fidtie*  de  Rome  à  qufc  il  écrit;  il 
leur  fouhaire  la  grâce  &  la  paix,  de  là  part  de 
Dieu  notre  Père  ôc  de  notre-  Seigneur  JéTus» 
Chrift.  .  1     ,0 

D  tâche  enfuke  (a)  de  fe  1er  concilier ,  en  leur 
témoignant  lut  même  une  grande  aflfeâiôri  j  il  bot» 
leur  foi,  il  en  rend  grâces  à  Dieu,  fie  il  fait  (km 
icdft  mention  <f  edx  dans  fes  prières;  D-dfc  qu'il 
à  fou  vent  formé  le  deffei»  de  les  «lier  vtm»  j  qu-fl 
ne  r*  pas  pu  exécuter  encore,  mais  aull  eft  tou- 
jours dam  la  même  intention,  ôcqu^éramappelv 
ié  à  annoncer  l'Evangile  à  toutes- lès  Nations, 
aux"  Gf cts  domine  aux  Barbares ,  il  eftjprét  au» 
tant  qtrtl  dépend  de  lui  de  l'annoncer  iùra  à  ceux 

aui  font;  à  Rome$  eary  ajotttfc*-il,/#  *\*/#i** 
>  bonté  de  tEva*gfr>deJéfufrdbrift:  ce  -qui  lui 
fournit  une  beureofe  tfànfition  pour  prop&ftr  le 
fiijee  de  toute  fo*  E pitre;  eari  dit-il,  (4>y;  (H 
'Evangile  eft  la  puijfanee  de  Dieu  peur  le  faiut  Je 
tous  ceux  qui  troitnf^ftémitemem  Jes  J*tf*f  & 
mfiité  de*  Grecs.     :  c  .   . 

La  pulflance  dé  £**#, c'eft-fr-dke le  motet*  le 

Î'  lus  puiflant/la  Dodrine  la  jius  efficace,  ,jque 
)ieu  a  révélée  aux  hôfflmes  fie  pat  le  rnoiéb  de 
laquelle  tqutes  les  Nations?  tant  les  Juifs  que  té$ 
Gentils,  peuvent  être  réconciliés  ayee  Diéû  8c 
obtenir  4e~falut,  pourvu  qu'ils  croierir  I  rEiyâfi- 
gile  &  qu'ils  lui  obéiffentt  Ceft  la  Thèfe  qoe 
^Apôtre  fèfo&àé^pféàms  toute<ette^Ép> 
rre.  Pour  cet  effet  il  prouve  que  toutes  le*  ml* 
tions,  tant  les rGentik  que  les  Juifs, étoientdaris 

D  a  ua 
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un  état  très  dépravé, qu'ils  étaient  parconféquent 
fujets  à  la  colère  de  DieUjfic  qu'ils  ne  pou  voient 
fortir  de  cet  état  malheureux  que  par  le  moieft 
de  l'Evangile. 
Et  d'abord,  pour  ce  qui  eft  des  Gentils, il  dit 

3ue  (a)  Dieu  s'écoit  fuffifemment  manifeftéàeux 
ans  fes  ouvrages  ^  mais  qu'encore  qu'il  leur  eût 
donné  des  moiens  fuffifans  de  le  connoitre,  ils 
ne  l'a  voient  point  glorifié  comme  Dieu ,  &  ne  lui 
avoient  point  rendu  grâces:  Et  ce  n'étoit  pas 
feulement  le  Vulgaire  qui  étok  tombé  dans  cet 
égarement $  mais  ceux  mêmes  d'entr'eux  qui  fe 
difoient  Sages,  n'a  voient  fait  que  fupprimer  in* 
justement  la  vérité.  C'eft  pourquoi  Dieu  les  a- 
voit  livrés  à  eux-mêmes,  &  à  leur  propre  folie; 
c'eft-à-dite  qu'il  ne  leur  avoit  point  accordé  de 
plus  amples  iecours  ni  de  révélation  ultérieure:  de 
force  qu'ils  étoient  tombés  dans  la  plus  hpnteufe 
Idolâtrie,  dans  des  excès  abominables  &  dans 
toute  forte  de  crimes.  Et, ce  qui  les  rendpit d'au- 
tant plus  coupables,  c'eft  premièrement  qu'ils 
péchoient  contre  leur  cpnfcience,  quoiqu'ils  con- 
nurent le  droit  de  Dieu  y&  que  ceux  qui  commettent 
de  telles  cbofesfint  dignes  de  mort;  &  en  fécond 
lieu,  c'eft  que  non- feulement  ils  péchoient  eux- 
mêmes  [je  parle  des  prétendus  Sages  du  Paganis- 
me] ,  mais  ils  approu voient  encore  5c  autbiorifoknt 
les  gens  les  plus  vicieux. 

Non-feulement  ceux  qui  approuvent  ces  cho- 
fes  (£) ,  mais  auffi  ceux  qui  les  condamnent  & 
ne  biffent  pas  de  les  commettre,  fe  rendent  ex- 
trême- 

00  *»•  18-3*.        (Ô  Chap.II.  vt,  x-itf. 
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rremement  coupables ,  &  n'échaperont  pas  au 
jugement  de  Dieu,  qui  rendra  i  chacun  filon  fis 
çuvres,  fans  avoir  égard  aux  qualités  extérieures 
des  peribnnes,  &  fans  faire  aucune  diftinéh'on 
de  peuple  à  peuple  :  taffliétion  <&  tangos Jp  tombe- 
ront fur  tout  homme  qui  fait  le  mal,  Jur  le  yuif 
premièrement^  fuis  aujjijur  le  Grec;  mais  la  gloi- 
re ,  f  honneur  &  la  faix  feront  pour  tout  homme  fui 
fait  le  bien  y  premièrement  pour  le  Ju*fy  puis  aujp 
four  le  Grec.  Chacun  fera  jugé  fuivant  les  lumiè- 
res qui  lui  auront  été  accordées,  &  fuivant  la  Loi 
qu'il  aura  connue j  car  Dieu  n'a  laiflfé  aucune 
Nation  fans  quelaue  Loi  :  Les  Juifs  feront  jugés 
par  '  la  Loi  dç  Moïfe,  &  les  Gentils  par  la  Loi 
naturelle  qui  eft  écrite  dans  le  coeur  de  tous  les 
hommes. 

Les  Juifs  fç  glorifioient  (a)  des  çonnoiffanecs 
qu'ils  ay oient,  du  nom  de  juifs  qu'ils  portoient 
&  de  la  Loi  qu'ils  avoient  reçue;  ils  fe  glori- 
fioient  en  Dieu,  c'eft-à-dïre,  de  ce  que  pieu 
S*étoit  (Jéclaré  leur  Dieu.  Mais  l'Apôtre  fait 
voir  que  tous  ces  avantages  font  inutiles  à 
ceux  qui  violent  la  Loi ,  &  que ,  pendant 
tu' ils  fi  glorifioient  Savoir  la  Lpiy  ilft  déshono- 
rent Dieu  en  violant  la  Loi*  Il  montre  que  ni 
le  nom  de  Juif,  ni  la  circoncifion  de  la  chair  ne 
fervent  de  rien  fans  l'bbfèrvation  de  la  Loi,  & 
que  ceux-là  font  agréables  à  Dieu,  circoncis  ou 
lion,  Juifs  ou  Gentils,  qui  ont  le  coeur  pur  & 

qui  font  la  volonté!  de  Dieu. 

*        »■•-•-■■  co^ 

(a)  v*.  17-20. 
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Comme  on  auroit  pu  obje&er  à  St.  Paul  (a) 
que  cette  égalité  qu'il  à  dit  que  Dieu  dans  (on  Ju* 
gement  mettra  entre  les  Peuples  >  détruit  les  Pri- 
vilèges des  Juifs  &  l'effet  de  la  circoncifioç;  i( 
remarque  qu'on. ne. peut  pas  tirer  cette  consé- 
quence de  ce  qu'il  vient  de  dire  j  que  les  Privilè- 
ges dés  Juifs  font  grands  en  toute  manière,  fiir- 
çoutr  en  ce  que  les  oracles  de  Dieu ,  c'eft- à-dire, , 
les  Ecrits  de  Moïfe  &  des  Prophètes  leur  ont  été 
confiés  j  mais  mie  les  fautes  des  hommes  qui  abu-- 
fent  des  bienfaits  de  Dieu  ne  détruifent  pas  ces 
bienfaits  en  eux-mêmes,  &  que, de  quelque  ma^ 
nière  que  les.  hommes  en  nient,  les  perfections 
4e  Dieu  ne  laiflent  pas  de  paraître  avec  éclat;  ce 
qu'il  confirme  par  deux  paflages  de  l'Âne.  Téfbam, 

Mais  cela  même  fembloit  donner  lieu  à  une 
pouvelle  objeûion  (b).  Puisque  Us  péchés  des 
tommes  fervent  à  faire  éclater  la  Jufiice  divi^ 
ne  y  Dieu  eft-il  équitable  quand  il  punit  ?  Et  ne 
femble-t-il  pas  qu'on  peut  faire  du  mal  afin  qu'à/ 
en  arrive  du  bien  1  I/Apôçrç  ne  daigné  pais  ré* 
pondre  directement  à  une  objection  fi  blasphé? 
matoire.  Il.fe  contente  d'infinuer  que  fi,  elle  étoiç 
bien  fondée ,  elle  confondrait  toutes  ]çs  idées  de 
Juftice,  &  que  Dieu -ne  .pourrait  être  le  Juge  du 
inonde;  loin  de  nous  cette  penfèe,  s'écrie- t-ua  la 
condamnation  de  ces  gens-là  efi  jufte ,  &c. 

Ap^ès  cette  digreffian ,  qui  eft  contenue  dans 
les  huit  premiers  verfets  du  Chapitre  III ,  f  Apô- 
tre revient  (c)  à  ce  qu'i^  a  dit  dans  le  Chapitrç 
précédent,  que  les  Juifs,  malgré  leurs  prérogati- 
ves, 

(*)  Chap.  III.  ?s.  1-4.    (*)  ys.  $«t.  (?)  vu,  f -*# 
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ves,  n'auroiept  p^s  (Un^  rpéilleur  fort  au  jçur  du 
Juge  mène  que  cous  lès  .autres  hommes  j.  parce 
qu'ils  croient  tous,  également  pécheurs  ,„&  par 
coqiequent.  tous,  également  fyjets  à,  la  cqlère  de 
Dieu  :  ce  qu'il  confirme  de  nouveau  à  régard'de* 
Juifs  par  quelques  endroits  des  Pfaumes,'  • 

Aianc  amû  prouvé'  {a),  que  le  monde  entfcrf 
tant  les  Juifs  que  les  Gentils,  etoient  plongés 
<ians  le  péché,  &  païf  conféqueht  fujets  à  la  con- 
damnation^ l'Apôtre  en  conclut  que'»*//*  chair  ^ 
c'eft-à:  dire,  nul  homme  n'etf  jujlifi?  devant.  Diev9 
04  ne  peut  être  déclaré  jufjÉç  dans  le  jugement  de 
piea,  par  les  œuvres  de  la  L^Yc'eft-à-dire  par 
fa  propre  Juftice,  par  fa  propre  Sainteté,  pàV/unc 
obfervation  exà&e  £c  OTfiritq*  fofc  dcJa  Loi  na- 
turelle, foit  de  la  Loi  de .  JVloTfe. 
.,  .Si.  donc  nous  voulons  être  jùftifiés  auprès  de 
Dieu  »(£),  c'eft-à-dire,  être  abfous^fc  rentferen 
jgraçg  auprès  <le  lui,  Ji  &y£  avpif  Vecb.urfri  un 
$ufre  nioien.  de  juftificaçiop  :  ,Er  c'eft  ce  mbièa 

.qye,,lsApptre  .décrit ,depui$,  fc  yerfet.si  jufqu'à 
la  fin  du  Chapitre:  Maint*vÀpi\  dit* il,  fans  fa 
.JLaiy,  qpi^  comme  on  l'a  Contré,  q'étôit  pas  fgf- 
fifante  :pour  juftifier  les .  hommes ,  la  jiufiheje 
D\eu.a  été*  vumifefiée y  £'èft-à«dire,'Ie  vrai,  moien 
pat  lequel  on  peut  êtrç  j#/ïifié;  moien  auquel  vé- 
ritablement la  Loi  &  les  Prophètes 'rendaient  dé- 
jà ^témoignage,,  mai^qui  eft  proprement  &  plei- 
iietflent  mis  au  JQut  (qiii  ^Evangile.  ,  *  :  ■' 
Quelle  eft  donc  çetpe  Juftïce ?  Ùdtjajuffiie 
i*J)m  f*r  la  Wt  en  Jéfus-Çhrifi  ^  c'eft-à- 
"     k  D  4.   l  v  dire, 
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dire,  la  Juftification  aue  Dieu  donne  par  la  foi 
çn  Jçfus-Chrift,  laquelle  s'étend  à  tous^&  qui  *fi 


moien  par  lequel  elle  bous  eft  aquife/ c'eft 
rédemption  qui  a  été  faite  far  Jéfus-Cbrtft  >  ou  la 

Ïopitiation  des  péchés  qui  a  été  faite  par  fin  fang: 
'effet  de  cette  juftification,  c'eft  la  rémiffion  ou 
le  pardon  des  péchés  qu'on  avoit  commis  aupara- 
vant :  Et  la  condition  réquifepour  l'obtenir»  c'eft 
le  recours  à  la  clémence  de  Dieu  par  Jéfus-Chrift, 
ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  de  croire  à  TE- 
yangile.  * 

L'Apôtre  tire  delà  trois  conséquences  (b)  ^  U 
première,  c'eft  que  cette  voie  de  juftification  ôtc 
aux  hommes  tout  fujet  de  fe  glorifier  :  L$  fécon- 
de, c'eft  que  Dieu  ne  fe  montre  pas  feulement 
le  Dieu  dés  Juifs,  mais  auffi  le  Dieu  de  toutes 
les  Nations:  Et  la  troiûème,  ç'eft  que  la  Loi 
n'eft  point  anéantie  par  l'Evangile, &  qu'au  con- 
traire elle  eft  ramenée  à  fon  véritable  efprit:  C'eft 
ce  qu'il  prqtive  dans  le  Chapitre  fuivanc  par  l'ex- 
emple de  ce  qui  eft  arrivé  à  Abraham. 

Car  Abraham  Çc)\  ce  grand  Patriarche  des 
Juifs,  n'a  pas  été  jriftifié  d'Une  manière  différen- 
te de  celle  qui  eft  manifeftée'fdus  l'Evangile.  L'E- 
criture dit  qu'Abraham  crut  à  Dieu  &  quefafa 
lui  fut  imputée  à  jufiice.  Ce  rie  fut  donc  pas  par 
les  œuvres,  mais  par  la  foi ,  qu'il  fut  jufbfié  :  Car 
&  l'égard  de  fcelui  qui  fait  les  oeuvres,  c'eft-à-dire. 
v  '  T-    •  qui 
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gui  mérite  d'être  juftifié  par  les  œuvres,  il  n'eft 
pas  néceflàire  que  quelque  chofe  lui  foit  imputé  i 
Juftice.  L'Apôcre  confirme  la  même  chofe  par 
le  témoignage  de  David,  Pf:  XXXII,  où  il  ap« 
pelle  heureux,  non  celui  qui  aura  accompli  par- 
faitement la  Loi,  mais  celui  dont  les  iniquités  ont 
été  pardonnées  &  à  qui  Dieu  n'jmgute  point  fis 
péchés. 

'  L'Apôtre  remarque  enfuite  (4) ,  que  dans  le 
tems  que  la  foi  d'Abraham  lui  fut  imputée  à  jus- 
tice, il  n'étoit  pas  encore  circoncis.  D'où  il 
conclut  que  ni  la  circoncifion,ni  les  cérémonies 
de  la  Loi  ne  contribuent  en  rien  à  la  juftifi cation, 
&  que  tous  lès  hommes,  tant  circoncis  qu'incir- 
concis,  peuvent  également  être juftifiés,  pourvu 

Ïu'ils  fui  vent  les  traces  d'Abraham,  lequel  eft  le 
'ère  de  tous  ceux  qui  croient,  &  qu'à  Ion  exem- 
ple ils  aient  une  grande  confiance  dans  les  pro- 
mefles  de  Dieu.  St.  Paul  ajoute  (h)  que  les  pro-, 
mettes  que  Dieu  fit  à  Abraham  £f  à  (à  poftérité, 
n'ont  point  été  faites  par  la  Loi,  ni  attachées  à 
la  Loij   mais  qu'elles  viennent  uniquement  du 
bon-ptaifir  &  de  la  grâce  de  Dieu.  D'où  il  con- 
clut encore  que  ce  n'eft  pas  la  feule  poftérité  d' A  « 
braham  qui  efifous  la  Lw,c'cft« à-dire, que  ce  ne 
font  pas  les  feùls  Juifs  qui  doivent  avoir  p^rt  à  ces 
promefles  de  Dieu;  mais  auffi  tous  ceux  qui  imi- 
tent la  foi  d'Abraham,  lequel  Dieu  a  établi  pou* 
être  le  Père  de  plùfieurs  Nations,  c'eft-à-dire. 
de  tous  ceux  oui  croient ,  de  quelque  Natiorç 
qu'ils  puiflent  etfre. 

Ç*)  vs.  9"**t      (J)  vs.  13-17, 
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Enfin  r Apôtre  relève  (a)  la  grandeur  de  la  foi 
d'Abraham,  lequel,  nonobftant  les  plus  grandes 
difficultés  &  contre  toute  apparence, .  ne  laifla 
pas  de  croire  ce  que  Dieu  lui  promettoit,. qu'il 
auroit  une  nombreuïè  poftérité  :  C'eft  pourquoi 
cette  foi  lui  fut  imputée  à  juftice.  Et;  npus.  pou* 
vohs  efpérer  la  même  chofe  pour" nous- même?, 
fi  à  l'exemple  d'Abraham  nous  croions  en  Dieu  , 

Ïui  a  reffuscité  des  morts  notre  Seigneur  jéfus- 
îhrift,  &  qui  l'a  établi  pour  être  l'Autheur  de  ho* 
tre  Salut  éternel.  .   ., 

Dans  le  Chapitre  V,  (b)  l'Apôrre ,  parle  dpç 
heureufes  fuites  de  cette  juftification  qu'il  vient 
de  dépeindre.  Ces  heureufes  fuites  font  la  pai* 
avec  Dieu,  l'accès  à  fa  grâce,  l'espérance  de  £| 

§Ioire,  la  patiente  &  même  la  joie,  dans  les  af- 
idfcions.  C'éft  ce  qui  eft  confirmé ,  .ajoute  St, 
Paul,  par  les  preuves  que  Dieu  nous  a  données 
4e  fon  amour  dans  IamortdeJcfusrChrij(ï:>&  par 
les  dons  du  St.  Esprit.  Ces  avantages  dëcoulenç 
d'un  feul  chef  qui  eft  Jéfus-Ghrift  f.&.  s'étendent 
à  tout  le  Genre  humain,  non-feulement  aux  Juifs, 
mais  auffi  aux  Gentils  :  Ce  que  l'Àpôrre  écUir.çït 
par  l'exemple  de  ce  qui  e(t arrivé, lorsque lajnxorç 
eft  venue  par  un  feul  homme,  fur  tout  Je  Genre 
humain.  Là  il.  fait  un  parallèle  entre  ~/\dam  & 
Jéfus-Chrift ,  en  montrant  néanmoins  que  ïep 
bienfaits  que  Jéfus-Chrift  nousaaquis  iurpaûTen/ 
de  beaucoup  les  maux , qui  éediecu;  venus  par  Ar 
Jam  fur  la  race  humaine      ;  • 

Sur  la 'fin  du  Chapitre  (c)' il  .p^çle  de  laL^o;i 

~  c;  :  *  qui 
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qui  n'a  pu  remédier  à  la  condamnation  &  à  la 
mort  qu'Adam  a  apportée  dans  le  monde  f  mais 
qui,  au  contraire  [par  accident  &  par  lafiwtedea 
hommes] ,  jsl  en .  quelque  forte  augmenté  le  péché 
&  par  conséquent  la  condamnation.  Mais  cela 
même , .  par  un  .effet  de  la .  Sageije  divine ,  a  don- 
né occafion  à  la  gracç  de  Dieu,  de  paroitreavec 

plus^éçlan      ."*:••      ■♦••*-... 

St.  PauLavoît  dit  fur  la  fin  du  Chapitre  V ,  que, 
là  où  le  péché  *  abondé  y  la  grâce  a  abondé  far  des- 
fus;  d?oà  quelque  adverfâire  auroit  pu  imputer 
aux  Chrétiens  de.dire  que  l'on  peut  donc  pécher 
afin  da  donner  lieu  à  la  grâce  de  Dieu.  Il  réfute 
au  long  cette  xidiaife  xonfeguence ,  dans  ce 
Chapitre  tk  dans  les. deux  {bivaui,.en  faifant  voir 
combien  au.  contraire  FEvaqgûe  a  d'efHcacc  pour 
retirer  les  hommes  du  pèche  &;  pour  les  fanai- 
fier.  Il  emploie  là-deflus  deux  comparaifons  (a)-% 
Tune  tirée  de  la  mort  ?ç  de  la  vie.  .  Il  dit  que 
les  Chrétiens^  œ  Rattachant  à  Jéfus-Chrift,  ont 
tellement  renoncé  au  «péché, qi^'ils  .doivent  être 
regardés  comme  morts  à  cet  égard  :  Ce  qu'il  ex- 
plique, par  une  élégante aUufion,.!, à  la  cérémonie 
du  batetpe,  quLfe.pratiquoit  alors  en  plongeant 
dans  l'eau  ceux  que  l'on  batifoity  &  en.  les  reti- 
rant hors  de  l'eau  un  moment  après  j  2.  par  une 
autre  allufion  à  la  mort  &  à  la  j;eifurrê<3:iQn  dejé- 
fus-  Chrift ,  qui  étaient  y  en  quelque  forte ,  répré-r 
{entées  par  xette  cérémonie*  .Lorsque  les  Chré- 
tiens étoient  plongés  dans  l'eau  du.hatême,  c'ér. 
toit-là  uue  eipèce  de  Sépulcurç  .&  une  Commu- 

00  Cl*aj>.  VI»  ▼».  *-i* 
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riion  avec  Jéfus  Chrift  mort  &  inhumé  :  Et  lors- 
qu'ils fortoient de  l'eau,  cela repréfen toit  le  com- 
mencement  d'une  nouvelle  vie  &  une  commu- 
nion avec  Jéfus  refiuscité.  Par-là  les  Chrétiens 
témoignoient  qu'ils  étoiept  morts  au  pèche,  & 
qu'ils  s'engàgeoient  à  vivre  d'une  manière  toute 
nouvelle. 

L'Apôtre  emploie  (a)  une  féconde  compa* 
raifon ,  qui  eft  celle  de  l'cfclavage  &  de  la  liber-; 
te.  Il  dit  que  les  Chrétiens  étoient  autrefois  en- 
claves du  péché;  mais  qu'à  préfent,  ayant  fecoué 
le  joug  du  péché,  ils  font  devenus  efclaves  de 
Dieu  ce 'de  fa  juftice.  Et,  pour  les  porter  avec 
force  à  ne  plus  fervir  leur  ancien  maître  ?  mais  à 
lervir  uniquement  le  nouveau,  il  dit  que  tout  le 
falaire  que  l'on  tire  du  premier,  c'eft  la  mort: 
mais  que  la  gratification  de  Dieu  pour  ceux  qui 
lé  fervent,  c'eft  la  vie  éternelle.  *  "   ■* 

■  '  Dans  le  Chapitre  VII l' Apôtre  dit  que  py  ce- 
la même  que  les  Chrétiens  ne  font  plus  (bus  la 
Loi,  mais  'fous  la  grâce  ou  fous  l'Evangile,  ils 
n'en  font  aue  plus  fortement  engagés  à  renoncer  au 

Î>échë.  Il  remarque  d'abord  que  comme  après 
a  mort  d'un  mari,  fa  femme  eft  libre  &  peut  ie 
lier  à  un  autre;  de  même  les  Chrétiens,  fdrtis 
d'entre  les  Juifs  étoient  morts  par  rapport  à  la 
Loi, ou,  ce  qui  eft  la  même  çhofe,  la  Loi  étoic 
morte  par  rapport  à  eux  i  mais  que  délivrés  de 
la  Loi,  comme  delà puiflance  d'un  premier  ma- 
ri, ils  font  liés  à  un  autre,  qui  éft  Jefus-Qjrift , 
lequel  eft  un  mari  qui  tfeft  point  fujet  à  la  mort, 
'  corn- 

(>}  vs.  15- 13.  i  v 
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comme  avoic  été  la  Loi ,  mais  qui  eft  reffufcité 
des  morts  pour  vivre  éternellement,  &  qui  a  beau- 
coup plus  de  vertu  pour  formerdesenfansft  Dieu, 
c'eft-àdire  ,  pour  juftifier  &  fanûifier les  hom- 
mes.   Ici  l'Apôtre  montre  affcz  au  long  ôc 
d'une  manière  vive  ,  combien  la   Loi  avoic 
peu  d'efficace  pour  fanâifier  les  hommes.    Elle 
faifoic  connoître  le  péché ,  mais  fans  donner  des 
forces  fuffifantes  pour  lç  furmonter.    11  arrivoic 
tnême  que  là  cupidité  n'en  étoit  que  plus  irritée, 
jfujvant  ce  commun  proverbe ^nithaur in vttitum. 
L'Apôtre  a  pourtant  foin  d'avertir,  en  plus  d'un 
endroit,  que  ces  mauvais  effets  ne  doivent  pas 
être  attribués  à  la  Loi,  comme  fi  elle  manquoit 
en  elle-même  de  pureté  &  de  fàinteté.    Et  mê- 
me ,  par  une  élégante  figure ,  il  tourne,  le  dis- 
cours fur  lui-même,  &  il  fait  en  fa  perfonne  la 
peinture  de  deux  fortes  de  Loue  &  de  deux  hon> 
.  mes  ;  i  .De  la  Loi  de  Dieu,qui  ne  recommande  rien 
que  de  jufte  &  de  droit,  &  de  la  Loi  qui  clt 
dans  nos  membres*  ou  de  fa  convoitife  charnel- 
le qui  nous  porte  au  mal  ;  2.  de  l'homme  inté- 
rieur qui  prend  plaifir  dans  la  Loi  de  Dieu,  &  de 
\  l'homme  extérieur  qui  eft  rendu  esclave  du  pé- 
'.  ché  par  l'aflujettiffement  à  la  convoitife.    Il  con- 
clut en  affurant  que  par  Jéfus-Chrift  &  parla 
grâce  de  Dieu,  qui  a  été  manifeftée  feus  l'Evan- 
gile ,  nous  femmes  délivrés  de  cette  tyrannie, 
.  6c  de  la  mort  qui  en  eft  la  fuite  naturelle. 

Dans  le  Chapitre  VIII  (4)  l'Autheur  recueil- 
le de  tout  ce  qu'il  a  dit,  d'un  côté,  quel  eft  le 

bori- 

(#)  Chap.  VIII.  ?s.  !•!?•     - 
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bonheur  des  Chrétiens  ,  &  de  l'autre  qiiels  font 
leurs  devoirs  :  Il  rty  a  point  de  condamnation  pour 
teu*  qui  font  *+Jéfut-Ghtift  ^  hs  fuels  ne  marchent 
fohti  feh»  la chair  ,-  mais  filon  Pëffr'tt.  Il  ajoute 
que  ce  que  la  L^oi  ifavoic  pu  faire,  à  caufe  de 
la  corruption  des  hornrnes,  lavoir  d'abolir  le  pen- 
ché ,  Jélus-Chrift  le  fait  par  la  vertu  vivifiante 
de  fon  esprit?;  Il  parle  enfuite  de  deux  principes 
diamétralement  opppfés,  lacbêht^  qui  eft  le  pm*- 
cipe  du  péché  &  de  la  mort,  &  t offrit  qui  eft 
le  principe  de  la  fainteté-  &  de  la  vie.  Ceux  qui 
(ont  conduits,  parce  ctonièr  principe  font  les  vé- 
ritables enfans  &  les  héritiers  de  Dieu. 

Il  y  a  pourtant  une  chofe  à  objeder  (a)  contre 
ce  bonheur  des  fidèles^  que  l'A pôtre- vient  d'éxak* 
ter  ;  ce  font  les-  affligions  &  les  perfécutiona 
auxquelles  TEg^ftfe  étoic  alors  expbfee  i  comme 
elle  peut  l'être. en  d'autres  terns;  Il  eft  naturçj 
de  demander  comment  les^Chrétiens  font  les  en- 
fans  de  Dieu,  puisqu'il -fèmMe  que  Dieu  les  a- 
bandonne  à  la  haine  du  mondé.  Mais  St.  Paul 
renverfe  enrièrètoeftt ,  cettte  objeâion  par  l'idée 
qu'il  donne  des  fouffiahceà  du  Chrétien,  &  de 
leurs  fuites  gtoriefefe;  c'eft'qUefiirèusfoufïrons, 
i  l'exemple  de  Jéfùs-Çhrift ,  nous  ferons  auffi  glo- 
rifiés  avec  lui-  ôt  que  là  gloire  qui  doit  être  ré- 
vélée en  mxrt  ^umafle  inlnimenr  tout  ce  que 
nousatôrts  à  foflffrrr'for  là  terre; 

A  cette  occàfibn  if  rëpréfente  toutes  les  fcté&tures 
Comme fujettes  àla  vanité ,  &  comme  foupîrant  a-» 
près  le  fouyerak*  bien  qui  eft  le  partage  des  enfans 

de 
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tfc  Dieu.  Il  £ar  le  auffi  Vautra  oonfolationsdesfr. 
delà?;  dei 'espéra nat «qui  les  rend  en  quelque  force 
4èsô^iéfisK  participai  du  falutidel'espritde  Dieu 
^qui  lestfoolage*  dans  leurs.  foibleflès,  fie  qui  les  ai- 
de à  prier  comme  il  faut  j  II  die  que  toutes  chofes 
contribuent  à  leur  bien,  &  que  le  deflèin  de 
Dieu  pour  lès-tendre  heureux  aura  très  certaine* 
meut  fon  effet;  Plein  cte  ces  confolamcs  pen- 
fées  l' Apôtre  s'écrie  qu'il  n'a  rien  à  craindre ,  & 

3u'il  ne  doute  point  qu'il  ne  demeure  viâorieux 
es^lus  puiffans  ennemis,  detouteslesafHiâions, 
<le  tous  les  maux  ,  de  delà  mort  même,  quand 
il  y  fera  expofé:  langage1  plein  de  foi,  qui  doit 
être  également  dans  la  bouche  de  chaque  fi- 
dèle* ■'•  ; 
-■  Dana  les  Chapitres  IX,  X,  fie  XI,  Sr.  Paul 
traite  de  l&<  rejeûion  des  Juifs  fie  de  la  vocation 
xïes  Gentils, 

Comme  ce  fujet  ne  pouvoit  que  déplaire  aux 
Juifs,  il  riche  (4}  de  les  adoucir  &  de  fe  les  con* 
-ciliér  par  des  pçoteftationi  de  fa  grande  afFeâion 
j&Mde  foafcète,  jusqu'à  ne  pas  réfuter  d'être  fait 
tthathêoie  pour  eux;  Il  reconnoit  même  avec 
platfir  les  grandes  prérogatives  qui  leur  ont  été 
*ccprdé*s.  Après  quoi  (£)  venant  à  ion  but,  il 
fe  propofe  cettei  difficulté,  que ,  félon  fa  Doc- 
trine^ l'Alliance  que  Dieu  avoit  faite  avecÀbra* 
ftam  î,  6c  avec  fa  pôftériré  étdit  donc  annulée. 
il  fait  plus  d'une  réponfe  à  cette  objeâion.  D'a- 
bord il  la  combat  par  des  exemples.  Il  remar- 
que que  les  promedes  n'ont  pas  été  faites  à  tous 

le* 
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les  defcendfrds  d'Abraham ,  tous  à  Iâac  feuN* 
à  fa  poftérite  j  &  que  même*  entre  f  c^ , 
d'Ifaac,  Jacob  le  plus  jeune  fut  pféferé  *  **£* 
avant  qu'ils  fuffent  dés,  &  qu'ils  euffent  Wt  i  u* 
&  l'autre  ni  bien  ni  mal.  Que  fi  quel^ur^ 
Wâmofc  (*)  ces  Décrets  de  Dieu  &  les  accuio* 
id'injuftice,  l'Apôtre  réplique  que  Dieu  cft  len»* 
tre  de  fes  dons*  que  la  Créature  n'a  p*$  *f  dr;? 
de  fe  plaindre.de  fon  Créateur,  ni  de  luidetna^- 
der  pourquoi  il  l'a  faite  de  cette  façon  plutôt  q u* 
d'une  autre  ;  comme  un  vafe  de  terre  n'au£v 
pas  le  droit  de  fe  plaindre  de  la  forme  cjue  le  ^°* 
tier  lui  a  donnée;  ce  qu'il  confirme  par  .cts  par 
rôles  que  Dieu  dit  à  Moïïe  ,  je  ferai  miffr***** 
à  celui  à  qui  fi  fer  m  mtffrieordey  &  par  Vct&Bp 
pie  de  Pharaon.  Il  ajoute  (b)  que  Dieu  a  fupor- 
té  avec  beaucoup  de  patience  des  vafes  de  colè* 
re,  &  que  perfonne  n'a  lieu  de  fe  plaindre  de  ce 
qu'il  a  déploie  les  richefles  de  h  bonté  fur  des 
vafes  de  mifériçorde  t  (bit  d'entre  les  Juifs ,  (oit 
d'entre  les  Gentils  (c)  j  fur-tout  puisque  les  Pro- 
phètes a  voient  .prédit  ^  plus  d'une  fois,  queDiett 
appelleroit  les  Nations  à  fon  alliance,  &  qu'il  n'y 
auroit  qu'un  petit  nombre, de  Juifs  qui  auroient 
part  au  Salut  :.  ce  que  ,Sti  Paul ,  prouve  par  quel- 
ques paflàges  des  Prophètes.  Ofée  &  Ifaie. 
.  Sur  la  fin  du  Chapitre  (d) ,  il  découvre  quel* 
le  eft  la  véritable  çaufe.de  la  rejeâlon  des  Juifs» 
8c  de  l'admiffion  des  Gentils  dans  l'Alliance  de 
Dieu*  c'eft  que  les  premiers,  par  un  attachement 

mal  entendu  à  leur  Loi*  a  voient  rejette  le  vrai 

moien 
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moyen  d'être  juftifié  oui  cft  offert  dans  l'Evangi- 
le ;  au -lieu  que  les  derniers  l'a  voient  embrafle 
par  la  foi. 

Il  continue  dans  le  Chapitre  X  (a)  à  indiquer 
la  véritable  caufe  du  malheur  des  Juifs,  Pleins 
d'une  fàùfle  confiance  en  leur  propre  juftice ,  ils 
ont  rejette  Jéfus-Chrift  qui  eft  la  fin  de  la  Loi  , 
&  le  véritable  Autheùr  de  la  Juftice  ,  c'eft-à-di- 
re ,  de  la  Justification  •  &  ils  fe  font  ainfi  privés  eux- 
mêmes  du  Salut  qui  eft  ofifèrt  dans  l'Evangile. 
Il  dit  que  (b)  ceux  qui  veulent  être  ainfi  juftifiés 
par  leur  propre  juftice, félon  la  Loi ,  doivent  ac- 
complir parfaitement  toute  la  Loi ,  ce  qu'aucun, 
homme  n'a  jamais  fait  ;  au-lieu  que  la  voie  de 
juftification  ouverte  dans  l'Evangile  eft  accom- 
modée à  la  fbiblefle  du  pécheur,  &  ne  demande 
que  la  foi  du  cœur  &  la  confeffion  de  la  bou- 
che.   C'eft  ce  que  l'Apôtre  exprime  dans  les 
termes  mêmes  de  Moïfe,  en  les  accommodant  à 
fon  fujet.  Il  ajoute  (c)  plufieurs  autres  prédirions 
des  Prophètes  touchant  la  vocation  des  Gentils 
&  la  rejeâion  des  Juifs. 
^  Il  fait  obferver  ,  au  commencement  du  Cha- 
pitre XI  (d) ,  que  Dieu  n'a  pas  rejette  tout  foa 
peuple,  mais  feulement  ceux  qui  demeurent  in- 
crédules.   Il  allègue  là-deflus  ion  propre  exem-j 
{de.    Il  dit  que  du  tems  d'Elie  ,  Dieu  s'étoit  ré- 
lervé  fept  mille  hommes  dans  Ifraël  qui  n'a  voient  . 
point  fleçhi  le  genou  devant  Baal  ;  Se  qu'il  y  en 
aura  de  même  quelques-uns  qui  croiront  à  l'Evan- 
gile, par  la  grâce  de  Dieu;  que  fi  les  autres  font 
Tmn.  XXUMI.  Part.  I.  E  ro 
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rejettes ,  ils  doivent  fe  l'imr)ùter  4  eux-mêmes? 
qu'en  cela  ils  ne  font  que  porter  la  peine  de  leur  pro- 
pre rébellion  qui  avoit  été  prédite  par  les  Pro- 
phètes (a).  Il  remaraue  que  la  chute  des  Juifs 
*  donné  occafion  au  falut  des  Gentils.  D'où  il 
prend  occafion  d'avertir  les  Gentils ,  à  leur  tour ,  de 
craindre  un  pareil  fore  s'ils  venoienc,  à  tomber* 
dans  l'incrédulité;  que  fi  Dieu  n'a  pas  épargné 
les  branches  naturelles,  c'eft-à-dire,  fon  peuple 
qui  descendoit  des  Patriarches ,  il  éparenerok 
encore  moins  les  branches  fauvages  entées  fur 
POlivier  franc ,  c'eft-  à*  dire ,  lesGentils  qui  avoient 
été  reçus  dans  l'alliance  à  la  place  des  Juifs , 
s'ils  venoient  à  tomber  dans  l'incrédulité ,  &  s'ils 
ne  portoient  pas  des  fruits  dignes  de  l'Evangile.- 
Enfin  l'Apôtre  revoie  (*)  un  grand  m  vftère,  c'eft 
que  la  Nation  Juive  n'étoit  pas  rejettee  pour  tou- 
jours, mais  qu'après  que  la  plénitude  des  Gentils 
fera  entrée  dans  l'Ëglife ,  tout  Ifraël  fera  fauve 
(t)  :  Qu'ainfi  là  miféricorde  de  Dieu  aura  été  ma* 
nifeftée  à  cous  les  peuples  de  la  Terre,  une  aux 
Gentils,  qu'aux  Juifs  rebelles  (J).  En  quoi  il 
trouve  qu'il  y  a  lieu  d'admirer  la  profondeur  des 
richeffes  de  la  fageffe  &  de  la  feience  de  Dieu , 
dont  les  voies  font  impénétrables. 

*  Les  Chapitres  fuivans  contiennent  d'excéllens 
préceptes  de  Morale ,  convenables  à  l'état  de  ceux 
à  qui  l'Apôtre  écrivoit. 

Prétfcièrement  (*)  il  les  conjure  ,  parlamifé-; 
rrcorde  de  Dieu  *  de  s'offrir  euï-mêmes  à  Dieu 
comme  des  viâimes  vivantes,  en  Rattachant  à  la 

•  Sain- 
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Sainteté,  ce  qui  eft  le  feul  culte  raifonnable 


agréable  à  Dieu,  Qu'il  faut  fubftituer  aux  facrifi- 
ees  de  la  Loi.  Il  les  exhorte  à  ne  fe  point  con- 
former aux  moeurs  corrompues  du  prêtent  tiède» 
mais  à  le  transformer  plutôt ,  par  un  heureux 
changement  en  des  hommes  nouveaux ,  fuivant 
les  nouveaux  principes  que  Dieu  avoit  mis  en 
eux  par  l'Evangile  :  &  il  ajoute  qu'alors  ils  é- 
prouveront,  par  leur  propre  expérience,  com- 
bien les  commandements  de  Dieu  font  agréables 
&  utile*. 

Venant  enfuite  (a)  à  des  confeils  particuliers  J 
il  exhorte  les  Chrétiens,  &  ceux  en  particulier 
qui  avoient  des  charges  dans  PEglifb,  à  la  modet 
De,  à  la  diligence,  &  à  remplir  fidèlement  leur» 
emplois.  Il  ajoute  {h)  divers  préceptes,  princi- 
palement touchant  1  amour  du  prochain  de  les 
devoirs  qui  en  découlent.  Il  veut  (?)  que  la  cha- 
rité des  Chrétiens  s'étende  jusqu'à  leurs  ennemis, 
3u?ilss'abftiennent  delà  vengeance,  &  qu'ils  ren- 
ent  an  contraire  le  bien  pour  le  mal:  ce  qu'il 
appuie  par  un  beau  paffaee  tiré  des  Proverbes* 

Dans  le  Chapitre  XIII  il  recommande  (d) 
Fôbéifiànce  qui  eft  due  aux  Princes  &  aux  MaJ 

S'ftrats ,  (bit  parce  que  leur  Autorité  vient  dû 
ieu,  toit  parce  au'elle  a  été  établie  pour  le  bien 
de  la  Société.  Il  révient  (*)  au  grand  précepte 
de  l'amour  du  prochain  ,  dans  lequel  il  dit  que 
toute  la  féconde  Table  du  Dêcalogue  fe  trou- 
ve renfermée  ,   il  fortifie  (/)  toutes  ces,  ex- 

E2  hor- 
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hortations  par  cette  confidération  particulier 
re  -y  que  le  jour  du  falut  écoit  approché, 
qu'il  n'étoit  plus  convenable  de  demeurer  plon- 
gés dans  lé  fomroeil  des  vices,  ni  de  fe  laiffer  aller 
à  l'yvrognerie,  à  la  luxure,  &  aux  impudicités,aux 
querelles  &  à  l'envie  ;  que  c'etoient  là  des  œu- 
vres de  ténèbres ,  auxquelles  il  falloit  renoncer 
dès  que  le  jour  du  falut  parqiflbit  ,  afin  de  s'ap- 
pliquer à  des  œuvres  véritablement  dignes  du 
nom  Chrétien,  &  par  lesquelles  on  revêtiroit  en 
quelque  forte  le  Seigneur  Jéfus-Chrift  &  Ton  fe 
formeroit  à  fon  image. 

Dans  les  Chapitres  XIV  &  XV,  l'Apôtre 
enfeigne  comment  les  Chrétiens  doivent  agir  en- 
tr'eux  par  rapport  aune  diverfité  defentimens  qui 
ne  touche  pas  l'effence  de  la  foi.  Les  Juifs  &  les 
Chrétiens  judaïfans  mettoient  une  diftinâion 
entre  les  viandes ,  &  obfervoient  les  jours  de  fêtes: 
d'un  autre  côté,  les  Chrétiens  d'entre  les  Gentils 
&  ceux  d'entre  les  Juifs ,  qui  étoient  mieux  in- 
ftruits,  d'obfervoient  pas  ces  diftinâions.  L'À- 
pôtre  reconnoit  que  les  derniers  étoient  les  mieux 
fondés,  il  les  appelle  les  forts  dans  la  foi;  mais 
il  les  exhorte  les  uns  6c  les  autres  à  la  charité  & 
à  fe  fupporter  mutuellement.  Il  exhorte  fur-tout 
ceux  qui  font  forts  à  ne  point  méprifer  \esfoibUs7 
6c  à  ne  point  leur  donner  de  fcandale  en  fe  fer- 
yant  indiscrètement  de  leur  liberté.  Il  dit  que 
pour  ceux  qui  penfent  autrement  que  nous,dans  ces 
fortes  de  matière,  on  doit  les  laiffer  au  jugement 
de  Dieu,  qui  feul  eft  leur  maître  &  le  nôtre;  Que 
le  principal  eft  d'agir  fuivant  fà  confcience  &  de 
rapporter  toutes  fes  aâions  à  la  gloire  de  Dieu  ; 

Qu'en 
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Qu'en  ^giflant  amG  on  eft  agréable  à  Dieu ,  (bit 
que  l'on  rafle  une  diftinâion  entre  les  vaindes 
écéhtrè  les  jours,  foit  que  l'on  n'en  rafle'  point  -7 
Que  le  Royaume  de  Dieu,  c'eft- à-dire,  l'eflèn- 
çe  de  la  Religion  Chrétienne,  ne  confifte  ni  dans 
le  manger  ni  dans  le  boire  ;  Qu'à  la  vérité  il  n'y 
a  plus  de  diftinâion  dp  viandes  fous  l'Evangile, 
&  qu'il  n'y  a  rien  d'impur  ,  ûnon  pour  celui 
que  le  croit;  mais  qu'aiant  tous  à  comparoître 
devant  le  Tribunal  de  Chrift  &  à  rendre  compte 
pour  nous-mêmes  ,  nous  devons  moins  peiner 
à  condamner  nos. frères,  qu'à  veiller  fur  notre 
propre  conduite  pour  ne  rien  faire  qui  puifle  dé- 
plaire à  Dieu  ,  &  pour  ne  pas  nous  rendre  cou- 
pables en  devenant  une  occafion  de  chute  à  nos 
Frères  ;  Qu'il  devoit  fuffire  aux  gens  les  plus  é- 
clairés  d'avoir  en  eux-mêmes  la  connoiflance  de 
la  vérité,  mais  qu'ils  ne  dévoient  pas,  par  un  u- 
-fege  imprudent  de  leur  liberté ,  portçr  leurs  frè- 
res à  faire  ce  que  ceuxt-ci  croient  être  un  mal, 
puisque  tout  ce  qui  fe  fait  contre  la  confidence 
_eit  un  péché. 

Il  ajoute  (a)  que  nous  ne  devons  par  recher- 
xher  notre  propre  fatisfeftion ,  mais  l'édification 
êc  l'utilité  du  prochain.  Et  il  propofe  là-deflus 
l'exemple  de  Jéfus -Chrift,  qui  a  foufïêrt  pour  le 
bien  des  hommes.  Enfin  il  prie  Dieu  de  don- 
ner aux  Chrétiens  de  Rome  des  fentimens  de 
paix  &  de  charité  (b).  Et  pour  les  leur  infpirer, 
il  leur  fait  conûdérer  que  Jéfus- Chrift  eft  venu 
réunir  dansfonEglife,  tant  les  Juifs  que  les  Gen- 
l\  E  3  tils, 

.    (4)  Chap,  XV.  vs.  14.       (b)  vs.  5-13. 
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tils  >  futvant  les  promeflès  de  Dieu  &  les  Or*i 
des  de  l'Ancien  Teftament. 

L'Epilogue  ou  la  conclufion  de  l'Epure  (a} 
commence  au  verfet  14.  du  Chapitre  XV.  St, 
Paul  y  parle  de  fou  Miniftère  auprès  des  Gentils  x 
&  des  grands  fuccès  que  (à  Prédication  avoic  eus 
parmi  eux  ,  auffi-bien  qu'en  d'autres  lieux  du 
jnonde.  Il  dit  aux  Romains  qu'il  eft  dans  le 
deffein  de  paffer  chez  eux  en  allant  en  Espagne, 
après  qu'il  aura  fait  un  voyage  à  Jérufalem,  où 
il  eft  chargé  de  porter  quelques  aumônes.  Il  fe 
recommande  à  leurs  prières,  &  il  fait  lui-même 
des  voeux  pour  eux. 

Dans  le  XVI  &  dernier  Chapitre  il  recomman* 
de  aux  Romains  Phoebé  Diaconeffe  de  Cen- 
chrées,  par  laquelle  il  leur  envoie  cette  Lettre.  Il 
falue  pluûeurs  Chrétiens  illuftres ,  qui  étoient  a* 
|ors  à  Rome.  Il  exhorte  fortement  les  Romain* 
à  prendre  garde  à  ceux  qui  caufbient  des  divi- 
sons &  des  fcandales  parmi  eux.  Il  leur  recom- 
mande de  joindre  la  prudence  à  la  (implicite ,  & 
il  leur  promet  qu'ils  remporteront  bientôt  la 
vidoire  fur  Satan.  Après  cela  viennent  les  fk- 
lutations  de  quelques  compagnons  de  St.  Paul. 
L'Apôtre  finie  par  des  vœux  &  par  des  louarin 
ges  de  Dieu  relatives  au  fujet  de  cette  Epitre. 

Après  cette  analyfe  de  FEpitre  aux  Romains,' 
Monteur  Turrettsn  termine  fes  Préliminaires,  en 
indiquant  les  principaux  ufàges  &  les  principales 
vérités  que  l'on  peut  recueillir  de  l'Epitre  aux  Ro- 
mains. 

g 
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Il  nV  a  point  de  Livre ,  dit-il ,  dans  ^Ecriture 
Ste.  ou  Ton  trouve  un  Syftême  plus  complet 
de  la  Religion  Chrétienne,  que  dans  celui-ci. 

I,  Oa  y  voit  d'abord  un  bel  abrégé  de  Théo- 
logie naturelle  dans  ces  paroles  du  Chap.  I.  Ce 
jue  ton  peut  connaître  de  Dieu  a  étémanifefté aux 
Gentils»  Ses  perfections  inviftbles  ,  Ja  puijjance  £• 
ternelle  &  fa  Divinité  fe  voient  à  l'ml^  quand  on 
tonfidere  fis  ouvrages;  Et  dans  le  Chapitre II, où 
l'Apôtre  parle  de  cette  Loi  naturelle  qui  eft  é- 
crîte  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes -,  &  de 
ces  fentitnens  intérieurs  de  la  confcience  qui  nous 
approuve  ou  qui  nous  condamne. 

il:  Il  fait  une  vive  description  de  l'abus  que 
*le^  Païens  ont  fait  de  ces  lumières  naturelles,  des 
excès  honteux  &  des  crimes  dans  lesquels  ils  font 
tombés ,  &  dont  les  plus  fages  d'entr'eux  n'é- 
toient  pas  exemts. 

III.  On  trouve  encore  dans  cette  Epître  un 
éloge  de  l'ancienne  Révélation  &  des  beaux  pri- 
vilèges accordés  aux  Ifraëlites.  Ces  privilèges  é- 
toient  très  grands  en  eux-mêmes  :  la  Loi  étoit 
très  bonne  &  trèç  fainte  ,  comme  l'Apôtre  le 
reconnoit., 

IV.  Cependant  cette  ancienne  économie  étoit 
encore  imparfaite  :  elle  n'a  été  qu'une  prépara- 
tion à  quelque  chofc  de  plus  parfait,  qui  eft  l'E- 
vangile. L'Apôtre  montre  donc  le  peu  d'effica* 
ce  de  la  Loi,  non  feulement  dans  fâ  partie céré- 
monieile  ,  mais  aufli  dans  fa  partie  morale.  El- 
le étoit  devenue,  par  la  corruption  des  hommes, 
infuffifante,  (bit  pour  les  juftifier,  foit  pour  les 
fanâifier. 

E+  V.  Mais 
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V.  Mais  la  Loi  même  &  les  Prophètes  renferï 
moient  des  promettes  de  grâce,  &,pour  ainfi  di- 
re, un  Evangile  anticipe;  par  où  les  Patriarche* 

.&  les  autres  fidèles  de  l'Ancien  Teftament  ont 
été  faits  participais  des  grâces  de  Dieu.  Mais 
ce  qui  n'étoit  alors  connu  que  d'une  manièrç 
obfc  tire  &  imparfaite:  c'eft, 

VI.  Ce  qui  a  été  pleinement  manifefté  par 
l'Evangile,  dans  lequel  le  vrai  moieo d'être  jufti- 
fié,  c'efV  à-dire,  d'obtenir  la  grâce  de  Dieu,  eft 
pleinement  découvert,  &  n'eft  pas  feulement  or* 
fert  aux  Juifs,  mais  auffi  à  toutes  les  Nations. 

Outre  ces  points  généraux  fur  lesquels  roule 
TEpitre  aux  Romains,  il  y  a  peu  de  points  par- 
ticuliers de  la  Doârine  Évangélique  qui  ne  foit 
propofé  &  expliqué  ici. 

D£s  le  commencement  il  y  eft  parlé  de  la  di- 
gnité de  notre  Seigneur  Jéfus-Chrift.  Il  eft  /ç, 
fils  de  David  filon  la  chair ,  &,  félon  Vefprit  de. 
Sainteté,  il  a  été  déclaré  Fils  de  Dieu  d'une  mon 
juière  puiffante  far  fa  Réfùrrefîion. 

Il  y  eft  parlé,  en  plus  d'un  endroit,  du  SacriT 
fice  que  Jéfus-Chrift  a  offert  pour  nous  ;  par 
exemple,  dans  le  Chapitre  troifièrae,  où  il  eft 
dit,  que  Dieu  a  établi  Je  fus Chrift  pour  être  une 
vifîime  propitiatoire  par  fin  fanç ,  c'eft-à-dire  y 
par  fa  mort.  Et  dans  le  Chapitre  cinquième  oi) 
il  eft  dit,  que  Dieu  a.  fait  éclater  P  amour  qu'if 
nous  porte ,  en  ce  que,  lorsque  nous  étions  encore 
pécheurs , Chrift  eft  mort  pour  nous;  que  nous  avons, 
été  réconciliés  avec  Pieu  par  la  mort  de  fin  Fils. 

On  y  trouve  l'énumçratiqn  des  bienfaits  que 
Jéfus-Chrift  nous  a  aquis,  favoir  la  juftificatior* 

q4- 
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ou  la  rémiffion  des  péchés,  la  paix  avec  Dieu, 
l'accès  à  Ton  thrône  de  grâce  $c  l'efpérance  de 
fa  gloire.  C'eft  ce  qu'on  voit  fur-tout  au  com- 
mencement du  Chapitre  VI ,  dans  tout  le  Cha- 
pitre VIII,  &  en  plufieurs  endroits  de  l'Epitre. 

L'Apôtre  démoptre,  fur-tout,  dans  les  Cha- 
pitres VI,  VII,  &  VIII,  la  grande  efficace  de  la 
Religion  Chrétienne  pour  fandtifier  les  hommes. 

On  voit  daqs  I4  plus  grande  partie  du  Chapi- 
tre VIII ,  une  belle  peinture  des  confondons  qui 
aident  les  fidèles  à  fupporter  les  épreuves  aux- 
quelles ils  fe  trouvent  affujettis. 

Cette  même  Epitre  met  dans  un  grand  jour 
^'équité  des  Jugemens  de  Dieu.  Elle  nous  âp* 
prend  qu'il  n'y  a  auprès  de  Dieu  aucune  acception 
de  perfohnes:  Qu'il  ne  fera  ni  plus  fevère,  ni  plus 
indulgent  pour  une  Nation  que  pour  une  autre  j 
mais  qu'il  jugera  tous  les  hommes  fans  diftinâion, 
Us  Juifs  &  les  Grecs,  fuivant  le  bien  ou  le  mal 
qu'ils  auront  fait  :  Que  ceux  qui  auront  eu  la  Loi^ 
ç'eft-à-dire,  une  Loi  révélée,  feront  jugés  par 
ççtte  Loi}  &  que  ceux  qui  n'auront  pas  eulaLoi, 
feront  jugés  par  la  Loi  naturelle ,  qui  eft  écritç 
dans  le  cœur  de  tous  les  hommes-;  en  un  mot, 
que  Pieu  rendra  à  chacun  félon  fes  œuvres. 

Cette  fouveraine  équité  n'empêche  pourtant 
pas  que  Dieu  ne  puiffe  dans  cette  vie  accorder 
divers  bienfaits  ou  divers  privilèges  à  une  Natioa 
plutôt  qu'à  une  autre.  Elle  n'empêche  pas  qu'il 
n'ait  pu  accorder  plufieurs  Révélations  aux  Ifraë- 
lites ,  &  faire  une  alliance  avec  eux,  quoiqu'il  n'ait 
pas  accordé  les  mêmes  privilèges  aux  autres  Peu- 
ples. Et,  à  plus  forte  raifon,  Dieu  a  pu  dans  la 
r  *  T  E  5  r     fuitç 
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fuite ,  en  vertu  de  fa  liberté  &  du  droit  fouve- 
rain  de  diftribuer  fes  dons  comme  il  lui  phit, 
appeller  toutes  les  Nations  à  fa  connoiffance  & 
les  faire  entrer  dans  fon  alliance,  fans  que  les 
Juifs  euffent  fujet  d'en  murmure?.  C'eft  ce  que 
St.  Paul  démontre  fort  au  long  dans  les  Chapi- 
tres IX,  X,  &  XL 

Par  rapport  à  la  Morale,  St. Paul  montre  prin- 
cipalement dans  cette  Epitre  l'excellence  de  la 
foi  Chrétienne,  qu'il  répréfente  comme  la  con- 
dition de  l'alliance  de  grâce,  &  le  moien  par  le- 
quel nous  pouvons  obtenir  nôtre  jaftification. 

Cette  Epitre  enfeigne  auflî  quelle  eft  la  natu- 
re du  véritable  culte  :  Que  la  piété  ne  confifte 
as  dans  des  cérémonies  extérieures,  telles  que 
a  circoncifion  de  la  chair,  mais  dans  la  pureté 
du  cœur  &  dans  la  fainteté  de  h  vie.  Et  il  prou? 
ve  au  long  dans  le  Chapitre  II,  que  laprofeffion 
de  la  véritable  Religion  ne  fert  de  rien  fans  l'ob- 
fervation  des  com  m  an  démens  de  Dieu. 

Dans  les  Chapitres  XII,  &  XIII,  il  fait  une 
belle  defcription*  de  la  charité ,  qu'il  répréfente 
comme  l'abrégé  de  toute  la  Loi. 

Dans  les  Chapitres  XIV,  &  XV,  il  record 
mande  la  tolérance  envers  ceux  qui  penfent  au? 
treraent  que  nous. 

Dans  le  commencement  du  Chapitre  XIII,  il 
parle  des  devoirs  dés  Sujets  envers  les  Princes  8ç 
Envers  les  Magiftrats,  &  il  indique  en  même 
tems  quels  font  les  devoirs  des  Magiftrats  &  des 
Princes. 

Enfin  il  parle  dans  le  Chapitre  XII,  des  devoirs 
des  Copdudeurs  de  l'Eglife,  &  il  donne  lui-mê- 
me 
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me,  au*  Chapitres  I  &  XV,  un  bel  exemple  du 
Xèle  que  doit  avoir  un  bon  Paftcur. 

On  voie  par-là  combien  cette  Epitre  renferme 
de  matières  importantes,  &  en  même  tems  on 
peut  juger  avec  quelle  précifion  &  qu'elle  netteté 
potre  llluftre  Théologien  a  fçu  l'approfondir  6c 
en  développer  toutes  les  parties.  Le  détail  dans 
lequel  il  entre  dans  le  corps  même  de  l'Ouvrage  y 
répond  parfaitement  au  début.  Nous  ne  pouvons 
pas  le  uiivre  jusques*là;  mais  nous  devons  aver- 
tir que  ç'eft  une  des  meilleures  leâures  que  puis- 
fent  faire  ceux  qui  veulent  avoir  des  principes 
d'une  faine  Théologie,  &  d'une  bonne  méthode 
pour  expliquer  l'Ecriture  Sainte,  lôit  en  Criti- 
ques, foie  en  Prédicateurs. 


ARTICLE    IV. 

Recherche  nouvelle  de  l'Origine  &  des  Fonde! 
mens  du  Droit  de  la  Nature.  Par  Frédéric 
Strube  de  Piermont.  in  %.  fagg.  308. 
Sans  compter  la  Préface,  qui  en  remplit  36, 
&  la  Table  des  Chapitres.  A  PétersbouTg,  de. 
flmfritnerie  de  F  Académie  des  Sciences.  1740* 

L'Auteur  n6us  infinue  dans  fa  (a)  Préface^ 
que  cet  Ouvrage  n'eft  pas  nouveau  &  qu'il 
9  paru  en  1732,  fous  le  titre  de  Recherche  de  rO* 
p$m  &  des  lïondewens  du  Droit  de  la  Nature. 

Ç<i 


?6      Bibliothèque  Raisonner, 

Ce  n'étoit  qu'une  efpèce  d'Eflai  fur  leSyftême 
moral  qui  paroit  aujourdhui  (bus  le  même  titre 
que  je  viens  d'annoncer. 

Il  avoue  que  fpn  premier  Syftême  n'étoit  ni 
exad  ni  complet,  &  que  les  règles  qu'il  y  avojc 
établies,  manquoient  de  j ufteffe  &  d'étendue.  Il 
en  reconnoiflbit  les  défauts;  mais  il  n'auroit  ja- 
mais penfé  à  les  /eâifier,  s'il  n'y  eût  été  détermi- 
né par  une  perfonne  illuftre  qui  luieftrefpedtable, 
&  par  l'Académie  même  de  Pétersbourg,  donc 
il  eft  Membre. 

Quelque  prévenu  qu'il  paroifle  en  faveur  dçs 
idées  qu'il  étale  dans  cet  Ouvrage,  il  ne  laiffepas 
.  de  fe  défier  du  Stjje  dont  il  fe  fert  pour  les  ex- 
primer. Il  eft  vrai  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup 
qu'il  foit  pur  &  correct.  Son  élocution  eft  dure 
éc  obfcure.  La  plupart  de  ks  Phrafes  font  lou- 
ches &  rendent  des  fens  fort  équivoques.  Le 
régime  y  eft  fréquemment  heurté,  je  fens  néan- 
moins que  la  qualité  d'Etranger  plaide  en  fa  fa- 
veur, &  d'autant  mieux  que  fes  penfées  dédom- 
magent bien  de  i'inéxaftitdde  de  fon  Stile..  Il 
n'en  coûtera  qu'un  peu  plus  d'attention  au  Lec- 
teur pour  les  faifir. 

Dans  le  refte  de  la  Préface  Mr.  Strube  rend 
compte  de  la  méthode  qu'il  a  fuivie  dans. fon 
premier  Ouvrage,  des  augmentations  &  des  cor- 
redtions  qu'il  y  a  faites  avant  dten  donner  cette 
deuxième  JÇdition,  &  des  éclairciflemens  qu'il 
y  a  inférés,  à  l'égard  des  principes  &  des  maxi- 
mes qu'il  n'ayoit  ni  affe^  expliqués,  ni  aûTeié- 
tendus. 

Mais,  malgré  l'aflurance  qu'il  donne  de  cette 

exac- 
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fexàûitude,il  avoue  qu'il  yvrefte  encore  quelques 
obfcurités  &  d'autres  défauts  :  & ,  pour  fe  mettre 
à  l'abri  des  reproches  qu'on  pourroit  lui  en  faire , 
il  s'autorife  avec  une  efpèce  de  fécurité  du  fenti- 
mens  du  P.  Muilebrahche  que  je  cite  après  lui. 
,4  II  eft,  dit- il  (*),  impoffible  de  tout  dire  &de 
„  tout  éclaircir  en  même  tems;  car  les  vérités 
5>  ont  entr'elles  trop  de  liaifon:  à  force  de  vou- 
„  loir  éclaircir  on  confondrait  tout.  On  trou- 
„  vera  donc  encore  quelques  obfcurités  &  quel- 
9)  ques  équivoques  dans  la  leâure  de  cet  Ouvra- 
?>  ge>  ou  Par  ma  faute,  ou  par  celle  du  Leâeur. . 
jj  Mais  l'attention,  l'équité ,&  le  pouvoir  qu'on 
„  a  de  fuspendre  fbn  jugement,  jusqu'à  ce  que 
„  l'évidence  paroifle,  peuvent  remédier  à  tout; 
„  car  le  vrai  fe  conçoit  aifément,  mais  le  faux 
„  eft  abfolument  incompréhenfible". 

C'eft  ainfi  qu'il  finit  fa  Préface.  J'admire  fon 
goût  4ans  le  choix  qu'il  a  fait  d'un  paffage  fi  obs- 
cur &ç  fi  peu  fecevable  dans  les  beaux  Ouvra-  • 
es  de  ce  profond  Métaphyficien^  Je  doute  que 
'efprit  d'un  Leâeur  judicieux  &  fenfé  s'y  laiffe 
furprendre.  L'équivoque  &  l'ôbfcurité,  dans  ua 
Ouvrage  de  Morale,  ne  méritent  pomt  de  grâce. 
Un  Ecrivain ,  qui  n'a  d'autres  guides  que  la  Na- 
ture &  la  Raifon ,  doit  s'énoncer  clairement  & 
d'une  manière  fenfible  à  tous  ceux  qu'elles  éclai- 
rent de  leur  flambeau.  Le  vent  du  Sophisme  & 
de  l'Erreur  ne  font  pas  capables  de  l'éteindre. 

Cet  Ouvragé  eft  partagé  en  trois  Parties.    La 

pré- 

(m)  Dans  fa  Râch$rchê  dt  la  Vérité ,  Y€M  la  fin  de 
l'Avcitiifeuie/it. 
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première  traire  des  principes  généraux  &  de  Pé- 
àriitence  du  Droit  de  la  Nature,  dans  VIII  Cha- 
pitres (budivifés  en  Paragraphes. 

On  y  lit  avec  beaucoup  de  fatisfaâion  que  les 
Ecrivains  anciens  &  modernes  ont  parlé  %  avec 
peu  d'uniformité ,  du  Droit  §c  des  Loix  de  la 
Nature,  quoiqu'ils  en  aient  tous  reconnu  l'éxi- 
ftance.  Fonde  fur  le  témoignage  de  Ckeron  (a)  > 
F  Auteur  prétend  que  les  anciens  Philofophes 
n'entendoient  par  les  loix  de  la  Nature,  que  l'or- 
dre éternel  &  immuable  de  toutes  les  chofes  créées. 
Il  dit  que  (£)  les  Jurisconfultes  Romains  ont  con- 
fondu ces  Loix  avec  les  inflxuâions  données  à  tous 
les  Animaux  par  la  Nature;' que  les  (c)  Mora- 
liftes  les  ont  prifes  pour  des  Règles  diâées  parla 
Raifon  &  données  à  l'Homme  feul;  que  les  Juris- 
confultes (i)  modernes,  en  les  qualifiant  de  Cotn- 
toandemens,  les  ont  régardées  comme  de  Gm- 

Î>les  arrêts  de  la  Raifon.  Il  dit  enfin  qu'un  il- 
uftre  (e)  Moderne  comprenant  le  peu  de  rap- 
port qu'il  y  a  entre  des  Loix  &  des  Raifonnemens^ 
s'eft  contenté  de  qualifier  de  Confeils,  les  Loix 
de  la  Nature. 

Il  condamne  toutes  ces  lignifications,  parce 
qu'elles  ne  répondent  pas  à  l'idée  qu'on  fe  doit 

fof- 

(a)  Lt  I.  ditêg. 

(b)  y  ut  Natura  eft  auod  Natura  omnia  animafta  doewit. 
Tit.  II.  Inft.  pr. 

fO  Grotius  d»  Jure  Puis  &  Btllu  L.  I.  C..  I.  $.  «o* 
(V)  V.  le  grand  Ouvrage  de  Pufendorf.  L.  U 
Ch.  VI.  $.  4- 

CO  Mr.  Wolff,  Traité  ds  Moral».  Part.  I.  Ch.I.  f.59, 
-     après  Tbomafius  dans  Ton  Fcndêmtnt  du  Droit  de  le 
Nature  9  dis  Gs*s.  L.  I.  Ch.  IL  ft  S4* 
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former  d'une  véritable  Loi  :  &  après  avoir  fon- 
dement établi,  que  toute  Loi  proprement  dire 
fuppofe  un  intérêt  commun ,  des  principes  vrais 
&  conftàns,  un  êtreautorifé  pour  ia  donner,  & 
enfin  des  Hommes  réunis  &  réduits  à  ia  rece- 
voir, il  recherche  en  quelle  faculté  de  l'homme 
réfident  les  Loix  de  la  Nature. 

Cet  Auteur  donne  entièrement  dans  le  fenti- 
ment  de  Mr.  de  St.  Evremont>  dont  il  cite  ce  beau 
paffage.  „  Le  Monde  eft  (*),  dit- il,  un  ren- 
,j  àeir vous  de  toutes  les  pallions, .  Perfonnequi 
n  n'ait  la  tienne,  qui  n'en  foie  pofledé,  &  qu'il 
„  ne  fuive  direâeroent  ou  indireâcment.  Si» 
n  bien  qu'une  Affemblée  de  gens  qu'on  appelle. 
#  âges,  habiles,  expérimentés,  n'eft  qu'une 
n  Affemblée  de  Paffions  rafinées;  un  Peuple  à 
„  la  promenade  eft  un  Peuple  de  Paffions  qui  fe 
n  divertit;  les  Armées  d'Hommes  font  des  Ar- 
n  mées  de  Paffions ,  les  Paffions  fe  rendent  vifite 
„  les  unes  aux  autres  ;  la  Cour,  centre  &  réduit 
„  de  toutes  les  Paffions  les  plus  fines,  les  plus; 
n  déliées,  les  plus  dangereufes;  les  Palais,  Af- 
„  femblée  de?  Paffions  les  plus  vives,  les  plus 
yf  inexorables ,  &  les  plus  ûnglantes", 

•  Quoique  Mr.  Struhe  ne  rapporte  pas  toutes 
lés  Paffions  à  l' Amour-propre,  il  fait  pourtant 
fentir,  que  cet  amour  de  foi-même  &  la  bien* 
veillance  pour  les  autres,  font  en  quelque  façon 
les  Directeurs  des  démarches  &  des  aâions  des 
hommes.  Liés  enfemble  par  ces  Paffions,  auflt 
bien  que  par  leurs  befoins  &  leurs  fecours  réci- 

pro- 

(*)  Si.  Mtrêmniawê,  p.  1*5. 
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proques,  ils  reconnoiflertt  dès  Loix  que  là  Nà* 
ture  leur  donne  &  auxquelles  ils  fe  foumettenr 
fans  réfiftance.  Il  les  reconnoiffent  juftes ,  raifon- 
nables,  néceflaires.  Etant  en  effet  prépofée  à  la 
confervation  des  hommes,  elle  eft  en  droit  de 
leur  prescrire  des  Lois:.  D'où  il  conclut  avec 
beaucoup  de  raifon ,  qu'on  ne  peut  fans  une  im- 
putation flêtriflante ,  la  traiter  de  corrompue,  par* 
Ce  qu'étroitement  liée  avec  la  première  Caufe ,  elle 
ne  peut  pas  plus  être  chargée  de  la  production  du 
xnal,  que  Dieu  même.  D'où  il  s'enfuit  encore  4 
que  la  corruption  de  l'homme  n'eft  qu'une  par-* 
tie  ou  un  effet  de  ce  mal,  qui  s'eft  introduit  dans 
lie  monde. 

Sur  les  Principes  qu'il  pofe,  il  nie,  que  tout 
te  qui  eft  raifonnable,  jufte  &  vrai,  (bit  pour 
Cela  une  Loi.  „  Si  donc,  conclut- il  (*),  au- 
„  cune  Maxime  ne  mérite  de  porter  ce  nom* 
Pj  fans  être  fondée  fur  un  intérêt  commun  &  fur 
„  des  Principes  vrais  &  conftans,les  Loi*  qu'on 
„  attribue  à  la  Nature  ne  peuvent  qu'être  ap- 
„  puiées  fur  l'être  même  des  chofes,  &  fur  des 
^  Principes  abfolus  &  immuables". 

Il  foutient  fans  biaifet  que  la  Raifon  n'eft  pas 
en  état  par  elle-même  de  nous  prescrire  des  Loix, 
ou  des  règles  abfolues  &  obligatoires,  ni  de  fi- 
xer l'effence  du  jufte,  de  i'injufte,  quoique  les 
Loix  naturelles  s'accordaht  avec  la  Raifon,  ce 
qui  eft  conforme  à  l'un  né  peut  qu'être  conformé 
aux  autres.  On  peut  donc  foutenir  fans  incon*  _ 
yénient  que  toute  propofition  morale  fondée  en 

rai* 
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fcufon  efc  également  vraie  &  jufte  dans  le  fond. 

Cette  première  Partie  eft  remplie  d'érudition  fit 
de  force,  &  fondée  fur  des  Autorités  respecta- 
bles. On  y  trouve  lés  témoignages  d'Ificrater, 
deStrabony  d'Ariftote,  de  Ckeron,  de  Sénèquey 
A'Héfiode  y  d'Ovide.  Il  y  rapporte  lès  fentimens 
d'Architas  Disciple  de  Pytbagotey  ceux  de  Platon- 
de  Menôn,  d'Epicure,  &  de  Confucius  même: s'il 
en  faut  croire  le  P.  Couplet.  Il  y  cite  d'entre  les  Mo- 
dernes ,  Leibnitz ,  Vollaftm ,  Pope ,  Hobbes  ,  Addif- 
fin ,  Henri  Motus  ,  Gajfendi ,  Descartes ,  Ba^Z? ,  P»- 
fendorffy  fans  négliger  Mlle.  Desboullieres  y  ni  Mr. 
Cafielii  Auteur  dix  Pafior  infido.  On  peut  dire  que 
fi  le  corps  de  cet  Ouvrage  eft  un  tiffiï  de  Prin- 
cipes, de  Sentences,  &  d'Oracles,  les  Remar- 
ques les  expliquent  &  les  éclairciflent  parfaite* 
ment.    Elles  font  des  plus  recherchées; 

La  deuxième  Partie  de  cet  Ouvrage  contient 
IX  Chapitres  ,  dans  lesquels  Cet  Auteur  traite  2 
fond ,  quoique  fuccintement ,  de  l'intelligence 
&  des  règles  du  Droit  de  la  Nature.  11  fait 
voir  l'utilité  de  cette  intelligence ,  qu'il  fait  con- 
fifter  à  nous  conduire  à  la  première  four  ce  des 
Loix ,  où  nous  appercevons  le  grand  Auteur  dé 
toutes  chofes,  &  où  nous  apprenons  à  fonder  la 
Confcience  ,  qui  nous  découvre  d'une  manière 
fingulière  la  bonté  primitive  de  l'Homme  ,  en 
nous  faifant  fentir  en  même  tems  des  agrémens 
qui  animent  à  la  Veftu,  &  des  désagrémens  qui 
détournent  du  Vice:&  c'eft  ainfi  qu'ils  tiennent 
lieu  de  récompenfefc  ou  de  peines. 

De  plus  cette  intelligence  nous  eft  fi  avanra- 
geufe  ,  qu'elle  nous  enfeigne  en  détail  les  règles 

Tom.  XXVIII.  Part.  I.  F  qui 
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Jui  concernent  nos  Devoirs  dans  les  différends 
cacs  de  la  vie;  premièrement  les  Devoirs  envers 
nous-mêmes,  qui  nous  engagent  à  notre  propre 
confervation.  C'eft  fans  doute  ce  qu'on  doit 
nommer  Amour-propre.  Or  ce  défit  de  la  con- 
fervation de  notre  être  n'eft  pas  une  foible  preu- 
ve de  l'Immortalité  de  notre  Ame.  Il  remarque 
que  Mr.  Addijfon  eft  le  premier  qui  a  mis  eh 
œuvre  cet  argument.  Il  cite  un  magnifique 
lambeau  de  ce  favant  (a)  Anglois.  Il  Ta  trou- 
vé fi  beau,  fi  fort,  &  fi  précis,  fur  l'étendue  de 
nos  Devoirs, qu'il  l'a  copié  en  entier.  Il  établit 
enfuite  les  Devoirs  des  Hommes  les  uns  envers 
les  autres ,  fondés ,  dit-il  ,  fur  l'amour  que 
nous  reffentons  en  général  pour  nos  femblables* 
Or  ce  que  nous  pouvons  faire  de  plus  important 
en  faveur  des  autres,  fe  réduit  à  ne  point  leur 
caufèr  de  tort ,  ni  en  ce  qui  leur  appartient ,  ni  en 
ce  qu'ils  font  pour  eux-mêmes.  Il  autorité  cet- 
te règle  par  un  paffage  de  (b)  Ciceron  ,  qui  pen- 
fe  que  l'obfervance  de  ce  Devoir  conftitue  lejufc 
te.  On  y  trouve  une  autre  Loi  très  effèntielle 
à  la  Société.  C'eft  de  s'affifter  les  uns  les  au- 
tres de  ce  qu'on  poflède ,  ou  de  ce  qu'on  peut 
fe  procurer  par  des  foins  &  des  attentions  réci- 
proques. Delà  l'humanité,  l'équité,  i'héroïs* 
me.  L'Auteur  parcourt  les  Devoirs  mutuels  du 
Mari  &  de  la  Femme  avec  autant  de  délicatefle 
que  d'étendue.  Il  fonde  ces  Devoirs  fur  la  feule 
Nature,  &  après  avoir  établi  toutes  les  qualités 
de  l'Amour  conjugal ,  il  infinue  que  le  Mariage 

ne 
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he  peut  avoir  lieu  entre  des  perfonnes  de  la  mê- 
me Famille  &  du  même  fang.  Mais  il  ne  con- 
vient pis  de  l'opinion  commune  qui  foutient*. 
que  la  Nature  en  donne  de  l'horreur.  Il  rappel* 
le  à  ce  propos  les  fentimens  de  (a)  Thomas  cTA- 

J'mhfy  de(*)  Vufendorff'iÀ£  Gmi*t9de  Btrbeyrac. 
1  ne  cite  point  tes  Ecrits  de  ces  deux  derniers; 
mais  il  n'adopte  point  lès  raifons  qu'ils  allé* 
guent  de  cette  défenfe.  C'eft ,  dit-il ,  fans  fon- 
dement qi*e  ces  Ecrivains  trouvent  que  la  pu* 
«leur  ,  le  respeéfc ,  la  brutalité ,  l'amour  imput 
6c  lascif  s'oppofent  à  ces  fortes  d'unions.  Il  ap- 
prouve encore  moins  les  raifons  de  Politique  j 
& ,  quoiqu'il  les  trouve  très  valables  pour  le  bon 
ordre,  il  ne  convient  pas  qu'elles  pu J fient  fitis- 
faire  ceux  qui  fe  bornent  à  les  rechercher  dans 
la  Nature  même.  Il  pahche,  (ans  décider,  pour 
l'opinion  qui  prétend  ,  que  l'horreur  naturelle 
s'oppofe  aux  Mariages  inceftueux.  Au  refte  il 
borne  l'Incefte  à  la  première  Génération. 

Il  me  femble  que  la  Nature  &  l'Expérience 
ne  peuvent  admettre  aucune  de  ces  caufes*  Il 
paroit  que  la  Nature  inlpire  moins  cette  horreur 
prétendue,  que  l'éducation ,  l'ufage  &  les  Loix. 
Voila  les  véritables  freins  qui  retiennent  les 
Hommes.  On  a  vu  de  tout  teins ,  &  l'on  voit 
encore ,  que  quand  l'amitié  formée  par  le  fang , 
dégénère  en  amour,  la  tendreffe  fait  taire  cet- 
te prétendue  horreur.  Nulle  ardeur ,  nulle  ten- 
dreffe, point  die  confiance  entre  Amant  &  Mai- 
trèfle,  qui  égale  celles  avec  lesquelles  s'unifient 

F  2  ceux 
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ceux  que  la  Nature  unît  par  le  fitng.  Je  ne  cror 
pas  que  l'horreur ,  le  respeâ  ,  la  brutalité  , 
foient  capables  d'éteindre*  ni  de  ralentir  l'Amour 
inceftueux.  Le  même  fang  qui  coule  dans  les 
veines  de  ces  Amans,  forme  entr'eux  une  fi  for* 
te  fimpatie,  que  la  Mort  eft  elle  feule  capable 
de  la  détruire.  Cette  prétendue  horreur  dispa- 
roit  bien  vite  ,  lorsque  la  tendreffe  du  fang  s'é- 
tend de  l'union  des  cœurs  à  celle  des  corps. 

Après  avoir  établi  les  règles  des  Devoirs  en- 
tre les  plus  proches,  il  pafle  aux  Devoirs  entre 
les  Amis.  Parmi  leurs  qualités  efTentielles  il  exi- 
ge une  parfaite  conformité  d'esprit  ,  pour  fe  con- 
venir les  uns  aux  autres  ;  c'eft-à-dire  que  l'uni 
penfe  précifément  comme  l'autre,  &  que  l'un 
veuille  ce  que  l'autreiléfire. 
.  Je  penfe  néanmoins  qu'on  ert  fondé  à  foutenir 
qu'on  trouve  de  très  bons  Amis ,  fans  qu'il  y  ait 
entr'eux  cette  conformité  d'esprit.  La  confor- 
mité d'humeur  ,  de  tempérament  &  la  fimpatie 
des  cœurs  font,  à  mon  avis ,  très  propres  à  lier  les 
Hommes  d'une  belle  Amitié:  &  s'il  falloit  trou- 
ver dans  un  Ami  le.  caraâère  rigoureux  qu'on 
fait  de  l'Amitié ,  il  ne  feroit  pas  moins  rare  que 
JePhœnix. 
.    L'Auteur,  en  cet  endroit,  feroble ne  pas  s'éloi- 

!;ner  beaucoup  de  ce  fentiment*  Il  avoue  que  fi 
'on  exige  dans  les  Amis  toutes  les  qualités  de 
l'Amitié,  il  eft  très  difficile  d'en  trouver:  or, 
pour  en  cbnferver  l'espèce ,  pour  ainfi  dire ,  & 
en  autorifer  le  nom  ,  qu'on  prend  ordinairement 
en  vain,  il  admet  plufieurs  dégrés  dans  l'Amitié , 
&  par  conféquent  des  Amis,  qui  s'éloignent,  ou 

s'ap- 
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Rapprochent  plus  ou  fnoirjs  de  cette  charmante 
paflïon  au  degré  parfait. 

Il  n'oublie  pas  les  Devoirs  entre  les  Opulcns 
&  les  Indigens.  Ce  qu'il  en  dit  fe  fait  fencir  de 
tous  ceux  qui  écoutent  la  Nature.  Il  montre  a- 
yec  folidité,  que  fi  Ton  ne  faifoit  du  bien  qu'aux 
perfonnesen  état  de  le  rendre,  les  miférables  vic- 
times dé  la  Fortune  feroient  bien  à  plaindre  d'ê- 
tre liyrées  fans  reflburce  aux  rigueurs  de  leur  fort. 
Ôr  la  providence  deftinant  le  fuperflu  des  Opu- 
lens,  aux  befoins  des  Indigens,  ce  fuperflu  que 
la  Nature  abhorre  eft  le  nécefifaire  des  miféra- 
bles. C'eft  en  quelque  façon  leur  patrimoine, 
qui  eft  dépofé  entre  les  mains  des  riches. 

Quant  au  rétour  de  l'Indigent ,  il  fait  voir 
que  le  plus  miférable  peut  très  bien  le  rendre,  & 
reconnoître  le  plus  grand  fervice  qu'on  puifle  lui 
faire.  Voici  ks  paroles  qui  me  paroiflent  dignes 
d'être  répétées.  „  Comme  il  n'y  a  point  (a)y 
,,  dit- il  ,  de  liai  (on  entre  le  bienfait  &  le  rc- 
„  tour,  on  ne  fauroit  non  plus  en  fixer  la  pro- 
yy  portion.  Mais  ce  retour  dépend  uniquement 
„  des  forces  de  celui,  qui  y  eft  obligé  ^  en  forte 
3)  que,  le  plus  grand  bienfait  eft  fouyent  &  juf- 
,,  tement  paie  par  une  fimple  marque  de  reepn- 
„  noiflance,  tout  comme  le  moindre  bien  exi- 
'»  ge  les  fecours  les  plus  effentiels  ". 

Il  traite  encore  avec  autant  de  folidîté  que  de 

délicatefïe  ,  des  Devoir^  entre  les  Supérieurs  & 

les  Inférieurs  en  mérite.':  Ceux-ci  ne  fauroient, 

dit-il  „  fe  paffer  des  fetours  que  les  premier^ 

v  '  F  ^  font 
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font  en  état  de  leur  donner ,  en  les  aidant  à  par- 
venir à  la  Sagefle  Se  à  la  Vertu.  Ceux-là  peu- 
vent &  doivent  être  bien  aifes  de  fe  rendre  uti- 
les aux  autres  par  leurs  exemples.  Ils  y  trouvent 
tnême  leur  intérêt,  en  s'affurant  de  plus  en  plus 
du  progrès  &  de  la  folidité  de  leur  mérite, 
par  les  égards  &  l'approbation  qu'ils  s'attirent.  II 
cite  Pline  9  Ciceron  ,  &  le  Philofophe  Ço'éce  pour 
garans  de  fon  raisonnement. 
'  Mais,  comme  les  perfonnes  fupérieuresenmé- 
rite  (ont  obligées  d'animer  &  de  conduire  les  au- 
tres à  la  Sagefle,  c'eft  auffi  aux  perfonnes  infé- 
rieures en  mérite ,  à  témoigner  aux  autres  la  dé- 
férence &  les  égards  dont  elles  font  dignes.  D'oi\ 
il  infère  $c  le  respeâ  aue  les  jeunes  gens  doi- 
vent aux  Vieillards ,  &  J'attentipn  &  les  foins  de 
ceux-ci  pour  la  jeunette. 

Il  finit  cette  Partie  en  faifant  voir  que  les  De- 
voirs de  l'Homme  font  fubordonnés  les  uns  aux 
autres,  &  qu'étant  proportionnés  à  leurs  forces x 
ils  font  très  aifés  à  remplir.  Il  établit  fur  ce  prin* 
Cipe,  que  la  confervatiôh  dt|  tout  dépend  de  cel- 
le des  parties ,  qui  le  composent;  que  chacune 
de  ces  parties,  en  s'appliquànt  à  foutenir  leur  ê- 
tre,  doivent  encore  foutenir  les  autres.  D'où  il 
infère, que  tout  homme  eftrigoureufement  obligé 
à  préférer  fa  propre  confection  à  celle  du  refte 
de  l'Univers. 

Dans  la  troifième  &  dernière  Partie  de  cet 
Ouvrage,  il  eft  conftamtnent  prouvé  que  l'Hom- 
me a  un  pouvoir  fuflSf^nc  fur  tout  ce  qui  peut 
l'aider  à  remplir  tous,  ferf  devoirs.  L'Auteur  fait 
d'abord  feptir  que  tf a  Nature  auroit  env*in  impo- 
li & 
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(é  des  Devoirs  à  l'Homme  ,  fi  elle  n'avoit  fup- 
pofé  dans  fes  facultés  un  pouvoir  fur  les  choies  ' 
qui  lui  font  néceflaires  pour  les  remplir.  Mats 
il  établie  aufli ,  fans  laifler  aucun  doute ,  que  la 
Nature  n'a  pas  donné  les  mêmes  facultés  à  tous 
les  Individus  de  l'Espèce  humaine  ;  ce  qui  fait 
.entr'eux  une  inégalité  qui  empêche  de  former  à 
leur  iujet  des  jugemens  généraux  &  abfolus. 

Il  paflè  enfuiteaux  chofes,  qui  peuvent  aider 
aux  Hommes  à  remplir  leurs  Devoirs.  Or  il  die 
que  ces  chofes  fonefans  nombre;  &  il  prétend, 
que  tout  ce  qui  exifte»  $c  qui  peut  exifter,  con- 
tribue en  quelque  manière  que  ce  foie  à  la  con- 
servation commune  des  Hommes.  Ce  n'eft  que 
de  la  confervation  du  Corps  dont  il  eft  ici  que£» 
tfon.  L'Ame  eft  cenfée  fe  foutenir  d'elle-même , 
ou  du  moins  par  des  moiens  qui  nous  font  in- 
connus. Les  membres  qui  compofene  ce  Corps» 
ont  diverfes  fondions  &  difFérens  befoins.  Mais 
quelles  que  puiflent  être  lés  néceflités  de  l'Hom- 
me j  les  quatre  Elémens  fuffifent  pour  y  fubve- 
nir.  Il  ne  faut  que  de  l'air  pour  le  rafraîchir, 
du  feu  pour  le  réchauffer  ,  de  l'eau  pour  étan- 
cher  fa  foif ,  quelques  productions  de  la  Terre  ' 
pour  appaifer  fo  faim  ,  6c  un  petit  espace  pour 
là  repos  ou  pour  l'exercice. 

Lorsqu'il  parle  des  chofes  propres  à  procurer 
les  aifes  de  la  vie,  il  ne  les  diftingue  pas  abfolu- 
roent  àcs  néceflaires  au  (impie  foutien  del'Hora- 
me  :  il  fait  copfifter  uniquement  ces  aifes  en  un 
choix  plus  exquis,  en  un  ufage  plus  abondant  des 
chofes  néceflaires.  Il  y  joint  néanmoins  celles 
.  qui  fervent  à  égayer  l'Esprit,  à  ranimer  les  dé- 
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firs ,  à  réveiller  les  fens,  à  diminuer  le  travail . 
à  augmenter  le  repos.  Le  Leâeur  fent  bien  que 
la  Nature  n'a  d'autre  but  que  la  félicité  de  l'Hom- 
me. Mais  ne  conçoit -il  pas  auflî  que  l'Homme 
fe  détournant  de  la  voie  que  la  Nature  lui  indi- 
que ,  ne  fauroit  obtenir  la  fin  qu'elle  lui  deftine. 
Loin  d'adoucir  &  d'abréger  leurs  peines,  ne  font- 
ils  pas  ingénieux  à  les  aigrir  &  à  les  augmen? 
ter. 

Le  but  de  l'Auteur  eft  de  démontrer ,  que 
{'Homme  étant  placé  par  la  Nature  dans  une 
condition  fi  avantageufe,  il  peut  aifément  aque- 
rir  les  plus  éminentes  qualités,  tant  à  l'égard  de 
l'Ame  qu'à  l'égard  du  Corps,  &  parvenir  ainfi  au 
comble  de  fa  perfeâion.  Tout  ceci  contribue  à 
rious  encourager  à  aquerir  de  l'honneur  &  de  la 
gloire,  &  à  produire  en  nous  des  fentimens  aux? 
quels  fe  reconnoit  l'honnête  homme. 

Je  ne  croi  pas  que  beaucoup  de  gens  adop- 
tent ce  qu'il  dit  enfuite  au  fujet  de  l'Ambition, 
qu'il  dit  être  la  plus  noble  des  Pallions  ;  „  car, 
„  dit-il  (a)  ,  comme  notre  perfedion  parok 
„  être  à  fon  apogée  dans  cette  paffion  ,  il  n'y 
77  a  pas  jusqu'à  la  vie  même  ,  quelle  ne  nous 
„  -engage  juftement  à  facrifier  pour  le  bien 
„  public  ".  11  cite  Ciceron  comme  s'il  avoic 
penfé  comme  lui.  Il  eft  vrai  que  cet  Ora- 
reur  dit  (k)  que  c'eft  l'ufâge  de  regarder  comr 
rue  heureufè  &  glorieufe  la  mort  qu'on  fubic 
pour  la  Patrie  j  mais  il  ne  dit  point  que  cette 

mort 
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mort  eft  effedivement  heureufe.  Cicertm  étais 
aflez  éclairé  pour  traiter  ce  fentimenc  de  blas» 
phèoie  contre  la  Nature.  Elle  ne  fauroit  infpi? 
ter  une  idée  fi  fauffeôc  fi  barbare.  Car  enfin, 
pour  être  heureux,  il  faut  être,  &  qui  n'eft  plus 
ne  fauroit  être  quelque  chofe.  Faut-il  donc  n'ê- 
tre plus ,  pour  goûter  le  plaifir  d'être.  Je  ne 
trouve  pas  beaucoup  de  différence  entre  fubir 
volontairement  &  librement  la  mort  &  fé  la  don- 
ner. Je  ne  croi  donc  pas  que  la  béatitude  puifîe 
naître  d'un  facrifice  fi  dénaturé.  Si  la  vie  eft  la 
fource  de  toute  félicité  dans  Tordre  de  la  Natu- 
re ,  la  mort  en  eft  donc  la  privation.  Le  fen- 
timenc de  notre  Auteur  fe  foutient  très  mal; 
L'amour  naturel  de  foi-même  en  eft  furieufe- 
ment  heurté.  La  Nature  ne  fauroit  jamais  déror 
ger  à  fes  droits.  L'Auteur  a  .donné  inconsidé- 
rément, ou  peut-être  par  affèdation,  dans  une 
maxime  établie  par  la  Politique.  Il  a  écrit  chez 
une  Nation  dont  les  esprits  &  les  cœurs  défri- 
chés depuis  peu,  ont  encore  befoin  d'être  aiguil- 
lonnés à  la  gloire.  Belle  matière  à  réflexion 
pour  ceux  qui  écoutent  &  fuivent  la  Nature. 

En  parlant  de  l'aquifition  des  chofes  ,  des  fun 
tes  de  cette  àquifition ,  comme  de  la  pofleffion  , 
de  l'ufage ,  du  domaine ,  de  la  communauté 
des  biens,  &  conféquemment  de  leur  recouvre- 
ment ,  il  admet  une  maxime  qui  ne  fera  pas  du  goufi 
de  ceux  qui  ont  quelque  idée  de  la  juitice.  C'eft 
de  prévenir  les  ravifleurs;  car,  dit-il,  la  préveiv» 
rion  eft  la  plus  fiire  voie  pour  mettre  à  couvert 
nos  biens  &  notre  famé,  lorsque  nous  prévoions 
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#vec  fondement  un  mal  à  venir,  foit  à  l'égud  de 
nos  biens  ,  ou  de  nos  perfonnes.  On  appelle 
prévenir  un  Meurtrier,  quand  on  le  tue;  préve- 
nir un  Voleur,  lorsqu'on  le  vole.  Pour  moi,  je 
penfe  que  par  prévention ,  il  n'entend  autre  cho- 
ie que  précaution;  ou  il  abufe  des  termes. 

Toutes  ces  matières  font  traitées  dans  cette 
dernière  Partie ,  à  peu-près  comme  elles  font  ma- 
niées par  les  Jurisconfultes.  On  n'y  voit  plus  le. 
Droit  naturel  dans  fà  (implicite ,  il  y  eft  pour 
ainfi  dire  civilife.  On  y  trouve  même  quelques 
maximes  qui  heurtent  le  Droit  naturel,  &  qui  ne 
peuvent  être  autorifées  que  par  des  Loix  humai* 
pes,  qui  ne  font  pas  même  généralement  fuivies. 
En  voici  un  exemple  :  „  Si  une  chofe  volée 
„  tombe,  dit-il  (*),  entre  les  mains  d'une  per- 
„  forme  qui  q'eft  pas  complice  du  vol,  elle  eft 
„  rigoureufement  en  droit  de  la  retenir;  &  ce 
„  n'eft  que  par  une  pure  honnêteté,  qu'elle  peut 
„  être  engagée  à  la  reftituer  ,?. 
«  L'Auteur  cite  pour  preuve  l'ancien  Droit  Al- 
lemand ,  qu'il  trouve  à  cet  égard  plus  conforme 
au  Droit  de  la  Nature,  que  le  Droit  Romain. 
Le  premier  exige,  qu'en  pourfuivant  une  chofe 
enlevée,  on  ne  s'en  prenne  qu'à  celui  qui  l'a  pri- 
fe  ,  Hand  mûss  Hand  wabren  j  au-Jieu  que  le 
Droit  Romain  permet  de  la  reprendre  par-tout 
OÙ  elle  fe  trouve,  ubi  rem  mearn  inventa  yibi  vin* 
fhco.  A  ce  prix-là,  je  ne  doute  pas  que  l'Auteur 
p'aprouve  en  tous  fens  cette  maxime,  qui,quoi- 
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qu'ancienne}  eft  néanmoins  fort  à  la  mode;  <g*î 
fenet  yteneat ,poJ[ejJio  valet. 

Au  refte  cet  Ouvrage  eft  très  utile.  Il  re- 
trace dans  l'Homme  les  traits  de  la  Nature  que 
les  pallions  déréglées  y  oat  presque  effacés.  Il 
{croit  à  fouhaiter  que  les  vrais  favans  écriviflenc 
à  fond  fur  cette  matière.  Peut-être  les  Hom- 
mes reviendroient-ilsde  leurs  erreurs  de  pratique^ 
k  on  les  éclairoit  de  pluûeurs  flambeaux  dans  le 
chemin  de  la  Vérité ,  qui  feul  peut  les  mener 
au  vrai  bonheur. 

On  a  joint  à  ce  Traité  du  Droit  de  la  Natu- 
re ,  une  Differtation  fur  la  Raifon  de  Guerre  & 
fur  le  Droit  de  Bienféance,  par  le  même  Auteur. 
Il  dit  dans  l'AvertifTement,  que  la  Guerre  der- 
nière entre  l'Empereur  Charles  VI,  &  Louis  XV 
Roi  de  France ,  &  fes  Alliés,  lui  infpirace  deflein^ 
plie  fut  imprimée  à  la  Haie  en  17^4,  &  on  ne 
l'a  rimprimée,  qu'après  y  avoir  changé  des  cho- 
fes  ,  qui  fe  rapportaient  mieux  au  but  que  l'Au- 
feur  avoit  alors,  qu'au  fujet  même  qu'il  traitoic. 
On  pe  lit  dans  les  VU  Chapitres  qu'elle  con* 
tient ,  que  ce  qu'on  trouve  dans  tous  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  cette  matière.  Il  fembie  qu'el- 
le n'ait  été  jointe  au  premier  Ouvrage ,  que 
pour  groffir  un  peu  plus  le  Volume,  ou  pouç 
en  3voir  le  débit,  à  la  faveur  du  titre  de  l'au- 
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ARTICLE    V. 

Défense  de  la  Nouvelle  Traduction  de  l'His- 
toire du  Concile  de  Trente ,  contre  les  Cenfures 
de  quelques  Prélats  &  de  quelques  Théologiens. 
Par  Pierre  François  le  Courayer^ 
Docteur  enThéologie  de  l'Univerjite  d Oxford y  & 
Chanoine  Régulier ,  &  ancien  "Bibliothécaire  de 
S  te.  Geneviève  de  Taris.  Un  Tome  in  12. 
contenant  4.62  pagg.  fans  compter  la  Préfa- 
ce qui  en  contient  24..  A  Amfterdam  chez 
Guillaume  Smith.  1742. 

CE  dernier  Ouvrage,  qui  vient  de  fortir  de 
la  plume  de  Mr.  Le  Courayer,  fera  fans 
doute  auffi  bien  reçu  des  Savans ,  que  tous  ceux 
qu'il  a  mis  au  jour.  Les  matières  qu'il  traite 
dans  celui-ci,  ne  font  ni  moins  intéreifantes,  ni 
moins  bien  maniées,  que  celles  qu'on  lit  avecaur 
tant  de  piaifir  que  d'utilité  dans  fes  autres  E- 
crits.  Ceft  toujours  de  l'érudition ,  une  grande 
netteté,  un  Stile  délicat  $c  mâlejc'eft  également 
le  même  génie. 

Mais  je  fuis  furpris,  que  ce  grave  Auteur,  a- 
vec  tant  de  discernement,  ne  s'âpperçoive  du  ri- 
dicule aflemblage  qu'il  fait  de  plufieurs  Titres 
non  moins  incompatibles  aue  le  vrai  &  le  faux. 
Il  frappe  d'étonnement,  au  umple  coup  d'oeil  qu'on 
jette  fur  le  frontifpice  de  fon  Livre.  Hé  !  n'eft- 
il  pas  monftrueux  d'y  lire  l'alliance  d'Oxford  a* 
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vec  Rome;  le  mariage  du  Syftême  Théologique 
Anglican,  avec  le  Syftême  Théologique  Ro- 
main; les  Titres  de  Moine  Papifte  &  de  Doc* 
leur  en  Théologie  d'une  Univerfité  Proteftante 
réunis  dans  le  même  Sujet  ?  Ge  font ,  à  mon  avis  ^ 
des  Phénomènes  inouïs  jusqu'à  tious  dans  le  Chris* 
tianisme ,  &  incroiables  à  la  Poftérité. 

J'ai  de  la  peine  à  comprendre  ^  que  l'Univers 
fité  d'Oxford  ait  agrégé  à  fa  Faculté  de  Théolo- 
gie un  Prêtre  Moine  Romain,  le  connoifTanc 
tel;  &  que  ce  Prêtre,  aiant  connoiflance  de  la 
Doârine  de  cette  Faculté  ,  ait  accepté  le  Di- 
plôme dont  elle  a  prétendu  l'honorer.  Pour  com- 
biner enfemble  ces  deux  choies,  il  faut  conci- 
lier ce  qu'il  y  a  de  plus  irréconciliable.    Qu'eft- 
çe  en  effet  qu'un  Prêtre  &  Moine  Romain? 
N'eft-ce  point  un  homme  imbu  de  la  Doârine 
de  Rome;  qui  croit  que  le  Sacrement  qu'il  man- 
ge eft  réellement  fon  Dieu;  qui  reconnoit  des 
hommes  en  pouvoir  de  remettre  les  péchés  com- 
mis contre  la  Divinité;  qui  prie,  jeûne, &  offre 
des  Sacrifices  pour  les  morts,  comme  fi  le  Sou- 
verain Juge  pou  voit  retrader  fes  arrêts  à  jamais 
irrévocables; qui,  pour  ne  pas  en  dire  davantage, 
défère  à  l'infaillibilité  des  hommes ,  &  qui  les  re- 
garde comme  des  oracles,  dont  la  Parole  de  Dieu 
emprunte  fon  autorité  ?   Qu'eft-ce  au  contraire 
qu'un  Doâeur  en  Théologie  d'Oxford?  C'eft 
un  Sujet  qui  enfeigne  &  défend  une  Doârine 
diamétralement  oppofée  à  celle  de  Rome;  qui 
mangeant  l'Euchariftie,  ne  mange  que  du  Pain, 
&  ne  boit  que  du  Vin;  qui  ne  connoit  qu'en 
Dieu  feul  le  pouvoir  de  pardonner  les  Pécheurs; 
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qui  croit  le  fort  des  hommes  irrévocablementdé- 
cidé  au  moment  de  leur  mort,  &  que  le  der- 
nier inftant  de  leur  vie  eft  fuivi  du  premier  de 
leur  heureufe  ou  malheureufe  éternité  ;  qui  cn™ 
regarde  la  Parole  de  Dieu  comme  l'unique  ?raai 
de,  qui  doit  régler  les  fentimens  &  les  aétions 
des  Chrétiens.    Éh  bien!  le  R.  P.  Pitrre  Fran* 

ois  le  Coutayèr  eft  lui  feul  ces  deux  perfonnes. 

1  croit  à  la  fois  toutes  ces  chofes,  &  il  ne  man- 
que pas  de  s'annoncer  au  public  comme  tel,  à 
la  tête  de  tous  les  Ouvrages  qu'il  a  publiés*  âc* 
puis  qu'il  a  trouvé  en  Angleterre  ud  gracieux  a- 
file  contre  la  perfécution  qu'on  lui  faifoit  en  Fran- 
ce. Ce  n'eft  pas  là  fon  crime.  Il  a  fait  voir  ,  eu 
fuiant  de  Rome,  qu'il  étoit  (âge,  prudent  Scxë" 
lé  Sedateur  de  l'Evangile.  Il  auroit  fbutenu  cet- 
te idée  avantageufe,  s'il  n'avoit  point  ajouté  dé 
nouveau  Titre  à  ceux  qu'il  emportait  de  la  Ca- 
tholicité. S'il  avoit  humilié  fon  ambition,  eri 
refufant  celui  de  Dodeur  d'Oxford,  il  auroit  re- 
levé fa  gloire.  Le  nom  de  Frère  eût  dit  beau* 
coup  plus  que  le  nom  de  Maître,  eri  faveor  dé 
fa  réputation. 

Quoiqu'il  en  foit ,  il  ne  manqua  pas  de  pré- 
voir, en  acceptant  le  Diplôme  de  Dodeur,  que 
la  Chrétienté  feroit  étonnée  qu'il  prétendît  véri- 
fier en  fà  perfonne  des  propofitions  contraires, 
j'ôfe  même  dire  contradidoires.  Mais  il  prépa- 
ra dès-lors  une  excufe  qu'il  crut  recevable ,  &  il 
l'allégua  au  Cardinal  de  Noailks  dans  une  Lettré 
qu'il  lui  écrivit  de  Londres  en  17*7,  pour  lui 
expofer  fes  fentimens  dans  une  ample  Confeffion 
de  Foi  Catholique- Romaine.    Son  excufe  eft 
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ëuffi  courte  que  frivole,  faurois  cru ,  dit-il  (*) , 
être  ingrat  9  fi  je  n'avois  pas  accepté  t  honneur  que 
me  faifiit  taugufle  Univerfité  d'Oxford.  Et  jus- 
temeut,  pour  éviter  de  tomber  dans  une  ingra* 
tirude  imaginaire ,  il  s'eft  rendu  coupable  de  la 

Elus  réelle.  On  n'eft  point. ingrat  en  refufant  les 
onneurs,  mais  on  l'eft  extrêmement,  quand  a- 
près  les  avoir  acceptés,  on  s'en  rend  indigne,  ert 
devenant  infidèle  aux  devoirs  qu'ils  impofent. 

C'eftle  casdii  P.  LeCourajer.  A  peine  eut-il  ac- 
cepté le  Diplôme  de  Dodeur  d'Oxford  ,  qui  l'en- 
gageoit  à  embraffer,  enfeigner,  &  défendre  le 
Syftême  Théolpgique  de  cette  Univerfité,  qu'il 
l'abandonna ,  &  le  combattit  ouvertement  &  à  la 
face  de  toute  l'Eglife  Anglicane,  en  proteftant 
publiquement  (i)  qu'il  vouloit  vivre  &  mourir 
dans  les  fentimens  de  l'Eglife  Romaine* 

Il  eft  peut-être  vrai  qu'il  a  cru  fe  disculper  en- 
core en  ne  recevant  ce  Diplôme  quW  honorer. 
C'eft  une  excufe  plus  frivole  que  la  première. 
On  peut  bien, de  quelque  Religion  qu'on  (bit,  ê- 
tre  agrégé  ad  honores  dans  les  Facultés  de  Droit  6c 
de  Médecine  ;  mais  une  Faculté  en  Théologie 
ne  peut  point  reconnoitre  pour  fes  Cliens  des 
Sujets  d'une  Religion  ou  Seâe  oppofeeà  fon  Sys- 
tème. Ce  feroit  choier  des  Couleuvres  dans  le 
fein,  introduire  des  Loups  dans  une  Bergerie, 
dreffer  deux  Autels  difformes  dans  le  même  Sanc- 
tuaire. 

Eft- ce  donc  l'Univerfité  d'Oxford  qui  a  agi 
avec  fi  peu  de  difeernement?  Non  (ans  doute, 

& 
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&  je  n'ai  que  deux  mots  à  dire  pour  la  juftifien 
Ce  Corps  célèbre  ne  pouvant  donner  de  plue 
glorieufe  marque  déreconnbiflanceau  PiLeCoû- 
rayer,  que  le  Diplôme  de  Doâeuf,  ils  n'atten- 
dirent  pas  qu'il  fût  arrivé  en  Angleterre,  pour  lé 
lui  envoier.  Le  zèle  &  l'érudition  (}u'il  avoit 
eu  à  défendre  la  Validité  de  l'Ordination  de  l'E- 
glife  Anglicane,  leur  parurent  dignes  de  cette 
récompenfe.  Ces  Savans  aiant  appris  qu'il  feré- 
fugioit  chefc  eux ,  crurent  aflez,  naturellement 
que  c'était  pour  entrer  dans  leur  Société  *  dont 
il  avoit  défendu  un  des  principaux  Dogmes;  & 
confequemment  à  cette  idée ,  ils  réfolurent  de 
l'encoufâger,  en  l'adoptant  pour  Membre  de  leur 
augufte  Corps.  Ilsraifonnèrent  à  peu-près  de  cette 
façon. :  Si  ce  Prêtre  Romain  accepte  notre  Di- 
plôme, il  adoptera  nos  feritimeris;  &  s'il  n'adopte 
Îbtat  nos  fentimens,  il  n'acceptera  pas  notre 
Wplôme.  Le  ràifbnnement  étoit  jufte,-  mais  leP; 
"LeCoutafer  ne  penfa  pas  à  le  mettre  en  pratique. 
Il  accepta  le  Diplôme  de  Dodeur  d'Oxford^ 
malgré  le  deflein  où  il  étôit  de  profefler  la  Doc- 
trine oppofée  à  celle  de  cettéÙniverfité;  Le$ 
Leâeurs  me  fauront  peut-être  bon  gré  de  leut 
éclaircir  ce  paradoxe,  qu'ils  verront  au  fronti- 
fpice  du  Livre,  dont  je  vais  commencer  l'Ex- 
trait. 

-  Sa  Préface  préfente  d'abord  les  môtifi  qui  l'ont 
engagé  à  mettre  au  jour  fon  Ouvrage.  Ce  font  ^ 
fclon  lui ,  les  fujets  de  plainte  qu'il  a  contre  T  Apolo- 
gifte  de  Mn  Fleurj ,  qui ,  à  propos  de  toute  autre  • 
«ûKofe,  s'eft  avifé  de  l'attaquer  pour  une  maxime 

qu'il  a  tirée  de  fon  Hifcoire  Eccléfiaftique ,  & 
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tjuc  FApologifte  même  de  ce  célèbre  Hiftorien 
suroît  canonifëe  comme  une  vérité,  s'il  n'eût 
fenti  le  grand  avantage  qu'on  en  pouvoir  tirer 
contre  plufieurs  des  nouveaux  Dogmes  du  Con- 
cile. 

Cet  Ouvrage  érott  pourtant  forti  quelque  tems 
auparavant  de  la  plume  de  (on  Auteur  ;  mais  il  ne 
fut  pas  mis  fous  la  prefle.    Le  peu  de  cas  que 
l'on  faifoic  en  France,  &  fans  doute  le  peu  d'es- 
time que  faifoitle  P.  Le  Courayer ,  de  l'Inftru&ion 
d'Embrun  &  du  projet  de  Montpellier  ,1'avoient 
déterminé  à  le  fupprimer.    Cependant,  félon  le 
langage  ordinaire  des  Ecrivains,  il  a  fallu  céder 
aux  inftances  de  bien  des  Gens  de  confédération  ; 
&  voici  l'Ouvrage,  quoique  l'Auteur  ait  fenti  la 
difficulté  qu'il  y  a  à  écrire  fur  la  Religion ,  fans 
s'expofer  aux  calomnies  de  ceux  qui  ne  fauroient 
fouffrir  qu'on  heurte  leurs  fentimens. 

Outre  que  cette  Préface  eft  longue ,  &  qftT  Au- 
teur auroit  pu  exprimer  en  dix  lignes ,  ce  qui 
remplit  dix  pages ,  c'eft  que  ce  Difcours  eft  moins 
une  Préface  qu'une  inftruâion  pour  fe  conduire 
fagement  à  l'égard  des  nouveautés,  des  opinions 
étrangères  où  oppofées  aux  nôtres,  &  dans  les 
jugemens  qu'on  doit  rendre  fur  la  Vérité  &  (ur 
l'Erreur. 

Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  trois  Parties.  Le  P. 
Le  Couraytr  donne  dans  la  première,  une  idée 
de  l'Jnftruâion  Paftorale  du  Cardinal  deTencin% 
Archevêque  d'Embrun ,  &  de  celle  de  Montpel-, 
lier,  qui  a  le  nom  de  Projet  ,pour  condamner  la 
Traduction  qu'il  a  faite  de  l'Hiftoire  du  Concile 
de  Trente  par  Fra^Paob.  Il  fe  plaint  avec  aflez 
Tm.  XXV III.  Psrt.h  G  de 
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de  raifon  que  ces  deux  pièces  font  de  vrais  libel- 
les diffamatoires,  où  font  raflemblées  toutes  les 
injures  qu'on  vomit  aux  haies  de  Paris. 

Mais  toute  injure  ceffante,  fon  Adverfaire  ne 
dit  pas  fans  quelque  fondement  (a) ,  que  l'Auteur 
voit  la  bonne  &  mauvaife  Religion  au  même  œil  (b); 
que  la  Doctrine  de  J.C.  efl  pour  lui  la  mime  cbàje 
que  celle  Je  Luther  &  de  Calvin;  qu'il  trouve 
toutes  les  Religions  bonnes ,  pourvu  qu'on  fouffte 
qu'il  nefoit  a" aucune.  On  ne  peut  guère  en  juger 
autrement,  lorsqu'on  fait  attention  qu'étant  Prê- 
tre Romain,  &  voulant  perféverer  dans  cet  état, 
il  adopte, malgré  cela, la. Doârine d'une  Faculté 
de  Théologie  Proteftante,  &  fait  parade, en  tou- 
te occafion ,  du  Titre  de  Doâeur  en  cette  Faculté 
très  oppofée  au  Syftême  Catholique  Romain. 

Il  me  femble  qu'il  n'a  pas  raifon  d'être  furpris 
que  ce  Cardinal  le  regrette  (c)  lorsqu'il  fuit ,  quoi- 
qu'il lè^fiépeigne  avec  de  très  noires  couleurs  $  car 
c'eft  fous  ce  coup  d'oeil  qu'il  devient  l'objet  de 
fon  zèle.  Le  Sauveur  du  Monde,  fous  l'emblème 
d'un  bon  Pafteur,  ne  court-il  pas  après  une  Bre- 
bis égarée,  &  ne  la  porte- t-il  pas  fur  les  épaules 
au  Bercail  dont  elle  s'eft  éloignée  ?  Il  a  parlé  en 
Evêque,  ôc  c'eft  peut-être  ce  qu'il  a  dit  de 
mieux. 

Je  ne  fai  fi  l'Auteur  tout  judicieux  &  fenfé 
qu'on  l'eftime,  fera  applaudi  de  ceux  quipenfenc- 
bien ,  d'avoir  fait  un  portrait  û  affreux  du  Car- 
dinal ion  Adverfaire?  Tout  le  monde  n'approu-' 
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yera  point  les  léprefirilles,  moins  encore  les  ré* 
éliminations  trop  vives,  dont  il  ufe  en  cette  oc- 
cafion.  Le  Prélat  Eminent  Ta  certainement  dé- 
nigré, fie  chargé  (ans  ménagement,  dans  le  portrait 
qu'il  en  a  fait  (a)  ;  mais  le  Prêtre  &  Moine  Ro- 
main, eût-il  même  abjuré  Rome,  eft-il  autorifS 
à  le  peindre  avec  des  couleurs  abominables?  De 
plus  n'étoit-ce  pas  affex  que  le  portrait  du  Car- 
dinal eût  été  déjà  mis  fous  le  point  de  vue  du  pu- 
blic par  (h)  l'Hiftorien  du  Concile  d'Embrun  » 
fans  en  étaler  ici  une  copie  ?  Et  *  comme  s'il  vou- 
loit  mettre  dans  la  même  perfpeâive  deux  re± 
gards  frapans,  il  y  expofe  le  fien,  forci  du  pin- 
ceau de  ion  Eminentiffime  Adverfairc.  Ce  n'eft 
pas  fe  foutenir  dans  la  proteftation  autenrique 
qu'il  fait  (r)  d'abhorrer  les  injures,  les  déclama- 
tions, les  anathëmes  qui  ne  préviennent  que  le* 
moins  finies.  Quoiqu'il  dife  vrai,  en  parlant  de 
Mr.  dé  Tencin ,  du  Conciliabule  d'Embrun  ,  des 
voies  de  fait  les  plus  injuftes  qu'on  y  a  mifes  en 
u&ge  contre  un  des  plus  éclairés  &  des  plus  fr* 
es  Evéques  (d)  de  l'Eglife  Gallicane,  fie  qu'en* 
n  on  ait  violé  toute  forte  de  Droit,  fie  les  Loiz 
les  plus  facrées  (*),  avec  une  hardie jfe  qui  pajffb 
ta»t$  effronterie ,  il  n'eft  pas  digne  d'éloge  de 
l'apoftropher  d'une  manière  à  le  rendre  mepriû- 
ble,  fie  d'attaquer  fi  vivement  fa  perfonne.  II 
tombe  ici  dans  l'excès  qu'il  blâme  dans  fon  Ad- 
verfaire.    11  pouvoit  fie  devoit  même  fe  conten- 
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ter  de  juftifier  fes  fentimens,  fans  le  vilipender, 
&  fans  étaler  dans  un  verbiage  ennuieux  les  mo- 
tifs pris  du  refus  qu'il  avoir  fait  de  donner  dans 
les  vifions  des  Convulfionnaires,&  dans  le  fana- 
tisme occafionné  par  le  Tombeau  miraculeux  de 
l'Abbé  Paris;  ni  les  plaintes  qu'il  fait  d'avoir  été 
traité  d'homme  (ans  Religion,  &  d'avoir  été  mis 
dans  plufieurs  articles  de  la  Gazette  dif&matoire 
des  J  an  fénif  tes  ;    tout  cela  ne  concourt  nulle- 
ment à  juftifier  fa  Traduûion. 
^  Cette  première  Partie  feroit  fort  courte,  s'il 
fe  fût  contenté  d'exécuter  le  deflein  qu'il  annon- 
ce.  C'étoit  d'y  donner  l'idée  de  l'Inftru&ion  de 
Mr.  de  Ttnçin,  Archevêque  d'Embrun,  &  du  Plan 
ou  Projet  des  Evêques  de  Montpellier  &  d' Au- 
xerre.    Ce  Projet  n'auroic  jamais  vu  le  jour,  s'il 
n'eût  été  publié  prr  les  Janléniftesde  Hollande  * 
dont  il  fe  plaint,  en  ce  qu'aiant  eux-mêmes  le 
plus  de  befoin  de  Tolérance ,  ils  l'accufent  de 
Tolérantisme,  dont  ils  lui  font  un  crime  énor- 
me.   C'eft  ainfi  (a)>  ajoute-t-il,  qu'ils  s'en  ren-* 
dent  moins  dignes. 

Mais,  au-lieu  de  s'être  borné  à  fon  deflein, il 
s'eft  rendu  très  prolixe  par  fes  déclamations  &  fes 
inveâives.  Toutes  les  pages  en  font  remplies* 
le  Aile  de  déclamateur  y  règne  univerfellemenc 
&  fort  mal-à-propos.  Aiant  pour  lui,  s'il  faut 
l'en  croire,  la  Raifon  &  la  Vérité,  c'en  étoit 
bien  allez  pour  rendre  fa  caufe  bonne  &  pour 
terraffer  fes  Ad  verfaites.  S'il  eût  pris  ce  parti , 
il  auroit  prévenu  tout  le  monde  en  fa  faveur. 

Je 
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Je  trouve  étonnait  qu*apr£s  avoir  reconnu  & 
faute ,  il  y  retombe  brusquement.  C'eft  une 
pure  &  perpétuelle  déclamation,  &  toute  des 
plus  aigres.  Ses  Adverlàires  font  des  hypocri- 
tes, des  Chiens  qui  aboient  avec  fureur,  des  Fa- 
natiques, des  Cerveaux  brûlés, des  Vitionnaires, 
des  hommes  enfin  qui  ne  respirent  que  vengeance 
&  calomnie.  Il  a  beau  s'appuier  fur  cette  maxi- 
me confiante,  qu'il  importe  à  la  République 
qu'on  lui  fafle  connoicre  les  mécbaos,  il  n'eft 
po.inc  excufable  d'avoir  oppofé  $  de  vives  décla- 
mations f  des  déclamations  encore  plus  vives. 

On  voit  clairement  qu'il  tire  également  fur  les 
Jéfuites  &  fur  les  janféniftes.  Chaque  Parti  ne 
partit  pas  {a)  ,  ditril,  moins  entêté  de  fa  Doc- 
trine, ni  moins  jaloux  d?y  fiumettre  les  autres*.  Ce 
que  Molina  eft  pour  les  unsf  Janfénius  ïeft  pour  les 
autre*  7  tous  deux  peut  être  également  dans  P Er- 
reur 9  quoique  leurs  Disciples  les  donnent  pour  la 
forme  de  la  faine  Docjrine. . .  Auffi  Intolérant  que 
feux  qui  les  perfécutfnt  3ils  les  tir annifer oient  à  leur 
tour  ,  s'ils  Je  trouyqient  dans  les  mêmes  circonftan~ 
ces;  et  fans  recouvrer  leur  liberté,  les  Fidèles  en 
changeai  de  Maîtres  ne  ebangeroient  que  de  7ï- 
tans  y  &c.  Cette  in vedive ,  quoique  plaufible ,  eft 
un  peu  trop  longue  f  pour  qu'il  me  foit  permis 
de  la>copier  en  entier.  <■'*,■ 

Mais  en  revanche  f  je  ne  puis  me  dispenfer 
d'inférer  ici  le  beau  caradère  qu'il  fait  de  l'Etre 
fuprème  que  nous  devons  adorer.  Un  Dieu  > 
dic-il  {b)%telque  mes  Adverfaires  le  figurent,  n'efi 
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fas  celui  que  ?  adore.  Je  ne  fuis  lé  reconnaître  à) 
cet  traits.  Il  m9 en  faut  un,  qui,  comme  tEvangiU 
&  la  Raijbn  nous  le  dépeignent,  mérite  nos  refpecls 
far  fa  puijfance  ,  &  notre  amour  farfes  bienfaits} 
mi  en  prescrivant  des  devoirs  aux  hommes ,  ne  les1 
eut  rende  pas  impoflibles,  par  le  refus  if  un  fecourt 
qu'il  ne  fuit  pas  en  leur  pouvoir  de  Jfè  procurer  ;  qui 
ne  forme  pas  des  Créatures  pour  les  rendre  éternel- 
lement malheur eufes ,  fans  qu'il  leur  ait  été  libre  où 
fojjible  de  changer  leur  fort',  Çùi  ne  faffe  pas  dé* 
fendre  leur  falut  des  vérités ,  qu'ils  n'aient  pas  éti 
en  -leur  pouvoir  de  pratiquer  &  de  çonnoitre. . . . 
qui  ne  nous propofe  rien  a  croire  foppofé ila Rai- 
fan>  îu*  ne  novS  demande  rien  que  de  poffible  àfai<* 
re  . . .;  qui  fajfè  çonnoitre*  aux  hommes,  qu'il  ne 
les  a  créés  que  pour  les  rendre  heureux.  G'efUà  j 
conclut- il,  le  Dieu  que  je  fers,  le  Dieu  qui  ef^ 
l'objet  de  ma  Religion. 

11  commence  enfin  à  exécuter  fon  deffein,pat 
la  défenfe  qu'il  entreprend  de  la  perfonne  de  Fra* 
Tao/o  contre  les  injures  du  Cardinal  de  Tencin. 
C'eft  du  moins  ce  au'il  annonce  dans  le  titre  de 
F  Article  que  je  lis.  Mais  il  ne  tient  pas  fa  parole.  Il 
n'écrit  que  pour  juftifier  lesi^ées  de  cet  Hiftorien; 
A  peine  fait-il  mention  de  fâ  perfonne.  J'admire 
{es  expreffions ,  ou  pour  mieux  dire ,  fes  idées ,  lors- 
ue  parlant  du  Proteftantisme  que  lui  imputé 
Àr.  de  Tencin ,  il  dit  d'un  grand  tranquille  (a) , 
ue  le  Proteftantisme  n'eft  pas  un  fi  grand  crime. 
1  en  eft  donc  un  médiotre  ou  un  petit.  Mais 
fi  le  Proteftantisme  de  Fr^Paolo7  quoique  caché, 

W  M.  pag,  4$.    - 


qu 
M 


Janvier ,  Février  &  Mars ,  1741,  105 

eft  un  crime,  celui  qui  eft  ouvert  &  avéré  ne 
fera- 1- il  pas  un  crime  énorme?  Que  devient  le 
Tolérantisme  dont  il  fe  pique?  En  vérité,  il  lui 
fièd  mal  de  parler  ainfi  au  milieu  d'une  Nation 
Procédante  qui  lui  a  donné  un  afile  fi  gracieux. 
N'eft-ce  pas  choquer  les  oreilles  des  Doâeurs 
d'Oxford ,  &  des  perfonnes  pieufes  de  la  Grande 
Bretagne ,  a  qui  il  fait  gloire  d'être  lié  par  la 
fcience,  la  piété,  &  par  le  titre  de  Doâeur?  Il 
a  donc  bien  mauvaife  grâce  de  reprocher  aux 
Janféniftes  de  Hollande ,  l'Intolérance,  dont  il  don-» 
ne  lui* même  un  pernicieux  exemple. 

Dans  la  défenfe  qu'il  prend  enfuite  de  l'Hiftoi- 
*e  du  Concile  de  Trente  par  Fra- Patio,  &  par- 
mi les  preuves  qu'il  donne  de  fâ  fidélité,  il  entre 
dans  un  beau  détail  des  qualités  eflentielles  à  un 
Hiftorien  qui  veut  s'accréditer.  Il  fait  voir,  à 
ce  propos,  que  les  minucies  que  Fra-Paolo  a  in- 
férées dans  fon  Hiftoire,  ne  font  pas  capables  de 
le  décréditer.  Son  jugement  me  paroit  judi- 
cieux. Car  fi  certaines  fautes, quelques  méprifes, 
des  circonftances  inutiles  ou  indifférentes  fuffi- 
foient  pour  ruiner  le  crédit  d'un  Hiftorien  ,•  qui 
eft  celui  dont  on  pourroit  adopter  les  Ecrits?  Il 
juftifie  Fra-Paolo  de  Proteftantisme,en  cela  mê- 
me qu'il  applaudit  aux  Proteftans  en  ce  qu'il  leur 
trouve  de  bon  &  de  vrai:  c'eft,  dît-il,  en  leur 
rendant  juftice,  qu'il  prouve  lui-même  fon  im- 
partialité. En  effet ,  on  n'eft  point  Paien ,  pour 
approuver  ce  qu'infpire  la  Nature, qui  eft  la  feu- 
le règle  du  Paganisme. 

■  Cependant  Mr.  de  Tencin  paroit  n'avoir  pat 
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tout-à-fait  tort  (*),  de  trouver  quelque  forte  de 
contradiction,  ou  du  moins,  d'oppofition  entre 
les  fentimens  de  Mr.  Le  Courayer  &  ceux  de  Fra- 
F40I0 ,  au  fujet  des  Théologiens  du  Concile.  L'His- 
torien Vénitien  dit  tout  net,  &  avec  beaucoup 
de  raifon,  que  ces  Théologiens  étoient  d'une  ca- 
pacité au- de  flous  de  la  médiocre,  c'efk  à-dire  , 
d'une  petite  capacité.  Son  Traducteur  ne  le  con- 
tredit-il donc  pas,  lorsqu'il  dit  que  Fra-Paolo  ne 
leur  rend  pas  juftice  ?  Et ,  pour  le  prouver,  il  a* 
joute  que  dans  le  grand  nombre  de  ceux  qui  en- 
tendoient  la  Schoiaftique,  il  y  en  a  voit  de  très 
verfés  dans  la  Pofitive,  en  quoi  il  fait  confifter 
la  véritable  fcience.  Il  adopte  de  plus  le  fentiment 
de  Vargas%  qui  reconnoit  qu'il  y  avoit  dans  le 
Concile  vingt  Théologiens  capables  de  décider. 
Quoiqu'il  en  (bit  >  on  ne  peut  miteux  épurer , 
que  fait  l'Auteur,  les  fourçes  où,  a  puife  Fra* 
Paolo.  Il  fait  voiis,  clairement  que  Mr.  de  Tea- 
çin  a  trempé  fa  plume  dans  le  fiel  &  le  vinaigre , 
&  que  la  paflion  &  un  zèle  amer  en  ont  été  les 
mobiles.  Il  s'eft  même  aveuglé  jusqu'à  vouloir 
ignorer  ces  fourçes  \  car  s'il  avoit  voulu  voir  clair, 
il  n'auroit  jamais  taxé  d'infidèles  &  frauduleux  les 
Mémoires  fur  lesquels  cet  Ecrivain  a  compilé  ion 
Hiftoire.  Il  prouve  encore  que  le  Cardinal  a 
grand  tort  de  le  taxer  d'infidélité,  parce  qu'il  ditf 
qu'il  auroit  eu  befoin  de  quelque  chofe  de  plus  , 
pour  donner  la  dernière  perfection  à  fon  Ouvra- 
ge. Le  Tradudteur  fait  bien  fentir  que  par- là 
j'Hiftorien  n'infinue  point  fon  infidélité ,  niais 
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qu'il  prétend  feulement  dire,  que  quoique  les 
faits  qu'il  écrit  foient  vrais,  fon  Hiftoire  n'eft 
pourtant  pas  complète,  faute  d'avoir  des  Mémoi- 
res de  plufieurs  faits  fecrets  •  qu'il  ne  peut  écrire, 
n'en  aiant  aucun  garant.  Il  n'a  donc  pas  moins 
écrit  la  Vérité ,  quoiqu'il  ne  l'ait  pas  écrire  toute 
entière.  Son  Hiftoire  eft  ex?âe  &  fidèle,  s'il 
en  fut  jamais  une  ;  &  fi  elle  n'a  point  fa  dernière 
perfedion,  par  la  narration  de  tous  les  faits,  elle 
eft  parfaite  quant  à  leur  véracité.  Qn  peut  fort 
bien  écrire,  fidèlement  l'Hiftoire  d'un  Prince  > 
{ans  être  inftruit  de  fes  affaires  fecrètes. 

11  juftifie  encore  parfaitement  Fra-Paolo  de 
menfonge  touchant  la  vexation  qu'il  dit  avoir 
été  faite  à  Oliya.par  l'Inquifitjon  de  Mantoue; 
&  il  montre  avec  beaucoup  de  précilion,  à  tous 
ceux  qui  veulent  ouvrir  les  yeux,  que  Mr..<& 
Tencin  a  bien  voulu  s^veugler  lui-même  fur  ce 
fait ,  pour  ne  jetter  la  vue  que  fur  certaines  cirr 
confiances  qui  en  dépendent.  Cet  Hiftoricn  n'efb 
tout  au  plus  répréhenfible,  que  d'une  méprifç 
qui  n'eft  d'aucune  conféquence  pour  le  fond  de 
l'Hiftoire  (m). 

La  deuxième  Partie  contient  la  défenfe  que 
fait  le  Traducteur  de  fes  Remarques  fur  différens 
(décrets  du  Concile.  Il  entre  en  ruarière  par  la 
çanonicité  des  Livres  faines ,  par  l'autorité  de 
leurs  Tradudions,  &  par  l'interprétation  de  l'E- 
criture. Il  raifonne  avec  d'autant  plus  de  folidité 
fur  ces  points, qu'il  ne  parle  point  en  Prêtre  Ro- 
jnain,  &  qu'il  écarte  les  préjugés  qu'il  a  fucés 
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avec  le  lait  &  l'éducation  ;  &  fi  les  Leâeurs  ne 
favoient  pas  qu'il  eft  encore  Moine  ou  Chanoine 
Régulier  de  S  te.  Geneviève ,  ils  le  prendraient ,  à 
les  raifonnemens  ,  pour  un  zèle  Théologien 
d'Oxford. 

Il  paffe  enfuite  à  la  Tradition,  dont  il  adopte 
les  règles  données  par  Vincent  de  Lfrins,  qu'il 
fait  extrêmement  valoir,  à  l'imitation  des  anciens 
Controverfiftes.  Mais  on  ne  lit  rien  de  nouveau. 
Il  refa(Te  feulement  les  preuves  &  les  raifons  que 
les  Proteftans  ont  cent  fois  données  aux  Romains: 
c'eft  dans  leurs  Arcénaux  qu'il  prend  les  armes 
avec  lesquelles  il  combat  fes  Adverfaires.  Mais^ 
quelque  vi&orieufes  qu'elles  aient  été,  &  qu'eU 
les  foient  encore,  il  n'ôferoit  s'en  fervir,  fi  le 
champ  de  bataille  étoit  dans  fa  Patrie.  Il  les  ma- 
nie donc  avec  autant  d'avantage  &  fi  peu  defuc? 
ces  y  que  les  Daittiés  &  les  du  Moulins  les  ont  fait  va- 
loir dans  de  pareils  Combats. 

La  Grâce  du  Rédempteur  &  la  Juftification 
des  Enfans  font  encore  des  fujets  de  fes  réflexions. 
Il  penfe  que  les  hommes  ne  peuvent  être  juftes 
que  par  les  Oeuvres  opérées  par  la  Foi.  Le  Car- 
dinal qui  le  critique  pouvoit,  ce  me  femble,  lui 
paffer  cette  propofition ,  fans  déroger  au  Syftê- 
me  Romain.  Mais  les  Proteftans ,  dont  il  heurte 
les  opinions,  auraient  un  beau  champ  pour  rénou-» 
veller  les  anciennes  controverfes  fur  cette  ma- 
tière. L'autorité  de  St.  P**/,qui  établit  la  Jus» 
tification  comme  le  fruit  de  la  Grâce  &  de  la 
Foi,  &  non  des  Oeuvres,  n'a  pas  prescrit.  Elle 
«ft  encore  en  pleine  force  dans  le  Proteftantisme. 

..  .-    £a 
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En  un  mot  ce  fentiment  ne  fent  pas  la  Do&rine 
d'Oxford.   v 

On  ne  peut  qu'applaudir  aux  folides  raifbnne- 
mens  que  fait  l'Auteur  pour  juftifier  ce  qu'il  a 
avancé  dans  les  Remarques  de  fa  Traduâion  fur 
le  nombre  des  Sacremens ,  leur  néceflîté  &  fur 
Je  caradtère  qu'ils  impriment.  On  ne  peut  lui 
défirer  la  connoiffance  &  l'ufage  de  la  bonne 
Logique.  Point  de  Sophisme  qu'il  ne  dénoue, 
nul  équivoque  qu'il  n'éclairciffe  ;  il  ne  prend 
point  le  change.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  cap- 
tieux ne  peut  émouffer  fa  perfpicacité. 

Après  avoir  cité  dans  le  détail  qu'il  fait  des 
Sacremens,  les  objections  de  ks  Adver&ires  Sç 
les  erreurs  qu'ils  lui  imputent,  il  les  combat  a- 
vec  la  même  force.  Il  dit  ce  qu'il  penfe  avec 
une  noble  hardieflè,  fans  ménager  ni  rroteftans, 
ni  Romains.  On  fent,  à  la  manière  dont  il  manie 
le  Dogme  Chrétien,  qu'il  ne  fait  pas  grand ufage 
des  Principes  de  fon  éducation  dans  FEglife  Ro- 
maine, ni  de  ceux  qu'il  fe  fait  gloire  d'avoir  a- 
doptés  dans  PEglife  Anglicane.  Car  n'eft*cc  pas 
*  embrafler  Iç  Syftême  de  cette  Société  Religieu- 
fé  j  que  de  s'engager  à  le  prêcher  •&  le  défendre 
en  zélé  &  fidèle  Dodteur  d'Oxford  ? 

Au  fujet  de  la  Préfence  réelle  &  de  la  Trans- 
fubftantiation,  fur  quoi  le  Cardinal  JeTencins'é- 
puife  en  Déclamations  &  en  Sophismes,  il  s'ex- 
plique û  nettement,  qu'on  voit  en  tout  ce  qu'il 
avance,  une  foi  folide  &  foutenuë  d'une  raifon 
éclairée.  Voici  une  grande  vérité  alléguée  par 
ce  Prélat,  &  qui  devient  un  pur  Sophisme, 
quant  aux  conféquences  qu'il  en  prétend  tirer. 
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y.  CM  dit-il,  aiant  ajfuré  (a)  ,  en  termes  tris 
clairs  &  très  précis ,  qu'il  nous  donnoit  dans  f  Eu- 
char  iflie  fa  Chair  &  /on  Sang,  on  ne  peut  fans 
impiété  détourner  fes  paroles  à  un  fins  figuré.  Je  ne 
penfe  point  que  quelque  Seâe  Chrétienne  oie 
cette  vérité,  il  eit  vrai  que  J.  Qf  a  dit  exprès-» 
fément  qu'il  donnoit  fa  Chair  &  fon  Sang  j  mais 
perfonne  ne  conviendra,  qu'il  ait  dit  en  termes 
clairs  &  précis,  de  quelle  manière  il  donnoit  ce 
Sang  &  cette  Chair.  Ces  idées  font  juftes;  ces 
expreffions  font  fi  fatisfaifantes,  fur-tout  fprtant 
de  la  bouche  d'un  Prêtre  Romain  auffi  fage  qu'é- 
clairé, que  je  me  fens  forcé  de  les  retracer  aux 
yeux  des  Leâeurs. 

Jéfus  Çhrifinousa-t-il  <//ï,EN  TERMES  CLAIRS 
ET  précis,  c'eft  Mr.  Le  Courayer  qui  parle, 
que  les  fub fiances  du  Pain  &  du  Vin  étoient  anéan- 
ties* NOUS  a-t-il  dit,  EN   TERMES   CLAIRS   ET 

PRECIS  ,  quun  Corps  fans  aclion  ,  fans  organifa- 
.  tion ,  fanf  dimen fions  ^  et  oit  fon  Corps  vivant  ?  Nous 

a-t-ildity  EN  TERMES  CHAIRS  EJ  P&ECJSjJW 

des  Accidens  fubfifbajfent  fans  Sujet ,  ou  que  fw 
Corps  pût  être  un  corps  véritablement 'humain  Jans 
autres  qualités  fenftbles ,  que  celles  qui  appartien- 
nent au  Pain  &  au  Vjn?  Nous  a-t-il  dit  qu'un 
corps  put  être  vivant  fans  fentiment  ,  organique 
fans  organes  ,  &  étendu  fanf  dimenjion?  Nous  a- 
t-il  dit  enfin  tant  d'autres  chimères  qu'on  nous  don- 
ne pour  la  parole  de  Dieu ,  &  qui  feroient  même 
indignes  d'être  regardées  comme  la  parole  d'un  hom- 
me qui  eut  quelque. fens ?  Quand  on  débite  Je  pa- 

re*h. 

(a)  Itiftr.  pag.  77.  . 
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trilles  extravagances  y  on  a  tien  rai/on  de  nous 
demander  le  facrifice  de  notre  Raifon  pour  les  croi- 
re,  puisque  perfonne  ne  peut  les  adopter  fans  avoir 
renoncé*  au  fins  commun.  Mais^  au4ieu  de  taxer 
impiété  ceux  qui  les  rejettent  ,  il  faudroit  punir 
comme  Blasphémateurs,  ceux  qui  font  parler 
Dieu  y  comme  ne  par  1er  oit  pas  le  moins  fenfé  de  tous 
les  Hommes. 

A  quel  coin ,  je  tous  prie ,  ces  fentimens  font- 
ils  marqués  ?  y  voit-on  quelque  conformité  avec 
la  Conteffion  de  foi  que  l'Auteur  adreflk  en  1727 
au  Cardinal  de  Noailles  ,  qui  fut  trouvée  fi  Ca- 
tholique-Romaine ,  qu'elle  effaça  à  Paris  l'idée 
qu'on  avoit  de  fon  Apoftafie.  Pour  moi,  je  ne 
vois  là  qu'un  paradoxe  étrange,  &  je  ne  doute 
pas  que  la  Poftéricé  n'en  foie  étonnée. 

Quant  à  la  Communion  fous  les  deux  Espè* 
ces ,  &  à  l'Euchariftie  qu'on  réferve  dans  les 
Temples,  pour  y  êtreexpofée  à  l'adoration  des 
Chrétiens,  il  paroit  que  Mr.  Le  Courayer  les  a 
traitées  d'une  façon  capable  de  faire  douter  s'il 
penfe  en  Romain,  ou  en  Proteftant.  Mats  ici, 
pu  il  eft  obligé  de  s'expliquer ,  il  donne  lieu  de 
croire  qu'il  parle  en  Chrétien  fondé  fur  l'Evan- 
gile foutenu  de  la  Raifon  ,  indépendemmenf 
d'aucune  autorité.  Il  ne  faut  pas  longtems  pen- 
fer,  pout  décider. de  quelle  Société  Chrétienne 
eft  cet  Auteur* 

Il  finit  l'article  de  l'Euchariftie, en  tâchant  de 
juftifier  ce  qu'il  a  établi  dans  les  Remarques  de 
fa  Traduction ,  au  fujet  du  Sacrifice*  Son  fen- 
timent ,  fur  ce  point ,  n'a  pas  été  trouvé  réptéhen- 
fible  par  fon  Eminentiflime  Adverfaire.     Mais 

les 


no     Bibliothèque  Raisonner, 

les  Auteurs  ou  les  Hérauts  du  projet  de  Mont- 
pellier ne  l'ont  pas  ainfi  jugé.  Us  en  ont  fait  un 
nouvel  article  d'accu&tion.  U  n'y  a  qu'à  lire  le 
Paragraphe  (a)  que  /examine  ,  pour  fentir  com- 
bien le  Traducteur  de  Fra-Paob  eft  embarafle 
pour  parer  les  coups  &  les  contre-coups  qu'on 
loi  porte.  Il  femble  même  éluder  la  queftion  du 
Sacrifice  ,  en  s'attachant  à  débattre  s'il  eft  tel 
dans  un  fens  propre  ou  non;  &  pour  fe  tirer 
d'affaire  il  renvoie  Tes  Adversaires  à  fa  Défenfè 
(£)  des  Ordinations  Anglicanes ,  où  il  leur  af- 
figne  comme  fur  un  fond  folvable  ,  la  réponfc 
qu'il]  doit  à  leurs  objeûions.  Mais  envain  y 
auront -ils  recours  pour  être  ûtisfaits,  ils  n'y 
trouveront  rien  qui  puiffe  les  difluader,  qu'il  a 
reconnu  le  Sacrifice  de  PEuchariftie  dans  un  fens 
propre.  En  effet,  il  y  adopte  tous  les  articles  de 
Foi  dans  le  fens  du  Cardinal  de  Nouilles  ,&  con- 
formément à  la  créance  de  l'Eglife  Romaine.  Il 
confirma  tout  cela  dans  les  Lettres  qu'il  écrivit  de 
Londres  à  cette  Eminence ,  &  qu'il  rendit  lui* 
même  publiques  en  1727.  Si,  à  force  de  ré-> 
flexions,  il  n'eft  plus  de  ce  fentiment,  il  peut 
vuider  bien  vite  le  procès,  en  difant  naïvement: 
Dum  ejfem  parvulus ,  fapiebam  ut  parvulus  ,  &  il 
lie  feroit  que  fortifier  l'idée  qu'il  veut  infpirer  de 
&  candeur, s'il  avouoit  franchement  qu'en  1737, 
il  n'avoit  pas  encore  les  lumières  qu'il  a  aquifes, 
depuis  qu'il  a  refpiré  l'air  d'Oxford.  Cœcus  étant  y 
nunc  video. 
Il  n'eft  pas  plus  Romain  furlaConfeffion,  que 

fut 

(*)  Part.  II.  $.  14. 
,      (à)  L.  IV.  Chap.  IV ,  V  &  VL 
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fut  rEuchariftic.  Il  s'autorife  de  Thomas  JtAquin 
&  de  Bonaventure  ,  pour  ôfer  dire  que  dans  le 
XIII  Siècle  >  il  avoit  été  libre  de  fou  tenir,  qu'il 
écotc  permis  de  ne  fe  confefler  qu'à  Dieu.  N'au- 
roit-il  pas  pu  ajouter  qu'au  tems  des  Patriarches 
(a)  Neclaire  &  Chryfoflôme,  il  étoit  défendu  de 
fe  confeffer  à  d'autres. 

Je  ne  trouve  rien  de  nouveau  dans  cet  Ou- 
vrage fur  les  Indulgences*     L'Auteur   s'exeufè 
fur  l'accufation  qu'on  lui  a  faite  d'attribuer  àl'E- 
glife  l'abus  de  ces  Inventions ,  en  déclarant  pofi- 
tivement  qu'il  n'a  jamais  eu  ce  deflein  ,  &  qu'il 
n'a  imputé  cet  abus  qu'aux  Miniftres  de  la  Cour 
de  Rome.    S'il  parle  fincèrement ,  on  doit  croi- 
Te  ou  qu'il  ignore  les  Bulles  des  Papes  ,  ou  qu'il 
regarde  ces  Pontifes  comme  des  Miniftres  mêmes 
de  la  Cour  de  Rome,  quoiqu'ils  en  foient  eux- 
mêmes  les  Monarques.    Il  y  a  quelque  chofe  de 
louche  dans  cette  exeufe.     Voici  néanmoins  ce 
qu'il  dit  enfuite ,  comme  pour  ne  pas  irriter  da- 
vantage l'Eglife  Romaine.  Ce  n*efi pas,  dit- il  (b)y 
que  je  veuille  contefier  à  PEglifi  le  pouvoir  d'accor- 
der des  Indulgences  $  mais  ce  que  je  foutiens ,  Sejt 
que-  la  conceffion  des  Indulgences ,  aux  conditions 
auxquelles  elles  fe  donnent  ,  font  illufoires;  que 
c'efi  un  trafic  fcandaleux  &  criminel ,  lorsqu'il  fi 
frit  pour  de  t argent  ;  que  les  Indulgences  pour  lei 
morts  font  les  fuites  d'une  Dofîrine  contraire  au 
fins  commun,  &  qu'enfin  tirer  la  valeur  des  Indulgen- 
ces des  mérites  de  J.  C.  &  des  Saints,  c'efi  n'être 
fondé  ni  en  raifon,  ni  en  autorité* 

-  Mr. 

_     (a)  Evêques  de  Conftaatiaof  le* 
(*)  Part.  11.  p.  449. 
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r  Mr.  Le  Courayer  a  certainement  une  grande 
complaifance  pour  l'Eglife.  Il  né  lui  accorda 
qu'un  pouvoir  chimérique,  dès  que  les  Indulgen- 
ces font  des  chimères.  En  vérité  il  laide  défi- 
rer  un  peu  plus  de  clarté ,  pour  ne  pas  dire  de 
bonne  foi ,  dans  l'expreffion.  de  fes  fentimens. 
Qu'a-t-il  à  craindre  ,aiant  deux  cordes  à  fon  arc? 
s'il  choque  Rome,  Oxford  eft  fon  aille  ;  &  s'il 
heurte  la  Dodtrine  d'Oxford ,  nVt-il  pas  Rome 
pour  reflburce. 

^  En  fe  juftifiant  des  atteintes  qu'on  l'accufe  a* 
voir  données  au  Sacrement  de  l'Ordre,  il  raifon* 
ne  très  profondément  du  Sacerdoce.  Il  vient  par 
occafion  au  Sacrifice  prétendu  qui  lui  eft  relatif; 
Il  a  beau  faire.  '  Il  convient  •  toujours  que  l'Eu- 
chariftie  eft  un  Sacrifice,  &  que  l'ancienne  E- 
glife  lui  a  donné  ce  nom.  .  C'eft  donc  fon  fend- 
ment ,  malgré  le  retranchement  où  il  fe  retire 
pour  crier,  que  l'ancienne  Eglife  n'a  pas  enfei-* 
gné  qu'elle  fut  un  Sacrifice  proprement  dit.  J'ô- 
fe  nommer  cela  une  pure  chicane;  &  il  eft  vrai* 
que  quand  on  donne  amplement  &  fans  reftric- 
tion  une  qualité  à  une  chofe,  on  doit  toujours 
l'entendre  dans  un  fens  propre.  La  diftinftion/w- 
prement  &  improprement  n'eft  qu'un  fubrerfugâ 
d'Ecole,  dont  l'Auteur  ne  devroit  pas  faire  uâ-  ' 
ge ,  s'il  vouloit  foùtenir  le  caraâère  qu'il  prend 
d'amateur  d'une  érudition  plus  folide  ,  la  Théo- 
logie Pofitive;&  d'ennemi  de  la  miférable  Scho- 
laftique ,  que  la  République  des  Lettres  a  exilée 

en  Hybërniè.      .'..••' 

Après  avoir  expliqué  ks  fentimens  fur  le  Sa- 
crement 4e  Mariage,  qu'il  dit  û'àvoir  été  propci* 

ic 
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fé  en  cette  qualité,  que  depuis  les  Conciles  de 
Florence  &  de  Trente.  Après  avoir  ,  dis-je, 
donné  des  raifbns  juftificatives  fur  certaines  ac- 
cufations  vétilleufes  qu'on  lui  a  faites,  il  pafTe  à 
ce  qu'il  a  é£rit  fur  le  fervice  Divin  en  langue  é- 
trangère.  Mais  quelques  efforts-  qu'il  faflè  pour 
prouver  qu'il  n'a  combattu  en  rien  la  Créance 
Romaine ,  il  ne  lève  pas  le  doute  où  font  fê& 
Ledteurs,  s'il  eft  ce  qu'il  dit  être.  Il  leur  infî- 
Hue  au  contraire  qu'il  penfe  en  Protcftant,  quçi- 

Su'il  parle  ou  qu'il  feigne  de  parler  en  Catholique 
Lomain.  Tant  il  eft  vrai,  que  quand  on  fuit  la 
Raifon  dégagée  du  préjugé,  oh  eu  réduit  à  adop- 
ter le  Syfteme  des  Proteftans,  comme  raifonna- 
ble  &  fondé  fur  la  parole  de  Dieu. 

Cette  Partie  qui  remplit  la  moitié  du  Livré, 
finie  enfin  par  les  réflexions  de  l'Auteur  fur  la 
Primauté  du  Pape  &  fur  l'Infaillibilité  del'Eglife. 
Les  remarques  qu'il  a  faites  fur  ces  deux  points,font 
encore  les  objets  de  la  cenfure  des  Auteurs  & 
des  Editeurs  du  Projet  de  Montpellier.  Ils  Tac- 
eufent  d'être  entièrement  oppofé  fur  ces  article* 
aux  fentimens  de  l'Ëglife  Romaine.  Loin  de 
s'en  juftifîer,  il  avoue  que  l'Evêque  de  Rome 
n'a,  de  Droit  divin,  aucune  prééminence  fur  les 
autres  Evêques.  Il  allègue,  en  faveur  de  (on  0- 
pinion ,  tout  ce  qui  a  été  dit  par  les  Auteurs  de 
bonne  foi,  pour  réprimer  l'orgueil  des  Pontifes 
Romains.  Quant  au  fécond  article ,  l'Auteur 
ne  le  trouve  apuié  que  fuf  de  nouveaux  fonde- 
mens;  il  n'en  trouve  point  d'autres  à  combattre 
que  ceux  dont  les  Pafteurs  Romains  fe  font  pré- 
valus, &  que  leurs  Partifans  ont  fait  valoir  de 
T$m.  XXFIII,  Part.  I.  H  leur 


H4    Bibliothèque  Raisonner, 

leur  mieux.  Au  refte ,  de  toutes  les  raifons  que 
produit  le  P.  Le  Courayer  ,  il  refaite  qu'il  Qe 
croit  rien  moins  que  cette  Infaillibilité.  Je  foi , 
dit- il  (a)  ,  que  ce  Syjtime  efi  commode  &  qu'il 
fournirait  le  moien  le  plus  atfé pour  s* affût er  de  la 
vérité  y  &  pour  tranquiUfer  les  Consciences  y  s'il 
eût  plu  â  Dieu  de  procurer  à  FEgttfe  un  tel  avan- 
tage y  &  fi  l'expérience  ne  nous  convainquait  eptil 
ne  tapas  fait. 

La  troifième  Partie  commence  par  le  témoignage 
que  rend  l'Auteur  de  la  fatisfaâion  qu'il  a  de  s'ê- 
tre juftifié  de  la  prémièreaccu&tion  de  fes  Adver- 
saires. Il  en  vient  enfin  au  fécond  chef  d'accu- 
fktion  (b)  du  Cardinal  de  Temtny  qui  prétend 
que  fes  principes  conduifent  à  l'indifférence  &  à 
la  tolérance  univerfelle  de  toutes  les  Religions. 

Mr.  Le  Courayer  rapporte,  avant  d'entrer  en 
lice,  les  transports  les  plus  tragiques  auxquels  fc 
livre  le  Prélat,  pour  (upplêer,  dit-il,  à  la  foi* 
bleffe  des  raifons  par  la  véhémence  du  ftile,  ôç 
pour  le  faire  paroitre  plus  coupable  à  lg  faveur  de 
ce  zèle  exceffif.  Bien  que  cet  Auteur  defoprouve 
les  transports  tragiques  de  fon  Adverfaire,  il  ne 
laiflè  pas  de  fe  livrer  lui-même  à  de  vives  décla- 
mations contre  lui  >  en  l'apoftrofant  cruelle- 
ment, par-tout  où  il  en  trouve Toccafion. 

Il  expofe  enfuite  (bus  le  même  coup  d'oeil  tous 
les  fentimens,  qui  fe  trouvent  épars  dans  les  Re- 
marques de  fa  Traduâion.  Âpres  /***,réprend- 
il,  au9  ai  je  dit  de  fi  affreux  et  de  fi  étrange  ? 
Que  Dieu  feul  méritoit  le  facrifice  de  nos  lumières 

& 
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i&  que  toute  autre  Autorité  efi  faillible  :  Qu'on  fi 
tromtoit  %  fi  en  matière  de  Foi,  on  croioit  fiumeé* 
tre  Uf  hommes  par  la  voie  de  ï  Autorité \  ejr  que 
fejprit  ne  fi  rendait  qu'à  la  lumière  :  Que  tentée 
les  vérités  nécejfakes  à  croire,  net/s  ont  étéprope* 
Jets  per  J.  C.  &  fis  Apôtres ,  ejr  que  f autorité 
d'un  Concile  ne  confifie  qu'à  déclarer  ses  vérités, 
fans  que  cette  déclaration  ajoute  i  cette  nécejjfté: 
Que  Ce-  confintemént  d'un,  Concile  ferme  un  préju- 
gé ^  contre  lequel  Un* y  a  qu'une  (ouverasue  éviden- 
te qui  puijfe  tenir  :  QuVc*  cas  départage  d opinions 
entre,  tes  EgRfis  Chrétiennes ,  foit  unies  entr'tlles  , 
foit  féparéés ,  t 'uniformité  de  témoignage  venant  à 
eejfir,  il  nj  a  plus  d'autre  motif  pour  nous  porter 
à  '  croire  j  que  ies  raifons  de  probabilité  fur  les* 
quelles  font  appuies  les  Dogmes  qu'on  neuspropo* 
fi,  ou  t  évidence  dont  efi  accompagnée  la  Rêve* 
dation  :  Que  U  véritable  Catholicité  ne,  cenftfié 
pas  tant-  dans  une  uniformité  entière   de  fentim 
mens,  que^  dans  un  amour  ardent  de  la  Vérité\ 
urne  dispoftion  fincère  b  fitbvre  toutes  celles  que 
fonP  connues  y  &  une  attention  féYteufi  à  ne  fus- 
citer  ,  ni  révolte  contre,  f  Autorité,  ni  fihisme 
contre  la  Charité ':    Que  tHéréfie  é fi  une  faute 
toujours  involontaire  y  &  par  confifqùènt  plus  de* 
gne  d'indulgence  que  toute  autre  ^  parce  queperfon*. 
ne  né  fi  livre  volontairement   à  l'Erreur  : Qu'il 
efi  des  vérités  objhures  Jur  lesquelles  on  fi  par* 
tagefans  crime ,  quand  on  le  fait  fans  partialité 
&  fans  interh:  Qi/enfift  Fobjet  -  principal  dé 
P Evangile  a  été  de  nous  rendre  gens  de  bien, 
&  de  reformer  encore  plus  nos  césurs  gué  nos 
efpritt. 
f  Ha  Voi- 
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.  Voilà  en  peu  de  mots  le  précis  de  la  Doftrifre 
qui  eil  encore  l'objet  de  la  ceniure  du  Cardinal 
de  Tenet».  Après  en  avoir  traité  les  principes  de 
paradoxes  £trangett  il  en  [ire  d'affreufes  coufé- 
qoences  donc  il  charge  fon  Adverfaire.  Cette 
troiiième  Partie  contient  une  ample  justification 
de  l'Auteur,  qui  s'explique,  ou  pour  mieux  di- 
re, qui  foutient  les  fentimens  qu'il  a  publiés,  a- 
vec  une  érudition  digne  d'un  profond  Doâeur 
d'Oxford. 

Il  juftifie  ces  prétendus  Paradoxes  en  dix  Pa- 
ragraphes, où  IcsSavans  trouveront  un  étalage  re- 
cherché  des  Antiquités  Chrétiennes.  On  croirait 
bien  qu'il  en  a  dans  l'efprit  la  Chronologie  la 
plus  exacte  &  la  mieux  digérée.  L'endroit  où 
brillent  le  plus  fes  lumières  &  Ta  raifon,  c'eft 
lorsqu'il  traite  de  la  Tolérance.  Ceux  qui  adop- 
tent le  parti  raifonnable,  jufte  &  naturel  du  To- 
lérantisme,  doivent  le  placer  fans  contredit  parmi 
fes  principaux  Apôtres,  je  doute  que  quelque  au- 
tre l'ait  plus  fondement  établi.  Il  a  rauemblé 
dans  cette  troiiième  Partie,  toute  courte  qu'elle 
eil ,  tout  ce  qu'on  a  pu  dire  en  faveur  de  celte 
opinion  fi  aimable,  fi  fatisfaifante,  qu'elle  attire 
&  enlève  les  fufrrages  de  tous  ceux  qui  ont,  au 
plus  bas  degré,  la  douceur  &  l'humilité  de  cœur 
de  J.  C.  De  tous  les  Ouvrages  de  ce  favant  Au- 
teur, celui  dont  voici  l'Extrait  cil,  à  mon  avis,  le 
plus  digne  d'occuper  la  première  Tablette  dans 
""  Cabinets  de  ceux  qui  aiment  le  bon  &  le 
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Gesta  &  Vcftigia  Danorum  extra  Daniam, 
prsecipuè  in  Oriente,  Italiâ,Hispaniâ,Galliâ, 
Anglia ,  Scotiâ ,  Hiberniâ ,  Belgio ,  Germaniâ  & 
Sclavoniâ ,  maximam  partem  ipfis  Scriptorum 
non  exoticorum  minus  quàm  domefticorum 
verbis  adumbrata,  m  très  Tomos  dijtincla. 

C'eft-à-dire: 

Histoire  des  Faits  &  des  Monumèns  des  Da- 
nois hors  du  Danemarcy  principalement  dans 
l'Orient^  en  Italie y  en  Espagne,  en  France ,  en 
Angleterre ,  en  Ecojfe,  en  Irlande ,  dans  la  Bel- 
gique &  en  Allemagne ,  dont  la  plus  grande  par- 
tie efi  appuiée  fur  les  Témoignages  non  feulement 
des  Ecrivains  de  leur  Nation ,  mais  encore  des 
Fais  étrangers.  En  Deux  Tomes  8.  Le  pre- 
mier contient  pagg.  400.  fans  compter  Y  Epi* 
tre  Dédicatoire  &  Y  Averti ffement .  Le  fécond 
en  contient  430.  A  Leipfck  &  à  Hanau 
aux  dépens  de  Jaques  Freuffius.  1740. 

CEt  Ouvrage  cft  dédié  au  Prince  Frédéric > 
Fils  aîné  du  Roi  de  Danemarc,  de  Nor- 
vège, &c.  L'Epitre  où  il  lui  eft  adreffé,  eft 
plutôt  un  Discours  fur  la  connoiffance  &  l'utili- 
té de  PHiftoire  &  fur  les  hauts  faits  des  Danois  ^ 
qu'une  Epitre  Dédicatoire  qui  contient  20  pag. 
-  H  3  L'A-. 
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♦.  » 

I/Avertiflèment,qui  tient  lieu  de  Préface ,  rend 
compte  des  recherches  &de  l'exaditude  de  T Ac- 
teur, qui  dans  l'Epitre  fe  nomme  Eric  Fontoppi- 
danus.    Il  dit  avoir  mis  au  jour  les  belles  adions 
des  Danois,  qui  étoient  comme  enfevclies  dans 
plufieurs  gros  volumes  des  Anciens.    Il  prétend 
que  les  peuples  du  Nord,  qui,  non  moins  belli- 
queux que  féroces,  inondèrent  toute  l'Europe, 
ecoient  fortis  du  Danemarc;  comme  fi  les  Cam- 
bres ,  les  Gots,  les  Lombards,   les  Huns,  les 
Vandales,  &c.  euflfentété  véritablement  Danois. 
Tous  les  Hiftoriens  n'en  conviennent  point,  & 
je  doute  que  les  Leâeurs ,  fi  peu  qu'ils  foient  ver^ 
les  dans  l'Hiftoire ,  le  lui  paffent.  Il  avoue  qu'a- 
vant l'Empereur  Othon ,  tems  auquel  les  peu-'. 
Îles  du  Nord  firent  ces  irruptions  au -deçà  du 
Ihin ,  où  ils  immortalifèrent  leur  nom  par  leur 
férocité,  les  Ecrivains  s'attachoient  moins  à  re- 
chercher les  faits  qu'à  embellir  leurs  histoires  par 
des  contes  fabuleux  &  puériles.  Mais,  maigre  la 
jufte  idée  cm'il  en  a,  il  fe  pique  d'y  avoir  démê- 
lé la  vérité.    C'eft,  dit- il,  avec  le  fecours  des 
Auteurs  approuvés  (fans  doute  comme  avec  un 
Microscope),  que  j'ai  discerné  Je  vrai  d'avec  le 
feux.    Or  comment  ces  Auteurs,  qui  ont  écrit 
depuis  Othon,  en ;  ont-ils  été  eux-mêmes  inftruits? 
Si  les  contemporains  ont  écrit  des  Fables,  ceux 
qui  ont  écrit  après  eux  peuvent-ils  avoir  puifê 
des  vérités  dans  leurs  Ecrits?, Voila  un  violent 
préjugé  contre  la  véracité  des  faits  de  ce  tems-là. 
Cependant  il  prétend,  fur  des  fcndemens  fi 
peu  fotides,  que  les  Armées  innombrables  qui 
{ondoient  di|  Nord  dans  lespaïs  Méridionaux, 
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n'-étoèent  composes  que  de  Danois  on  du  moins . 
desiNacions  qui  *n  tirotcat  leur  origine.  Ce  font, 
à  fon  avis,  les  Danois  &  les  Norvégiens^ ui  dans 
les  Crorfades  ont  rendu  de  elorieux  combarspour 
le  nom  Chrétien  contre  Tes  Sarrafins;  qui  ont 
réduit  leurs  plus  fortes  villes ,  &  ûibjugué  beau* 
coup  de  leurs  provinces:  oui  enfin,  aux  inftances 
des  Rois  d'Espagne :&  de  Portugal,  firent  fendre 
aux  Maures  d'Afrique  le  poids  de  leur  hras  in- 
vincible &  les  funeftes  effets  deleùr  courage.  C'eft 
à  ces  peuples  que  le4  Souverains  des  dçux  Sicilcs 
doivent  leur  origine  &  leurs  Etats.  La  plupart 
des  Ducs,  des  Comtes  &  des  Barons  François 
&  Anglois,  ont-ils,  felon  lui,  d'autre  fang  dan* 
les  veines  que  celui  de  cette  Nation?  N'aiTure-i 
t-dl  pas  avec  une  entière  confiance  qu'il  y  a  en» 
eore  en  France  ides  villes  confidérableà  qui  ont 
confervé  la  Langue  Danoife,.  &  qui  par  cela 
même  fe  rendirent  fi  célèbres. qu'on  y  envoioit 
la  jeune  Noblefle  pour  qu'elle  y  fût  inftruite  de 
cette  Langue?  Les  principales  villes,  la  Capitale 
même  de  ce  Roraurae ,  n'ont-élles  pas  été  conquî- 
tes par  ces  peuples  belliqueux? S'il  faut  l'en  croi- 
re ,  les  Monaftères  de  France  ont  été  fondés  par 
ces  peuples,  &  en  ont  reçu  les  noms  qu'ils  ont 
encore  j  ils  ont  bâti  ht  plupart  des  villes,  des 
ports,  &  des  forterefles  de  la  Grande  Bretagne; 
ils  y  ont  établi  leurs  Loix,  leurs  Coutumes ,  & 
t'ufage  de  leur  Langue.  Ce  font  les  Danois  en- 
fin qui ,  tantôt  comme  des  ennemis  féroces,  ont 
renveifé  de  fond  en  comble  les  plus  floriflantes 
villes  de  la  Gaule  Belgique,  de  l'Allemagne,  de 
la  Livonîe,  &c.  &  qui  d'autres  foisj  comme  a- 
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mis,  en  ont  bâti  &  fortifié  un  très  grand  nom- 
bre qui  font  aujourdhui  très  célèbres,  qu'ils  ont 
policées  &  polies. 

Cet  Hiftorien  paroit  s'être  ouvert  une  carrière 
bien  tortueufe.  Son  deflein  eft  un  cahos  très  dif- 
ficile à  débrouiller ,  il  s'eft  engagé  dans  un  Déda- 
le fans  s'être  muni  d'un  peloton  de  fil;  il  n'eft 
point  d'Ariadne  affez  ingénieufe  pour  lui  en 
fournir. 

Il  continue  néanmoins  fa  tâche  en  établiflknt, 
comme  il  peut,  les  faits  qu'il  avance  dans  quatre 
Chapitres  qui  partagent  fon  premier  Tome.    On 
lit  d'abord  les  Pèlerinages  de  pluûeurs  Rois  de 
Danemarc,  de  quelques  Evêques,  Se  d'un  cer- 
tain nombre  de  Sujets  de  ce  Roiaume  dans  la* 
Terre  Sainte,  où  la  fauffe  piété  qui  regnoit  en 
ce  tems-là,  les  conduifoit.  Entre  les  circonftan-* 
ces  qu'il  raconte,  il  y  en  a ,  même  félon  lui, beau* 
coup  de  fabuleufes ,  qu'il  tâche  néanmoins  de 
concilier  avec  celles  qui  font  raportées  par  des 
Ecrivains,  qui,  à  en  juger  fainement,  ne  les  ont 
apprifes  que  de  la  Tradition  vulgaire  du  pais.  On, 
ne  trouve  point  d'Hiiloriens  contemporains  cfe 
ces  faits  qui  en  faflent  mention.  Au  refte,  je  ne 
vois  point  d'héroïsme  dans  ces  Pèlerinages.    Je 
trouve  même  que  ces  prétendus  Héros  étoient 
fort  imprudens  d'abandonner  le  foin  de  leurs  Ec- 
lats, de  leurs  Eglifes,ou  de  leurs  affaires  dômes* 
tiques,  pour  errer  dans  des  païs  éloignés,  oii 
aucune  caufe  raifonnable  ne  les  appelloit.    Mais 
c^étoit  en  ce  tems-là  un  pieux  uiâge,  que  notre 
Siècle  traite  avec  railbn  de  foiblefle  d'efprit. 
On  trouve  dans  la  deuxième  çlafle  dçs  Héros 
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Danois  ou  de  leurs  descendans,  ceux  qui  s'al- 
laient ranger  fous  les  étendarts  de  Byfance,  qu'il* 
défendoient  avec  autant  de  force  aue  de  valeur. 
L'Hiftorjen  croit  même  être' fondé  à  nous  ap- 
prendre que  les  Empereurs  d'Orient  avoienr  une 
iï  haute  idée  de  leur  courage  &  de  leur  fidélité, 

u'ils  leur  confioient  la  garde  de  leurs  perfonnes. 

es  Danois  &  les  Norvégiens  étoient,  ielon  lui, 
près  de  ces  Empereurs,  ce  que  font  lesSuifles  aux 
Cours  des  Papes  &  des  Rois  de  France.  Il  leur 
prête  quantité  de  faits  belliqueux  en  Grèce  &  en 
Egypte,  d'où  ils  apportèrent  dans  leur  pais  des 
fommes  très  conûdérables,  fans  avoir  négligé  de 
s'y  faire  instruire  de  la  Religion  des  Egyptiens. 
Plufieurs  Médailles  d'or,  qui  font  encore  des  mo- 
numens  de  leur  brigandage,  &  qu'on  voit  enco- 
re dans  plufieurs  Cabinets  de  Danemarc  ou  des 
pais  adjacens,  prouvent  ces  faites,  mais  elles, 
font  aufli  des  preuves  de  l'Idolâtrie  Egyptienne 

3 u'ils  adoptèrent.  On  en  trouve  tous  les  jours 
ans  les  Champs  qu'on  cultive.  Ç'eft  le  témoi- 
gnage de  Jaques  du  Miel,  dans  fon  Commen- 
taire fur  les  iyimulachres  d'Or,  imprimé  à  Lu- 
beck  en  1735.  Voilà,  ce  me  femhle,  un  témoin 
bien  moderne  pour  attefter  des  faits  fi  reculés* 

L'Auteur  range  encore  parmi  les  Héros  Danois 
les  Qots  féroces  qui,  comme  un  déluge, inondè- 
rent l'Orient,  où  portant  le  fer  &  le  feu,  ils 
laiflèrent  par- tout  l'empreinte  de  leur  féracité. 
Loin  de  pallier  du  moins  ces  hauts  faits ,  il  en 
cite  le.  témoignage  de  St.  Hierme.  Les  Gots9 
dit  ce  Père  (a) ,  ravagèrent  &  renverprent  la  Sey- 

H  5  tkitx 
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tbie  y  la  Tbrate ,  la  Maeédotue  ,  la  Dacie >  la 
Tbeffalonie ,  lAdbaie  >  tEpife ,  Af  Balmatie  & 
toute  la  Vannome.  Au  paffage  de  Sr.  Hieréme 
H  joint  l'autorité  de  Jtoftr*  Sberimgbam ,  qui  as- 
fore  (a) ,  que  Aï  6*m,  0*  Gtott  ravagèrent  Ja 
Thrace  &  la  Qrèee  fius  k  règmè  Je  Zeutbey  pri- 
rent leurs  provinces ,  fawv  «zàtfift ,  &je  l&  rendirent 
tributaires  ,  4?pf&  w*  «tfwfr  r4fef*  /«  peuples  en 
captivité. 

Il  femble  enfuite  adopter  la  plupart  des  Fables 
que  les  Anciens  ont  inventées  fur  Ogier  le  Da- 
nois.   Je  dis  la  plupart ,  parce  qu'il  ne  fouferit 
pas  à  toutes.    Il  s'kifcrit  même  en  faux  contre 
plufieurs ,  &  il  en  révoque  en  doute  quelques-- 
unes. Il  prétend  donc  que  Charlemagne  lui  don- 
na presque  tout  l'Orient  j  &  que  ce  brave  Hé* 
ros  après  avoir  fubjugué  l'Inde  fupérieure ,  en 
forma  un  Empire  qu'il  donna  au  Prince  Jean% 
Fils  d'jidgille  Roi  de  Frife.     Ce  Prince  écoit 
furnommé  Prêtre,  à  caufe  de  fa  piété  &  de  ion 
fcèle  pour  la  Religion  Chrétienne.    Voilà  donc 
l'origine  &  la  fouche  des  Prêtres  Jean  qui  ont 
régné  jusqu'à  ce  jour  dans  l'Abiffinie.    Cepen^ 
dant  fi  notre  Hiftorîen  avoic  fouillé  dans  les  Au* 
teurs  François ,  Bdgiques  ,  Auftrafiens  ,  Gcr- 
mains,  Liegois,  <&c<  il  auroit  tu  d'autres  con- 
tes fur  ce  Héros  de  Roman,  qui  détruifent  toutes 
les  Fables  qu'il  en  fait,  après  des  Ecrivains  qui 
ne  les  ont  apprifes  que  de  la  Tradition  populai- 
re.   Quelques   Auteurs   un   peu  poftérieurs   à 
Çbarletnagne ,  nous  apprennent  qu'0£*r  ou  Ogier 


(a)  I»  Wfieptas.  de  Angl.  Geut.  Orig.  pag.  iC** 


,  Février  &  Mars^  1741.    1&3 

te  Danois  accompagna  cet  Empereur  dans  tou- 
tes les  expéditions  qu'il  fit  dans  te  Nord,. dans  lo 
Midi  &  en  Orient,  &  qu'il  en  étoit  en  quelque 
façon  le  bras  droit,  Mais  les  Auteurs  modernes 
aiant  démêlé  le  vrai  d'avec  le  faux ,  fe  font  bor~ 
nés  à  recoanokre  Ogier  le    Danois  pour  uq 

Îjrand  Capitaine ,  qui  depuis  fa  jeunefle  ne  s'é- 
oigna  jamais  de  h  perfonne  de  Charleraagne, 
dont  il  conferva  l'eftime  &  l'afteâion  jusqu'à  f* 
mort ,  qui  arriva  en  France  où  il  fut  inhumé. 
On  peut  lire  là-deflus  Sigebert ,  Hangère ,  Hoc*, 
fem>  &c.  mais  quant  aux  Fables  en  queftion,  on 
peut  voir  la  plupart  des  Hiftoriens  du  pais  de 
Liège  &ç  de  la  Baffe  Germante,  &  fur-tout  l'His- 
toire de  Huy  fur  la  Meufe,  par  le  Sr.  Méiard 
Jîourguemaitre  de  cette  ville,  qui  fondé  fur  de 
vieilles  Chartes  qu'il  dit  être  dans  les  Archives 
de  ce  lieu  &  de  la  ville  de  Tongres  ,  a  donné 
dans  mille  Fables  qu'on  peut  ranger  parmi  les; 
contes  des  Fées. 

On  apprend  encore  dans  cet  Ouvrage  que  le* 
Danois  fous  le  nom  de  Normans ,  aiant  équipé 
une  Flotte  formidable,  descendirent  en  Efpagne, 
&  qu'après  en  avoir  détruit  ou  cbaffé  les  iMau- 
res,  après  avoir  mis  l'Ile  Baléare  à  feu  &  à  fang, 
paÛerent  en  Afrique  qu'ils  pillèrent  &  faccagè* 
rent.  En  un  mot,  il  avance  fur  la  bonne  foi  de 
Guillaume  Poitevin  (  a  ) ,  Archidiacre  de  Li- 
fieux,  qu'ils  firent  la  conquête  de  l'Apulie,  de 
}a  Sicile;  qu'ils  fe  rendirent  maitres  de  Conftan- 
tinople,  &  jettèrent  la  terreur  Jacques  dans  Ba- 

hylo- 
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bylone;  &  que  l'Angleterre  fe  fournit  à  leur  do- 
mination. La  France,  ajoute-t-il,  après  un  au- 
tre Auteur  (*),  fuit  &  fe  cacha  devant  ces  peu- 
ples belliqueux  ;  l'Angleterre  en  reçut  des  fers 
&  des  chaines  }  la  fertile  Apulie  devint  plus 
florifTance  fous  leur  domination  ;  Jérufalem  & 
Antioche  les  reçurent  pour  maîtres. 

De  tout  ce  qu'il  dit  de  ces  royaux  &  nobles 
Pèlerins,  ou  de  ces  zélés  Crûi fés, nous  n'avons 
rien  de  certain  que  les  faits  qu'il  emprunte  de 
Guillaume  de  Tyr  (b) ,  de  Fullerus  (c)  ,  de  Tbeo- 
doric  (d).  Maimbourg  en  infinue  même  quelque 
chofe  dans  fon  Hilloire  des  Croifades  (e) ,  où  il 
compte  le  Roi  de  Danemarc  entre  les  Rois  de 
l'Europe  qui  allèrent  à  la  conquête  de  la  Terre- 
Sainte.  11  fait  même  mention  du  maflaerc  que 
fit  Soliman  de  Suenon ,  fils  de  ce  Roi ,  qui  con- 
duifoit  quinze  cens  Chevaliers  Danois  au  fiège 
d' Antioche. 

Cet  Hiftorien  fait  aller  des  Danois  au  fecours 
de  Godefroi  de  Bouillon  au  fiège  de  Nicée.  Il 
en  conduit  à  l'Armée  Chrétienne,  qu'ils  aidè- 
rent puiflamment  à  recouvrer  la  ville  de  Si- 
don  ;  &  delà  il  les  tranfporte  à  Lisbonne  qu'ils 
enlèvent  aux  Maures.  Canut ,  fils  de  V aider ame 
Rot  de  Danemarc ,  vole  félon  lui  avec  un  puis- 
sant fecours  à  Y  Armée  des  Croifés,  qui  cora- 
lûençoit  à  fe  rebuter  de  la  Guerre  Sainte.    Il  les 

faiC; 

00  Roeerius  Houtdênus  in  Annal.  AngL 

(b)  Hifi.  Liv.  IV.  Cap.  ao. 

Çç  ;  Hifl.  Btlti  Sacri.  Liv.  I. 
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fait  trouver  à  l'expédition  de  Ptolémaïde.  Il 
nous  apprend  qu'un  Roi  de  Norvège  envoi* 
une  Flotte  des  mieux  équipées  contre  les  Sarra- 
fins ,  &  il  finit  enfin  cette  féconde  Sedtioft  en 
nous  donnant  une  idée  de  la  glorieufe  réputation 
que  fe  font  aquife  les  Danois  en  Afrique  &  dans 
les  Indes  ;  & ,  quoiqu'il  la  trouve  incertaine  & 
fans  fondement,  il  ne  laiffe  pas  d'en  inftruire  les 
Leâeurs  ,  ne  fut-ce  fans  doute  que  pour  les 
aroufer,  en  attendant  les  vérités  qu'il  a  à  leur  dire 
dans  la  troiûème  Seûion  ,  qui  né  me  paroit 
point  du  tout  intérefîante. 

Elle  contient  la  troifième  Gaffe  des  Danois 
que  la  curjofité ,  l'étude  des  Langues,  l'amour 
conjugal,  le  Commerce  ont  conduit  en  Orient, 
Il  inlère  même  dans  cette  Clade  ceux  qui  y  font 
allés  pour  fe  dérober  aux  fupplices  que  méri- 
toient  leurs  crimes,  &.  d'autres  qui  en  punition 
de  leurs  forfaits ,  y  ont  été  tranfportés,  comme 
dans  un  lieu  d'exil.  Il  met  parmi  les  derniers 
Jaques  îVormius ,  fameux  Poëte  fatyrique  de 
fon  tems. 

Après  avoir  expofé  fort  au  long  les  faits  vrais 
ou  faux  des  Danois  en  Orient,  il  raconte  leurs 
proueffës  &  leurs  conquêtes  en  Italie.  Il  pré- 
tend que  ces  peuples, fous  le  nom  de  Ombres, 
l'ont  plufieurs  fois  ravagée  $  que  fous  le  nom  de 
Gots  ,  ils  y  ont  fondé  le  Roiaume  des  Oftro- 
gots,  après  y  avoir  cruellement  exercé  le  fac 
&  le  pillage  ;  qu'ils  ont  établi  leur  domination 
dans  la  partie  de  ce  pais  qui  fut  nommée  Lom- 
bardie,  du  nom  des  Danois  qui  prirent  celui  de 

Lom- 
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Lombards;  &  qu'enfin,  fous  le  nom  de  Norman% 
ils  y  portèrent  la  terreur  &  beffroi. 

On  trouve,  enfuite  les  Epitaphes  de  tous  les 
illuftres  Danois,  qu'on  lit  encore  dans  la  plupart 
des  villes  d'Italie  ,  comme  de  glorieux  monu» 
mens  de  leur  piété,  de.  leur  férocité,  &  même 
de  leur  valeur. 

On  les  voit  encore  fuhjuguer  l'Eipàgne  &  f 
régner  fous  le  nom  de  Vandales ,  &  lbumectre 
les  peuples  qui  habitent  les  montagnes  dpBéarn, 
qui  font  partie  des  Pyrénées.    Ils  font ,  à  ce 

Ju'il  prétend ,  les  reftes  &  les  defeendans  de  ces 
ïroces  avanturiers.  L'Auteur  a  beau  héroïfef 
leurs  faits ,  on  les  a  toujours  traités,  &  on  les 
regardera  toujours  en  Europe  &  par-tçut  où  ils 
ont  paru  ,  comme  le  fléau  des  Hommes ,  com- 
me des  Avanturiçrs  fans  foi  ni  loi  r  qui  n'ont 
kiffé  à  la  poftérité  qu'une  mémoire  odieufe  fie 
déteftable.  Il  me  femble  que  cet  Ecrivain  de- 
voir fe  contenter  de  raconter  amplement  leurs 
fttts,  fans  les  qualifier  à  kur  avantage,  fans  don- 
ner le  nom  de  Conquérans  à  des  Brigands  infi» 
gtres,  pour  laiffer  aux  Le&eurs  là  liberté  &  le 
droit  d'en  faire  un  jufte  difeernement. 

Il  paffe  enfuke  aux  irruptions  que  firent  ces 
peuples  dans  les  Gaules*  -  Le  préjugé  où  il  eft 
en  kur  faveur,  lui  fait  dire  (a)  que  le  nom  de 
Voleurs  ou  Brigands,  que  leur  donnèrent  les  Gau- 
lois, fignifioic  en  ce  teins- là  des  Çuérriers,  dos 
Conquérans,  des  Héros.  Il  s'appuie  fur  l'au- 
torité de  Portants.  Je  ne  fai<  fi  elle  eft  fatisrai* 
fan  te,  mais  je  crqi  que  lUdéequka  ont  encore 

les 
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les  peuples ,  par  une  Tradition  fidèle ,  répond 
parfeiteraent  aux  noms  de  Brigands  &  de  Voleurs, 
donc  toute  la  Terre  les  trouve  dignes.  Envaio 
fe  donne-t-il  la  torture  pour  caraâérifer  en  bon* 
ne  parc  ces  noms  infâmes  &  odieux  j  en  vain  il 
emprunte  d'autorité  de  Fefius  Se  de  Plutarque, 
je  doute  qu'il  réuffifle  à  en  aftbibtir  la  vraie  & 
naturelle  fijpificatibn. 

Quoiqu'il  en  (bit,  il  fait  auffi  mention  des  Da- 
nois  qui  fe  font  dift ingués  en  France, &  fur- tout 
à  Paris ,  dans  les  Sciences  &  dans  les  Arts*  U 
met  dans  ce  rang  Michel  Rog  Norvégien ,  com- 
me un  excellent  Sculpteur,  qui  a  mérité  de  nos 
jours  une  place  honorable  dans  l'Académie  Roia* 
le  de  Sculpture.  Il  n'oublie  pas  Mr.  Wmjkw. 
Ceft,  dit-il,  un  Danois, qui  pafle  encore aujour- 
dhui  pour  le  plus  célèbre  Anatomifte  de  l'Euro* 
pe.  il  ejt  (a) y  dit-il,.**  un  moty  le  Prince  ou  /{ 
Chef  Je  tous  les  Anatomifies  Je  notre  Siècle.  Tout 
efprit  judicieux, qui  aura  lu  les  Ouvrages  des  Sa* 
vans  en  ce  genre,  ne  cèdera-t-il  pas  à  un  juge- 
ment fi  fage  &  û  mefuré?  Les  habiles  gens  ôté* 
roitf  fans  doute  les  illuftres,  des  principaux  rangg 
qu'ils  leur  ont  donnés  dans  leur  efprit,  après  en 
avoir  mûrement  délibéré,  pour  y  placer  Mr. 
ÎVînJlè'w.  Ce  (avant  Profefïeur  en  Médecine  a 
trop  de  mérite  pour  ne  pas  connoitre  celui  de 
Quantité  de  fes  rrédécefièurs  &  de  plufieurs  de 
tes  contemporains.  Je  m'aflure  bien  qu'il  a  tou- 
jours levé  la  tête  pour  les  regarder,  &  qu'il  a  ta* 
ché  de  fuivre  leurs  traces» 

U 
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■  Le  fécond  Torfle  de  cette  Hiftoiré  Renferme 
en  quatre  Chapitres  les  hauts  faits  dignes  d'cftimo 
ou  de  mépris  des  Danois  en  Angleterre,  dans 
l'Ecoflè,  l'Irlande  8î  la  Belgique.  On  y  trouve 
fous  le  même  coup  d'ceil  tout  ce  qu'ont  écrit  fè~ 
parement  les  Historiens  de  la  Grande  Bretagne, 
Mr.  Rapiit  Thoiras  fe  ferait  épargné  bien  de  la 
peine,  s'il  avoit  eu  cet  Ouvrage  en  main  quand 
il  a  compote  l'Hiftoiro  de  cette  Nation.  Il  en 
aurait  fans  doute  emprunté  bien  des  circonftan- 
ces,"  dont  il  n'avoit  aucun  Mémoire.  Il  eft  cer- 
tain que  notre  Auteur  a  puîfé  dans  des  fdurccs 
,  qui  n'étoiem  pas  ouvertes  pour  l'Hiftorien  d'An- 
gleterre. Telles  font  des  Chroniques,  des  Cho* 
rographies,  &  des  Chartes  en  Langue  Teutoni- 
que ,  Gotique',  Sclavone,  qui  étoient  renfer- 
mées depuis  longtems  dans  les  Archives  de  plu- 
iieurs  villes' de  Danemarc,  de  Norvège  &  des 
Etats  voifins.  Notre  Ecrivain  y  a  trouvé  plu- 
fieurs  faits  dont  il  fait  part  aux  Curieux.  C'efl 
fur  ces  rbndèmerisJointsàceuXqueliiionttburni 
les  Saxons,  les  Anglois,  les  Ecofibis,  les  Hy- 
bernois;  aux  témoignages  des  Auteurs  de  la  Bel- 
gique, de  la  Baffe  Germanie,  &  du  Pais  des  Bata- 
ves  &  des  Fr'ubns, qu'il  nous  apprend  les  proues- 
fes  des  Danois  chez  toutes  ces  Nationsi 

Nous  ramenant  à  des  Siècles  très  reculés,  il 

nous  fait  voir  l'Angleterre  habitée  pat  les  Cim- 

bres,  les  Vandales,  les  Bourguignons,  les  Gors, 

tous  peuples  de  Danemarc',  félon  lui,  mais  qui 

tecupoient  pas  encore  le  Trône.     CetEm- 

:oit  réfervé  aux  Anglo-Saxons  qui  s'en  ren- 

enfin  les  maîtres.  Or  ces  derniers  n'étoienc 
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autres  que  des  Danois,  donc  Protbon  leur  Roi  fut 
enfin  opprimé,  après  avoir  fubjugué  cette  lie, 6c 
en   avoir  envahi  l'empire.    Il  cite  enfuite  un 
grand  nombre  de  Danois  qui  y  ont  régné ,  &  qui 
s'y  font  maintenus  par  leur  valeur,  &  avec  le 
fecours  de  leur  braves  Compatriotes.  Il  n'oublie 
pas  le  meurtre  que  les  Ânglois  naturels  firent  de 
tous  les  Danois,  pour  fe  délivrer  de  l'esclavage. 
Mais  il  ne  jouirent  pas  longtems  de  la  liberté 
qu'ils  a  voient  recouvrée,  aux  dépens  de  tant  do 
ung.  RoIIon  y  ramena  fes  compatriotes  ,&  rédui- 
fit  le  Roi  Alfrède  à  accepter  ion  alliance*  après 
lui  avoir  fait  éprouver  la  valeur  dans  pfufieurs 
combats,  où  la  viâoire  fe  mit  de  fon  côté.  Tous 
ces  faits  font  antérieurs  au  tems  où  les  Danois 
embrasèrent  le  Chriftianisme, 

Il  fait  l'hiftoire  de  plufieurs  Princes  Danois,  qui 
depuis  cette  époque  montèrent  fur  le  Trône  de 
la  Grande  Bretagne.  Il  y  parle  de  Suenon  Barbe- 
fourchue,  de  Canut  le  Grand,  de  Harald  fon  fils, 
de  Canut  le  Dur  y  de  Suenon  Efirithius+de  Harald 
le  Vaillant;  &  après  avoir  rendu  compte  des 
moiens  violens  ou  politiques,  dont  fe  fervirenc 
ces  Princes  pour  ufurper  la  Tyrannie  de  la  Gran- 
de Bretagne,  il  raconte  les  actions  éclatantes  de 
quelques  Danois  particuliers,  (bit  dans  la  guerre, 
k  politique,,  ou  la  piété.  Il  retrace  enfuite  aux 
yeux  des  Leâeurs,des  monumens  en  tout  genre 
qui  fe  voient  encore  en  Angleterre,  &  qui  font 
autant  de  veftiges  que  ces  peuples  y  ont  laiffés. 
La  conformité  qui  fe  trouve,  dit-il,  entre  la  Lan- 
gue Danoife  &  Bretonne  en  eft  un  des  plus  au- 
thentiques. 
Tem,  XXVlIh  Tort.  t.        î  L'HU* 
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L'Hiftorien  paflè  enfuite  aux  Ecoflbis  &  aur 
Piâes  qu'il  fait  descendre  des  Gots.  Après  les 
avoir  réduits  fous l'obéifiànce  des  Danois,  H  les 
rend  quelquefois  ennemis  &  d'autrefois  il  les 
réunit.  Ici  les  Êcoflbis  fe  joignent  aux  Anglois,  ' 
contre  les  Danois,*  là  ceux-ci  fe  racommodent 
avec  les  Ecoflbis  pour  faire  la  guerre  aux  An- 
glois.  Il  en  fait  un  détail  affez  long ,  qu'il  finit: 
par  le  mariage  de  Jaques  III ,  Roi  d'Ecofle ,  avec 
Marguerite  fille  de  Cbrifiiem$  Premier ,  Roi  de 
Danemarc >  qui  donna  les  Orcades  en  dote  à  font 
Gendre.  Il  finit  les  faits  des  Danois  en  Angle- 
terre par  Télôge  du  généreux  Cragms ,  qui  s'expofa 
i  tant  de  dangers  pour  fauver  la  vie  &  la  liberté 
à  la  Princefle  A**ey  fille  de  Frédéric  II,  Roi  de 
Danemarc  &  de  Norvège,  époufe  de  Jaques 
Roid'EcôOe. 

D'Ecofle  il  mène  le  Leâeur  en  Hiberniez  & 
après  Tavoir  inftruit  que  les  Hibernois  font  d'o- 
rigine Gotique,  il  raconte  les  expéditions  mili- 
taires que  firent  chei  cette  Nation  Fridlève  I ,  & 
fon  Fils  Frothon  III ,  Rois  de  Danemarc.  Il  en- 
tre enfuitô  en  détail  de  plufieurs  irruptions  des 
Danois  &  des  Norvégiens  dans  ce  pa'fc-là,  qui 
n'étoit  point  encore  policé;  &,  quoiqu'il  tienne 
pour  fabuleufe  la  converfion  des  Danois  au  Chris-* 
tianisme  par  St.  Patrice,  il  ne  laiflè  pas  de  tà 
rapporter,  à  deflein  fans  doute  de  divertir  le  Lec- 
teur, &  de  fuspendre  inattention  dont  il  a  befoin 
pour  le  fuiVre  pié  à  pié  dans  la  vaite  &  obfcure 
carrière  où  il  le  conduit.  Il  étale  encore  la  fa- 
ble de  GlaffiuSy  célèbre  Géant  de  Norvège,  qui 
après  avoir  été  couché  plus  de  cent  an*  dans  lé 

tôm- 
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tombeau,  en  fut  relevé  par  St.  Patrice  pour  être 
batiCe.  Il  joint  à  tout  cela  les  proueffes  admira* 
blés  du  belliqueux  Nud-pi*  Roi  de  Norvège,  en 
Hiberaie.  Il  finie  cet  Article  par  les  aâions  de 

valeur  que  firent  en  Irlande  les  Troupes  Danoi- 
les,  qui*  en  169a  Se  1697 ,  étoient  allées  au  fe- 
cours  de  Guillaume  III,  Prince  d'Orange  &  Roi 
de  la  Grande  Bretagne.  Les  gâtants  ne  lui  man- 
quent point.  Il  a  pour  cautions  quantité  d'Au- 
teurs de  tout  Païs ,  entre  lesquels,  Torfée  ic 
Ponton  tiennent  les  premiers  rangs; 

Le  dernier  Chapitre  de  ce  fécond  Tome  contient 
le  détail  des  grandes  aâions  des  Danois  dans  la 
Gaule  Belgique ,  dans  laquelle  il  comprend  les  Pro- 
vinces des  Friions  &  des  Bataves.  il  prétend  d'a<* 
bord  que  les  Belges  &  tous  ces  autres  Peuples 
font  de  race  Danoife;  &,  après  avoir  parié  des 
irruptions  des  peuples  du  Nord ,  qu'il  prétend 
être  les  Danois,  dans  ces  belles  &  fertiles  Pro- 
vinces, il  le*  en  rend  les  vainqueurs  &  les  maî- 
tres. Ils  y  cueillirent,  dit-il ,  quantité  de  lauriers; 
Que  n'ajoutoit-il ,  qu'ils  fe  préparaient  dès-lors 
à  en  couronner  la  tête  de  C/far?  Leur  valeur 
tourna  juftement  à  la  gloire  de  ce  grand  Capi- 
taine. Les  Danois  qui  avaient  fubjugué  ou  ra- 
vagé tant  de  Roiaumes  8e  de  Provinces  dans  les 
trois  parties  da  Monde,  fanent  eux-mêmes  fou- 
rnis à  l'Empire  des  Romains  par  cet  heureux  con- 
quérant. 

Mais  ils  ne  s'attendoient  pas  à  moifibtmer  pour 
d'autres ,  lorsqu'ils  couraient  d'un  pas  rapide  de 
viâoire  en  viâoire.  Heureux  ce  païs  infortu- 
né, s'ils  ne  IWTent  point  jravagé  par  le  fer  &  le 

I  z  feu, 
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feu,  le  fac  &  le  pillage,  pour  s'en  former  un  Em- 
pire digne  de  compaffion.  Tel  fut  le  fort  du 
brabant,  du  Pais  de  Liège,  des  Sept  Provinces 

Îui  forment  aujourdhui  les  Etats  dés  Provinces 
Jnies,  en  un  mot  de  tout  ce  vafte  &  beau  Païs 
entre  la  Mofellé  &  la  Meufe,  entre  la  Meufe  & 
l'Escaut ,  &  jusqu'à  l'Océan. 

Il  fait  ici  mention  des  Temples  que  les  Danois 
élevèrent  dans  ces  Provinces;  des  Epitaphes  de 
leurs  Héros  qu'on  y  lit  encore  fur  le  bronze,1  & 
de  plufieurs  autres  monumens  qui  fe  font  confer- 
vés  jusqu'à  ce  jour.    Mais  ils  contribuent  moins 
à  leur  gloire  qu'à  la  mémoire  odieufe  qu'en  ont , 
&  qu'en  auront  toujours  ces  peuples.    Cet  Ou- 
vrage finit  par  un  détail  des  aâions  de  valeur  que 
firent  les  Troupes  Danoifes  à  la  folde  de  la  gk> 
rieufe  Anne ,  Reine. d'Angleterre,  dans  toutes 
les  occafions  où  elles  fe  trouvèrent, au  commen- 
cement de  cefiècle,  conjointement  avec  toutes 
Jes  forces  de  l'Empire  &  des  Puiflarices  Mariti- 
mes réunies  contre  la  France  &  l'Espagne.  L'Au- 
teur nomme  Ramelies ,  Oudenarde ,  Malplaquer, 
Tournai i  Mons  &  plufieurs  autres  places,  com- 
me le  Théâtre  de  leur  gloire.  Il  fait,  à  la  fin,  une 
Diflertation  fur  l'étymologie  du  nom  de  la  Hol- 
lande, &  il  le  fait  dériver  de  deux  noms  que  por- 
tent deux  Contrées  du  Danemarc.    Il  y  ajoute 
même  de  longs  raifonnemens  pour  prouver  que 
les  Danois  ont  fondé  &  bâti  les  villes  d'Amftcr- 
dam ,  de  Leyde,  &  de  Harlem. 

Il  n'eft  point  de  Leâeur  qui  ne  fente  que  cet- 
te Hiftoire  a  coûté  fort  cher  à  cet  Ecrivain.  Que 
de  peines  n'a-t-il  pas  pris,  quel  tenu  n'a-t-il  point 

cm- 
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emploie  à  feuilleter  les  Hiftoriens  de  toutes  les 
Nations ,  pour  y  trouver  tous  les  faits  ai/il  ri- 
conte  &  tous  les  monumens  qu'il  retraoer  Rien 
n'eft  en  effet  fi  pénible ,  que  çle  raflembler  une 
fi  grande  quantité  de  Mémoires  fi  fort  disperles, 
&  presque  enfévelis  dans  l'oubli.  Cet  Ouvrage 
eft  curieux  6c  très  utile  aux  amateurs  de  l'His- 
toire. Mais  il  ferait  bien  plus  intéreflant ,  fi 
l'Auteur  avoit  fixé  le  vrai,  en  le  démêlant 
d'avec  le  faux.  On  le  licoic  encore  avec  plus  de 
plaifir,  s'il  avoit  obfervé  un  ordre  plus  méthodi- 
que. C'èft  un  beau  cahos ,  dont  les  beautés  bril- 
leroient,  fi  elles  étoient  bien  débrouillées.  Des 
Notes  critiques ,  ou  propres  à  mettre  les  faits 
en  ordre  &  dans  leur  jour,  {bulageroient  beau- 
coup les  Le&eurs,  &  rendraient  cette  Hiftoirt 
plus  digne  de  leur  attention.  La  leâure  en  eft 
trop  laborieufe,  pour  ne  pas  leur  être  à  charge. 
Je  I3  regarde  comme  une  ébauche,  ou  une  col- 
lection de  faits  dignes  d'un  ordre  plus  méthocji- 
que,&  d'une  plume  critique  propre  à  les  épurer, 
à  les  établir  avec  plus  dé  fondement,  ou  à  les 
réfuter  avec  autant  de  force  que  de  raifon.  Au 
refte,  il  rne  femble  qu'il  n'en  aurait  pas  coûté 
beaucoup  de  traduire  en  Latin  un  grand  nombre 
4e  pages  Se  de  lambeaux  qu'on  y  trouve  en  Haut 
Allemand  ,  en  Danois,  en  Anglais,  &  même 
en  François.  Si  c'eft  par  fcrupule  que  l'Auteur 
ne  Ta  point  fait,  je  ne  faurois  louer  fa  délica- 
tefle. 
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ARTICLE    VII. 

Emanuklis  Swbdenborgiï  Sacras  Regiae 
Majeftatis  Regnique  Succix  Gollegii  Metal- 
lici  Aflefforis ,  Oeconomia  Regni  Animalis 
in  Tranfaâiones  dhriia,  quamm  hase  fecunda 
de  Cerebri  mota  &  de  Gortice  ,  6c  de  Ani- 
ma humanâ ,  agit ,  Anatomice  ,  PhyGçe  & 
Pfailoibpfaicc. 

C'eft-à-dire: 

Economie  du  Règne  Animal  ,  dtvtjHe  en 
Tranfaclions  7  dont  voici  la  deuxième  ,  ou  ilefi 
traité  du  Mouvement  &  de  la  Subfiance  corti- 
cale du  Cerveau  &  de  F  Ame  Humaine ,  fur  les 
frmeipet  de  tAnatomie  ,  de  la  Fhyfiaue  &  de, 
la  Fkilofophie.  Par  Emanvel  Sweden- 
borg ,  Aflefleur  du  Collège  Métallique  du 
Roi  &  du  Roiaume  de  Suède.  Pagg.  194.. 
A  Amfterdam  chez  Fronpis  Cbanguion  1742. 

Lorsqu'on  a  donné  au  Public  l'Extrait  de  la 
première  Tranââion  de  cet  Ouvrage  (a) 
le  nom  de  l'Auteur  étoit  inconnu  :  le  Libraire 
l'annoncent  imprimé  aux  dépens  de  l'Auteur. 
Mais  il  a  jugé  à  propos  de  le  faire  çonnoitre, 

(a)  Le  premier  Extrait  de  cet. Ouvrage  Ce  trouve^ 
daju  ie  Tome  XX VIL  Pan*  II.  p^.411  de  ctjouinal, 
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&  le  Libraire  a  adopté  Ton  Ouvrage  ,  Tu  A  fans 
doute  pour  recueillir  l'honneur  que  lui  fait  (on 
érudition  ,  &  l'autre  ne  croiant  pas  ce  Livre 
indigne  d'occuper  une  place  dam  fon  Catalo- 
gue.   • 

Quoiqu'il  en  foifr,  Mrf  Svoedenborg  ne  doit 
pas  rougir  d'avoir  enrichi  la  République  des  Let- 
tres de  cet  Ouvrage  fur  une  matière  abftrufe, 
qu'il  traite  avec  autant  de  délicatefle ?  que  de 
profondeur.  Il  foutient  avec  honneur  la  réputa- 
tion ,  qu'il  s'eft  aquife  parmi  les  Sa  vans,  dans 
plufieurs  beaux  Traités  qui  font  fortis  de  fa  plu- 
me. Ils  ont  entre  leurs  mains  fori  Traité  de  tin- 
fini ,  de  la  Caufe  finale,  de  la  Création  &  du  Mé- 
canisme de  l  Opération  de  lAmel  8.  Ses  Oeuvres 
Philofipbiaues  &  Minérales  en  III  Tomes.  Fol. 
Le  Tome  I  établit  les  principes  des  ebofes  naturel- 
les y  ou  les  nouveaux  moiens  d'expliquer  les  Phéno- 
mènes du  Mondé  Elémentaire  Philosophique  t  avec 
des  Figures  gravées  fur  cuivre  de  la  dernière  dé- 
licatefle. Le  Tome  II  traite,  du  Fer,  &  le  III 
du  Cuivro. 

Ces  Ouvrages  ont  mérité  les  applaudiflemens 
de  tous  les  curieux  ,  &  à  fon  Latin  près  ?  qui 
eft  un  peu  dur  ,  il  n'a  rien  paru  de  mieux  fur 
ées  matières  intéreflantes.  Je  doute  qu'ils  re- 
çoivent moins  bien  les  favans  Ecrits  qu'il  va 
mettre  ipceflTamment  fous  la  prefTe.  En  voici 
quatre  ,  qui  donneront  dès  preuves  de  la  fécon- 
dité de  fon  génie.  Le  I  traite  de  la  Fibre  moi* 
leufe  du  Cerveau  ,  &  de  la  Fibre  nerveufe  du 
Corps.  Le  1 1  de  VBfprit  de  l'Animal,  ht  III 
de  la  Concorde  des  trois  Syflèmes  de  l'Ame  Hu- 
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matin  &  d*  fi*  commerce  avec  le  Corps.  Le  IV 
enfin,  route  fur  la  Prudence  Divine,  la  Frédefti- 
cation ,  le  Deftin9  le  Hazard  et  fi*  l*  Prudence^ 
humaine.  La  République  des  Lettres  feroir. 
bien  plus  fiorifïànte ,  fi  tous  les  Ecrivains  tra- 
vailloient  également  à  fen^cbir. 

Cet  Ouvrage,  qui  eft  la  féconde  Tranfa&ion 
de  cet  Auteur,  ne  renferme  que  trois  Paragra- 
phes. Dans  le  premier,  où  il  s'agir,  du  mouve-? 
ment  du  Cerveau,  il  prouve  que  ce  mouvement, 
qu'il  appelle  Animation,  correfpond  évidemment 
avec  la  refpiration  des  Poumons.  Il  traite  dans 
le  fécond  de  ta  fubftance  Corticale  du  Cerveau. 
Tout  fon  Syftême,  dans  ces  deux  Articles,  eft 
fûlidement  fondé  fur  la  raifon  ,  l'expérience  ôcj 
les  autorités  des  plus  grands  Ànatomiftes.  L^ 
matière  du  troifième  Paragraphe  n'eft  qu'une 
fuite  de  celles  qu'il  traite  dans  les  deux  premiers 
qui  lui  fervent  de  Préliminaires  &  de  principes^ 
Il  s'agit  de  la  nature  &  de  la  fondation  de  l'Ame; 
humaine ,  dont  il  donne  une  connoiflance  d'au- 
tant plus  claire  &  plus  exade ,  que  celle  qu'eq 
ont  donnée  les  Métaphyfîciens  qui  l'ont  précé- 
dé, qu'elle  eft  fondée  fur  la -raifon  &  l'expérien- 
ce par  la  Phyfique  $c  l'Ànatomie. 

L'Introduétion  à  la  Pfychologie,  par  où  il  \ 
fini  fa  première  Tranfa&iorç  ,  que  je  nomme 
premier  Tome  ,  laiflbit  délirer  ce  qu'il  promet- 
toit.  Le  voici  dans  ce  troifième  Paragraphe, 
qui  remplit  les  trois  quarts  de  la  féconde  Trans- 
action^ ou  deuxième  Tome  j  &  je  m'affure  que 
ce  Traité  fatisfera  autant  fa  qiriofité ,  qu'il  l'a- 
YOit  excitée. 
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L'Auteur  avoue  (*),  qu'il  s'écoic  engagé  eq 
Quelque  manière  ,  à  donner  dans  fob  Introduc- 
tion ,  fon  Syftême  fur  les  dégrés  ,  par  où  l'on 
peut  s'élever  à  la  popnoiflance  de  rÀrqe  ;  mais 

Su'aprçs  de  mûres  réflexions  fur  cette  matière, 
ne  lui  étoit  refté  >  comme  à  bien  d'autres  qui 
ont  touché  ce  lujet  avant  lui,  que  le  doute,  fi 
l'efprit  hurpain  pouvojt  atteindre  à  un  pbjet  fi 
fort  au  defïus  des  Sens  ,  &  fi  caché  dans  les 
Sciences.  Il  le  trouvoit  très  élevé ,  &  le  dernier 
flans  l'ordre  des  chofes,  qui  s'entraident  fucces- 
fivement  à  fe  développer  à  ceux  qui  en  recher- 
chent la  connoiflance. 

A  ne  les  confidérer  que  fuperficiellemefit,  i( 
s'imaginoit  avec  le  vulgaire,  qu'avec  le  fecours 
de  la  Philofophie  raifonnable  ,  pu  immédiate- 
inent  par  les  principes  de  l*Anàromie  du  Corps 
humain,  il  poqrroit  y  atteindre.  11  n'eut  pas 
fait  deux  pas  dans  ce  Labyrinthe,  qu'il  s'en  vit 
encore  plus  éloigné.-  je  me  fuis  y  dit-il  {b) ,  ac- 
eufé  de  ftupidité  de  ne  pas  fèntir  la  ebofe  du  mon-* 
de  qui  m  étoit  la  plus  préfeçte  j  puisque  ce  nefi 
que  par  elle  que  nous  [entons  ,  que  nous  votons , . 
que  nous  appercevons  ,  que  nous  imaginons  ,  que 
nous  nous  reffouvenons  yque  nous  déferons  ,  que  nous 
voulons  y  en  un  mot  puisque  c'efi  par  fin  attion  x 
que  nous  fimmes  ,  que  nous  avons  le  mouvement, 
&  la  vie. 

Sortant  néanmoins  de  cette  efpècç  d'aflbu- 
piffement  ,  il  comprit  qu'il  n'eft  rien  dé  plus 
éloigné  de  l'entendement  de  l'homme,  que  ce  donc 
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jl  approché  le  plus ,  puisque  rien  n'en  approche 
tant  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  univerfel.  Qu'y 
a-t-il  en  effet  de  plus  prefent  gue  le  Dieu  de 
l'Univers  ,  qui  nous  donne  la  vie ,  l'être  &  le 
mouvement  ?  Mais  aqffi  y  a-t-il  quelque  choie 
fi  fort  au  deiïos  de  la  fphère  de  l'elprit  humain  ? 
C'eft  envain  qu'il  met  fes  nerfs  en  aâion  pour 
pénétrer  l'cflence  &  les  attributs  de  l'Etre  fiir 
prême  dans  un  plus  haut  degré  qu'il  ne  lui  a  plu 
nous  révéler. 

Cependant  rien  de  fi  ordinaire  à  l'Homme 
que  de  prétendre  s'élever  à  la  connoiflance  des 
chofes  fublimes ,  par  celle  des  plus  baffes.  Oïl 
eft  le  demi- Savant  &  le  Candidat  en  quelque 
Science,  qui  n'afpire  d'abord  à  ce  qu'elle  a  de 
plus  haut  &  de  plus  difficile  ?   Le  Qéomètre  aG- 

f)ire  auffi-tôt  à  trouver  la  Quadrature  du  Cercle  $ 
e'Mécanifte  ,  le  mouvement  perpétuel ;  le  Chi- 
mifte,  l'Or  potable ;  le  Philofophe,  la  Matière 
première  du  Monde.  C'eft  ainfi  que  fe  produit 
l'ambition  d'Adam  fi  profondément  enracinée 
dans  fa  poftérité,  &  aue  chaque  enfant  de  la 
Terre  s'élève  jusqu'au  Ciel  pour  le  toucher  dii 
doigt. 

Il  infère  delà  qu'il  y  a  néceflâirement  une  fui- 
te, un  prdre  entre  les  Etres,  &  des  dégrés  dans 
cet  ordre,  comme  à  une  échelle  par  où  il  faut 
s'élever  des  inférieurs  aux  fupérieurs,  des  exté- 
rieurs aux  intérieurs  ;  &  il  établit  fur  ce  princi- 
pe, qu'il  faut  prendre  pour  guide  quelque  Scien- 
ce, ou  quelque  méthode  qui  arrange  toutes  cho- 
fes avec  ordre,  &  qui  diftingue  cet  ordre  par  dé- 
grés ,  il  faut  de  plus  comparer  <œt  ordre  avec 

Far- 
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V arrangement  de  l'Univers.  C'eft  cette  méthode 
qu'il  nomme  la  Do&rine  des  Suites  f  ejr  des  Df- 
près  ou  de  FOrdre,  puisqu'il  feroic  aufli  ridicule 
tie  prétendre  aquérir  la  connoiffaqce  de  l'Ame 
fans  parcourir  ces  degrés,  que  de  vouloir  mon- 
ter au  Ciel  par  la  Tour  de  Babel.  Celui  qui  ne 
fe  fervira  pas  de  cette  Echelle  naturelle, n'attein- 
dra jamais  à  la  fphère  éloignée  où  réfidç  TAme 
de  l'homme. 

La  Doftrine  de  cet  arrangement  ou  de  cet  or- 
dre confifte , félon  lui,  à  connoitre  le  rapport  qdj 
fe  trouve  entre  les  chofés  fupérieures  ôc  inférieu- 
res, les  premières  &  les  dernières.  D'où  il  s'en- 
fuit qu'il  faut  nécessairement  Rappliquer  à  la  Phi- 
lofophie  Mathématique  des  chofes  universelles , 
jui  enfeigne  non-feulement  à  exprimer  les  cho- 
cs fupérieures  par  un  arrangement  de  lettres  & 
de  mots,  mais  à  les  réduire  par  un  certain  calcul 
Philofophique  approchant  del'analyfe,du  moins 
quant  à  la  forme  &  aux  règles.  Il  convient  pour* 
tant  que  ce  progrès  Mathématique  eft  extrême- 
ment pénible  à  Ta  Faculté  intellectuelle  ,  bien 
qu'elle  ait  naturellement  les  principes  de  la  Ma- 
thématique univerfelle,  qui  la  rend  capable  des 
Sciences  &  des  Arts,  dont  les  règles  lui  fervent 
à  connoitre  les  caufes  par  les  effets,  &  les  effets 
par  leurs  caufes. 

Le  lavant  Locke  n'efc  pas  éloigné  de  ce  fênti- 
ment.  Feut-êtrey  dit- il  (a)9  fi  Von confidéroit 
avec  tout  le  foin  foffible  cette  effèce  de  feience  qui 
toute  fur  les  idées  &  les  motsy  elle  froduirpit  une 

<«)  l.  m  Off  m, 
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Logique  différente  de  celles  qu'en  a  vues  jusqu'à  pre^ 
fenf  (a)...  &  je  fuis  fur  qu'en  fuivant  une  bonne 
méthode ,  on  pourvoit  porter  une  grande  partie  des. 
chofes  à  un  tel  degré  d'évidence  &  de  certitude  , 
qu'un  homme  attentif  &  judicieux  n'y  pourroit 
trouver  plus  defujet  de  douter  que  dans  les  propor- 
tions des  Mathématiques  qui  lui  ont  été  démon-, 
frées. 

Le  refte  de  fon  préluda  çft  rempli  de  princir 
pes  &  d'expériences,  oui  confirment  les  règles 
qu'il  établit  pour  procéder  à  la  connoiflance  de 
l'Ame  humaine.  Quelque  niétaphyfique  que  foiç 
ce  fujet  en  lui-même,  il  le  traite  néanmoins  avec 
un  ordre  fi  clair ,  «qu'il  eft  intelligible  au  plus  mé- 
diocre gépie. 

Il  entre  enfuite  en  matière  eq  commençant, 
çonféquemment  à  l'Anatomie  du  Corps  humain , 
ar  établir  un  Fluide  très  pur ,  qui  s'infinue  dans 
es  plus  fubtiles  fibres  pour  arrofer  f  nourrir, 
modifier,  formçr  &  renouveller  toutes  les  parties 
clu  corps.  Il  met  ce  Fluide  au  troifipme  dégrç 
de  perfeâion  ,  au-deffus  du  Sang  pris  dans  le 
premier  degré.  Deforte  que  fi  l'on  veut  con- 
noitreTAme,il  faut  connoitre  ce  Fluide,  &  exa? 
opiner  s'il  eft  capable  de  produire  les  mouvemens 
du  Corps,  Mais  comme  il  eft  très  caché  danç 
la  Nature ,  il  eft  impoffible  d'en  connoitre  & 
d'en  expliquer  les  influences,  fans  avoir  la  con* 
noifîance  des  fuites  ou  dégrés,  de  concert  avec 
l'expérience. 

Cela  n'empêche  pourtant  pas ,  continue-  t-il  (f  )., 

qu'on 
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qu'on  ne  conçoive  bien  par  la  feule  Faculté  in- 
tuitive de  l'Entendement,  que  ce  Fluide,  quoi- 
Sue  la  première  fubftance  du  corps,  ne  coule 
'une  autre  fupérieure,  &  originairement  de  ceU 
les  en  qui  réfident  les  forces  de  la  nature  la  plus 
parfaite,  &  dans  lesquelles  la  Divinité  a  dépoté, 
pour  ainfi  dire,  les  principes  des  chofes  natu- 
relles. 

Voici  l'idée  qu'il  donne  de  ce  Fluide.  Il  eft, 
dit-il  (a) y  renfermé  dans  le  corps,  dont  il  occu- 
pe les  fibres  qui  font  les  déterminations  eflenticU 
les  de  fon  volume  &  par  conféqueût  la  forme  du 
tout.  Il  met  en  mouvement  le  Muscle  commun 
6c  les  fibres  motrices  du  Corps;  &  fe  modifiant 
ni  plus  ni  moins  que  l'Esprit  du  Monde,  il  fe 
mêle  avec  les  autres  corpuscules  pour  entrer  dans 
le  Sang  &  dans  les  Vaifleaux.  Il  en  donne  en 
même  tems  des  preuves  auffi  fubtiles  que  fo- 
ndes. 

Il  avoue  même  que  ce  Fluide  très  pur,  qu'il 
appelle  Sang  furéminenty  n'eft  point  vivant,  & 
qu'il  eft  encore  moins  ienfitif,  penfant,  intelli-» 
gent,  &  par  conféquent  incapable  de  fe  propofer 
quelque  fin.  Car  la  Nature  confidérée  en  elle- 
même,  eft  morte,  quoiqu'elle  contribuée  la  vie 
comme  une  caufe  inftrumentale.  Il  faut  cher* 
cher  plus  haut  le  principe  de  la  vie,  c'eft-à-dire 
la  SagefTe.  Ceft  donc  dans  lé  premier  Etre,  qui 
eft  lui  feul  la  vie  &  la  perfection  de  la  vie,  &  la 
SagefTe  même  :  &  fi  ce  premier  Etre  n'étoit  la 
vie  &  la  SagefTe ,  rien  tfauroit  pu  vivre  dans  la 

Na«» 
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Nature,  &  moins  encore  être  âge,  ni  fe  mettre 
en  mouvement. 

Deforte  que  la  Vie  eft  une  chofe,  &  la  Na- 
ture une  autre.    La  vie  regarde  les  fins  &  la  na- 
ture, les  moieds;  car  on  comprend  bienqu'oâ 
fe  propofe  une  fin  ,  fans  penfer  d'abord  aux  moien% 
&  qu'on  les  choifit  ertfuite  pour  obtenir  la  fin  par 
des  effets  phyfiques  &  par  des  caufes  inftrumea- 
tples.  On  n'eft  donc  cenfé  vivre,  qu'autahfcqu'on 
ù  propofe  des  fins  hors  de  foi.    Cette  Doârhie 
eft  confirmée  par  des  raifoonemens  propres  à 
Satisfaire  les  plus  éclairés  fur  ces  matières.    H 
n'en  eft  point  de  plus  intéreflànte  ni  de  .plus  pro- 
pre à  trariquilifer  l'Esprit  humain ,  quoiqu'il  n'en 
fpit  point  de  plus  négligée ,  peut-être  parce  qu'el- 
le^ demande  l'application  du  monde  la  plus  ie- 
ttéufe.  Mais  cet  Auteur  en  rend  ici  l'étude  moins 
pénible ,  en  réduiûnt  pour  ainfi  dire  la  Mécaphy- 
fique  la  plus  infipide  &  la  plus  relevée,  à  une 
phy fique  fenfible  &  agréable. 
.  Il  adopte  l'opinion  $Ariftotë>  qui  en  vingt  en- 
droits de  fa  Métaphysique  diftingue  parfaitement 
l'Esprit  de  l'Ame ,  &  le  reconnoit  pour  le  principe 
par  lequel  nous  vivons,  &  pour  la  forme  f  par  la* 
quelle  on  sfapperçoit  que  nous  vivons  ;  ce  qui  éta- 
blit deux  principes  très  diftindbs,  qui  détermi- 
nent ce  fluide  fpiritueux  qui  eft  dit  être  l'Ame. 
Par  J'#n  de  ces  Principes  qui  eft  matériel,  ce 
fiuH e.  peut  exifter  &  fe  mouvoir  ;  par  l'autre  qui 
f ft  Spirituel  y  il  peut  vivre  &  être  intelligent; 
ï)e  c&  .deux  i  il  *ri  réfidte  Un  troifième;  c'eft  le 
principe  par  lequel  il  fe  détermine  aux  aâes  con- 
formes aux  fins  de  l'Univers, 

Mais 
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.  Mais  comme  ce  principe  de  Te  déterminer  re- 

Î;arde  le  dernier  Monde  ,6Ù  il  eft  déjà  déterminé, 
'Ame  aidée  de  ce  Principe  a  dû  descendre  par 
autan;  de  degrés ,  qui  diftinguent  les  fubftances 
6c  les  forces  du  Monde.  Ceft  pourquoi  il  exifte 
des  Organes  moteurs  qui  excitent  les  Sens  j  6c 
les  uns  &  les  autres  ont  quatre  dégrés.   Le  pré* 


&  principalement  de  déterminer.  Le  fécond  Or- 
gane qui  eft  inférieur  à  l'Ame ,  c'eft  l'Entende- 
ment ,  dont  la  nature  eft  de  penfer  &  de  vouloir. 
Le  troifième  eft  l'Esprit,  oui  connoit,  imagine 
&  défire.  Le  quatrième  eft  formé  des  cinq  Or- 
ganes des  Sens  extérieurs.  Il  en  eft  de  même«de$ 
Organes  moteurs,  dont  les  derniers  font  les  Mus» 
des.  Les  mêmes  dégrés  fe  trouvent  dans  l'Ani- 
mal,  qui  n'eft  compofé  nue  d'Ame  $ç  de  Corpsj 
&  c'eft-là,  dit-il,  l'échelle  par  où  chaque  opé- 
ration &  chaque  affection  de  l'Ame  &  du  Corps 
montent  &  descendent. . 

Les  preuves  qu'il  donne  de  ce  Syftêtne  nefau* 
roient  être  d'abord  ûifies  de  ceux  qui  font  pré* 
venus  des  opinions  vulgaires.   Ses  raifbnneroens 
approchent  de  ceux  de  Leibnitx.  Se  de  Wolff. 
:    Notre  AûtcUr  prétend  encore  que  l'Ame»  au 
premier  inftant  de  ion  exiftance#  en  elle  lesprinci;- 
pesjdumOuyement&de  la  vie,  &  conféquemment 
•qu'elle  a  la  capacité  de  fe  contempler  &  de  fc 
connoitre  elle-même,  &  elle  la  cooferve  depub 
le  premier  moment  de  la  conception,  jusqu'au 
dçnkr  période  de  &  .vittUeffe. .  11  n'en  eft  pas 

de 
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de  même  de  l'Entendement;  qui  pour  être  édai- 
ré  dé-  la  lumière  de  l'Ame*  doit  être  imbu  des 
principes  par  les  Organes  des  Sens  extérieurs , 
par  -  la*  médiation  de  l'Esprit.  Deforte  que  l'En- 
tendement peut  communiquer  avec  l'Ame*  fiori 
lui  ouvre  le  chemin ,  &  félon,  qu'il  eft  inftruit. 
D'où  il  conclut  que  l'Entendement  humain  n'a 
aucunes  Idées  innées  ,&  qu'il  n'eft  prévenu  d'au- 
cune loi  ;  c'eft  l'Ame  feule  qui  eft  dans  cet  état  y 
&  fi  elle  n'avoit  point  ces  idées  &  ces  loix5  elle 
n'auroit  point  de  mémoire  des  chofes  apperçues 
par  les  fensj  il  n'y  auroit  point  d'Entendement  f 
point  d'Animal  organique  qui  fut  participant  de 
la  vie: 

11  infère  de  cette  Dôftririe  le  commerce  éta- 
bli* entre  l'Ame  &  le  Corps  ,*  car,  dit-il,  fi  l'o- 
pération du  Fluide  fpiritueux  eft  l'Ame;  fi  l'o- 
pération de  l'Ame  dans  la  fubftance  organique 
Corticale  eft  l'Entendement  ;  fi  l'aflèdion  de  tout 
le  Cerveau,;  qui  éft  le  dépositaire  des  Sen  fat  ions  ^ 
eft  l'Esprit;  &  fi  la  Faculté  de  fentir  eft  dans  les 
Organes  de  la  Senfation  j  &  la  Faculté  d'agir  dans 
lès 'Organes  moteurs  de  fon  Corps,  il  eft  évi- 
dent par  la  recherche  raifonnable  anatomique* 
que  l'Ame  a'a  communication  avec  le  Corps 
que  par  le  môien  des  Organes. 

On  lit  enfuite  la  différence  des  hommes  aux 
bêtes,  le  Fluide  pur  des  bêtes  reçoit  fa  forme  de 
la  matière  éthérée  du  fécond  ordre,  &  au  mê- 
me degré  de  leur  Organisme.  Cette  forme  cor- 
refpond  à  notre  Entendement.  Il  prétend  enfin 
avoir  démontré,  par  les  preuves  qu'il  a  données 
de  ce  Syftême,  dans  le  cours  de  ce  Traité,  que 

le 
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le  Fluide  fpiritueux  humain  eft  à  l'abri  de  tout 
accident  injurieux  &  deftruâif  dans  la  Région 
Sublunaire,  &  qu'après  la  diflblution  du  Corps, 
donc  il  eft  le  fluide  ,  il  eft  immortel ,  quoique  ce  ne 
foit,  ni  de  ù.  nature,  ni  par  lui-même  ;  &  il 
place  la  Société  des  Âmes  dans  le  Ciel  comme 
dans  leur  centre. 

Ce  Syftême  heurte  violemment  l'opinion  de 
ceux  qui  croiant  l'Ame  humaine  mortelle,  n'ac- 
cordent l'Immortalité  qu'à  l'Esprit.  Il  ne  com- 
bat pas  moins  les  fentimens  de  ceux  qui  ne  veu- 
lent pas  que  la  matière  petite.  Ce  Syftême  enfin 
renverfe  de  fond  en  comble  l'opinion  fenfible- 
ment  fauffe ,  qui  refulè  l'Immortalité  à  quelque 
partie  de  l'homme.  Hé!  qui  n'a  point  dans  l'A- 
me un  certain  fentiment  de  l'Immortalité  ?  Qui 
eft  celui  qui  n'eft  point  'perfuadé  par  beaucoup 
de  notions,  qu'après  la  diflblution  de  notre 
corps,  il  refte  une  partie  de  nous-mêmes  qui  ne 
defcend  point  au  Tombeau*  Eft-il  enfin  quel- 
qu'un arfez  infenfé  pour  ne  pas  délirer  d'être? 

mai 

quelque  portion  de  l'homme.  C'en  eft  aflez  pour 


les 
mais  vains 


défirs  que  fait  naître  la  Nature  n'étant  ja- 
ins,  on  ne  peut  contefter  l'Immortalité  à 


lui  épargner  des  réflexions  defespérantes,  en  lui 
comblant  l'affreux  abîme  de  l'anéantiflètîient.  • 
Ses  preuves  font  prifes  de  la  fuite,  de  l'ordre 
&  des  dégrés  des  chofes;  car,  dit- il ,  les  premiers 
êtres  peuvent  exifter  fans  les  derniers,  les  fupé- 
rieurs  ans  les  inférieurs; les  (impies  fans  lescom- 

C)fës;  la  partie  fans  le  tout;  la  caufe  fans  l'effet, 
'Air  le  plus  fubtil,  qu'il  nomme  Aura  frima , 
exifte  fans  l'Air  qui  lui  eft  inférieur  en  fubtilité: 
Tom.  XXVlll.  Psrt.l.  K  ce- 


\ 


çeki^i  ftWifte  ântâpm&qiJfttfK  de  la  ©«ifcp 

4*  l'Air  commun  &  Q/4p*ift>  S  4pag,  ggfe- 
çl^il,  te  FlgiAç  fpiïkii^x  çftl*.Brfaita,.fcfc- 
pl&Oto*,  fufi*è9**>  îptiBSkft  &  tr^spftrfftite  fefc- 
ftUtëe  du  Corp^  &  tipis,  dégrés  au-d<ç<ïU&  dp 
Sang  j  s'il  eft  déterminé  fans  auçua  zaêfepjge  par 
Jf  A#  te  plu*  fiibot,  sWtftptrâciwnt  d'aucRO  A- 
tôme  otfcBff,  <te  1»  Q9ati^9  teçreftre,  il  eft  xtp»P 
ftU'degjiis  du  Monde,  <fe\$  na**r«;  dçs  êtf  es  qpi 
]jû  fojtf  poftériou®  qu  jftférteuts,;  *y-4sf&3.,  d*r 
#,  de  l'Are*,  des  Bête*;  ôç  l'unique  inaUéiabl^ 
&  hw®  (tes  attestes  de  tojat^  les.  ç*u&*  fijWvn&V 
jreç,  &  par-con^ônti  i$$Qft*),  Il  eft  donc ,  à- 
mon  avis ,  fa  pto  $  noblç  modification  ,  lapJutë  fedr 
le  portion  de  de  qqft  4ife#? agozsitté  VEfgrit  Je 
JP$m,qw  *9HwQfc au-deffus  des gaux; 4e  ç$  qu* 
Vkton  appelle  I'Am  4*  Mtowfc,  #  de  l'JB'/fàr 
Vftiwfitqw  tout»  te*  Pjtfo/çptes  r^QQnnoifteo^ 
&ps  en  avoir  jamais  pu  mwaier.upç  pp^tioo  pour 
l'eroplofcr  à  la  oompoûtiop  de  leur  .«iHwptyv 

Ce  Sydftèue  eft  nércokart  au*  prçsiter  cftnp 
d'cçiUmais  il  eft  feaûblo,&  recevante, ^*a$4  oo 
fai&t  h  force  des  raifoaoemeoacteFAuiew.  SLuet 
ue  abftraite  que  paroiffe  d'&boffd  cette  rcftticw^ 
Ile  devient  palpable  &  évidente,  à  mfiurç  qtfon 
fuîc  fordre  des  choies  dans  les  preuves,  de  oe  Fbir 
lofophe,  Il  conduit  te  Lea&eu*  ootry»e  pa*  fc 
«nain  jusqu'au  laboratoire  de  k  Nature,  &  an 
San&uake  de  b  Raifoû  ?  où  il  voit  ces  Ftab- 
doaes  dénoués  &  éclairas,  U  procècte  eoSuS 
de.  l'inférieur  au  fupérieurj  cte  KeStà- 

rteur 
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rieur  à  l'iotértar,  de*  ruJfifcu*  i  k*r  fouîtes 
Il  filfc*  en  un  mot,  tapt  de  corahinaifon* ,  qirîl 
ytant  <pfo  ^  U  connoiflaqo»  de  l'Aine  >  le  c-eft 
$p  qu'on  appelle  procéder  méthodiquement,  & 
f aifoonef  avec  juftefle. 

■         i'j'i       ii    1     '  1       n    1  mu   i»i     n         »■«—— éwi— ■ 

ARTICLE    VIII. 

The  Hiftory  pf  the  Life  of  M.  Tullius  Ci* 
cerq;  By  CotiraRs  MiDDLfcTaN,  D.  DL 
Principal  Library-  Keeper  of  dieUnjver^ty  d£ 
Cambrutie.    Lçndûq,  printed  for  tbe  Author. 

Ç'eft-à-dàfc: 

r 
c      «  «  .  *    *  4  ». 

La  Vie  de  Cicïnoit ,  parGotfvERsMiDûL*. 
Toar ,  Dodeur  en  Thcoloçie  ,&  Premier 
Bibliothécaire  de  FUaiyerhté  de  Ckmkrigw;  A 
Lfndrtsy  aux  dépens  de  l'Auteur,  1741.  i 
;Vxd.  4;  Pag.  564  pour  le  I  Voloïne,  fans  y 

.  en  comprendre  4a  autres  pour  TEpkre  Dédi* 
cataire,»:  pour  la  Préface  ,ôc  pouf  le  IL  591»; 

eJErtfc  vie  de  Cicfrvt  a  été  parfeitçiae^thien 
reçue  en  Angk^rr^  êc  l'on  doic  coqvi** 
nir  quelle  mérite,  rà  tpus/égwds,  l'accueil  finrû- 
fablc  que  Jes  y^îoii>luLont  faite.  Dans  fan" JET»; 
fitri  Dédtcatvire  y  adreffép  à  Mytord  Hurveyi  y 
Garde  du  Seau  Pifvé.  r  Auteur  avpcp  que  tfcft 
îur  qui  lui  enluggéra  les  premières  idées, 

Ka  qui 
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qui  a  foutenu  jusqu'au  bout  ion  courage  dans 
l'exécution  d'un  deflein  qu'il-  crdioit  au-deflusdé 
fes  forces j  &  qui  même,  avant  que  l'Ouvfage 
ait  été  mis  fous  preffe,  a  daigné  le  lire  8c  le 
corriger.  Cette  particularité  fournit  à  Mr.  Midd* 
leton  l'occafion  fort   naturelle  de    rappeller  la 
mémoire  de  Sâpion  &  <ie  Lélhts  >  qui  ne  réfutèrent 
pas  leur,  fecours  à  Yt>lybey  &  qui  retouchant  les 
Pièces  d&Térence,  en  rendirent  le  ftile  plus  élé- 
gant &  plus  pur.    Telle  fut  la  manière  dont  ces 
illuftres  Romains  furent  mettre  à  profit  des  mor 
mens  de  loifir,  qui*  font  aujourdhui  fi  fort  à 
charge  à  presque  toutela  NoWeflè.  Ils  fe  livraient 
au  commerce  favant  des  plus  Beaux-Esprks,'& 
des  meilleurs  Ecrivains  de  leur  SiScle,  &  fe  per- 
feâionnoient  eux-mêmes  dans  l'étude,  &  dans 
le  goût  des  Belles-Lettres,  çn  dirigeant  la  plu- 
me des  autres.  Qu'ils  ont  laiffe  peu  d'imitateurs. 
&  qu'il  y  a  de  Pais  où  les  Harvey  font  rares  !     . 
A  Mde  d'une  pareille  affiftance ,  le  nouvel 
Hiftorien  de  Cicéron  a  pu  viàinCre  la  défiance  .de 
lui-même,  qui  ne  lui  auroiç.'pas  permis  de  Cou- 
vrir une  carrière  fi  longjUe;&  fi  épinçu(è,<7& 
vaincre  aijffi  toutes  les  difficultés  qu'il  y  a.  ren- 
contrées.. 11  met  r  dans  MlBi^aee^  à -la  tête  de 
ces  difficultés,  celle  qui  fe  tire  des  préjugés  du 
Bhgt£fke>  &  de  ceux:,  du  LecJeur.  Le  Bibgfàpbc 
fe  prévient  aifément  en  faveur.de  fo a  Héros,  & 
Mr.  Middleton  confefle  que,  comme  il  a  tou- 
jours extrêmement  admiré' Cicéron,  il  n'a  pas  cru 
devoir  fe. contraindre,  pour  refufer  à  ce  Grand* 
homme  les  juftes  louanges  qu'il  lui  a  paru  mé- 
riter.   Mais  il  avertit  auffi  que,  pour  ne  fe  pas 

trop 
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trop  abandonner  à'fon  penchant,  il  s'eft  tou- 
jours borné  au  (impie  récit  des  chofes,  dont  il  a 
eu  foin  de  citer  par-tout  les  garands  &  les  preu- 
ves. Quant  aux  préjugés  des  Lefteursy  c'eft  la 
chofe  du  monde  où  il  règne  le  plus  de  bizarre 
caprice.  Les  uns  accoutumés  à  lire  Ckéron  dans 
les  Gaffes,  ou  ne  regardent  pas  de  bon  œil  un 
Auteur  qui  peut  leur  avoir  coûté  quelques  coups 
de  férule,  ou  ne  font  nullement  dispolés  à  rêve* 
nir  des  préventions  qu'on  leur  donna  dans  le 
Collège,  au  fujet  des  illuftres  Contemporains 
dont  cet  Auteur  a  parlé;  &  les  autres  fe  perfua- 
dent  trop  facilemept  que  tout  ce  qui  eft  au-def- 
fous  du  parfait  Capitaine,  &  du  fameux  Con- 
quérant, ne  mérite  qu'à  peine  une  place  au  Tem- 
ple de  Mémoire.  A  tout  cela,  fans  doute r  il  n'y 
â  pas  moyen  de  remédier,  à  moins  que  la  Raifon 
ne  s'en  mêle. 

Un  autre  embaras ,  que  PHiftorien  a  trouvé 
fur  fa  route,  eft  venu  de  la  multiplicité  presque 
infinie  des  Perfonnages  qu'il  lui  a  fallu  montrer 
'fur  la  fcène,  &  dont  il  a  dû  peindre  les  divers 
«caraâères.    Cependant  il  s'eft  tiré  de  ce  pas 
fi   feabreux ,    en    empruntant  tous  (es  traits , 
non  de  fon  imagination,  comme  ne  le  font  gue 
trop  de  gens,  mais  de  l'Hiftoire  elle-même.  Mais 
*cette>  Hiftoire  elle-même  eft  précisaient   ce 
<jui  lui  a  donné  le  plus  de  peine,  &  lui  a  deman- 
dé le  plus  de  travail.    Ckéron  aiant  vécu  dans  ce 
teins  fi  critique  &  fi  délicat,  où  la  liberté  de  Ro- 
me tendoit  à  fa  fin  ,   y  occafionna  les  plus 
grands  mouvemens,  &  les  révolutions  les  plus 
variées  j  &  ayant  commencé  de  bonne-heure  à 

K  3  pren- 
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prendre  aux  aflaires  publiques  une  part  princi- 
pale qu'il  y  conierva  jusqu  à  fon  dernier  foupir, 
écrire  là  vie,  c'eft  donner  le  morceau  le  plus 
curieux,  &  le  plus  intéreflant  de  l'Hiftoire  Ra- 
main**  &,  par  cela  même*  un,  de  ceux  gui  exi- 
gent lç  plus  de  recherches  &  d'attentions  de 
foutes  les  fortes. 

L'aflembJage  dés  matériaux,  par  lequel  il  a, 
fallu  commencer,  n'cft  pas  ce  qui  a  coûté  le 
inoins  à  Mr.  Middkton.  La  première  chofe  qu'il 
p'a  pu  fe  dispenfèr  défaire,  a  été  de  relire  a  la 
plume  à  la  main,  tout  ce  qui  refte  de  Cuéram^ 
afin  d'en  extraire  tout  ce  qui  entroit  dans  le  vaftç 
jdan  de  fa  vie.  Comme  l'Hiftorien  y  a  trouvé 
presque  par- tout, &  Gngujièrement  dans  les  Le*- 
t?es  y  des  fecours  infinis  pour  le  fond  principal 
£e  fon  entreprifç,  il  n'a  point  manqué  d'en  fturè 
u&ge,  par  le  foin  qu'il  a  eu  d'enchafler  ces  Ex- 
traits dans  fon  Texte,  en  les  traduifant  de  telle 
manière,  que  Çicéron  y  parle  en  Angkis  avec  la 
même  élégance  qu'il  parloit  la  Langue  Latine. 

Les  lumières  que  l'on  peut  tirer  des  FUftoriens 
Grecs  &,  Romains  n'ont  pas  été  négligées*  Mais 
les  premiers  doivent  être  lus  avec  de  grandes 

Î'  >récautions,  &  l'on  doit  aller  bride  en,  main  fur 
eurs  témoignages.  Entendant  peu  le £<*//», con- 
poifiànt  encore  moins  tous  les  ufàges  de  'R§mey 
&  jugeant  trop  par  leur  tems  des  intérêts  Se  des 
affaires  de  la  République,  ils  font  tombés  en 
quamiré  de  bévues.  Ces  débuts  font  vifibfes  dans 
Flut arque,  &  dans  A$fkn*s  dont  le  dernier  vint 
à  Rome  (bus  l'Empire  d'jfdrien  i  environ  là  tems 
ou  mourut  le  préoiier j  cependant  rien  n'égale  la 

"dé* 


défonce  ot)  Tqh  dok  être  des  raports  de  Dion, 
qui  ayant  vécu  fous  les  Ântonhs  jusqu'à  l'Empi- 
re de  Sévère ,  &  étant  né  feus  le  joug»  &  (bas  les 
premières  dignités  de  l'État,  auxquelles  il  fut  éle- 
vé^ par  la  faveur  de  (es  Princes,  fe  prévint 
frns  o^efure  contre  le  Gouvernement  Républi- 
cain. Étant  dans  ce  gôift,  CjV6w.pouvoit-il  être 
à  fes  yeux  qu'un  objet  très  petit  &  très  œépri- 
feMe. 

.  Après  avoir  récueilli  tout  ce  qui  fe  pou  voit  de 
ÇjcérJn  lui  Blême  &  des  Amiens  y  Mr,  Middleton 
eonfuka  les  Mtdètnts,  qu'il  avoit  mis  à  l'écart 
jt*sc(fc'à  ce  tetns-là,  depéur  d'époofer  leitrç  oafSons, 
&  dé  fe  laitier  fêduire  à  leurs  préjugés.  Mais  par- 
iai ces  Modernes  il  en  trouva  quantité  qui»  con- 
tins de  quelques  petits  traies  cirés  des  fources, 
PC  font  gtlère  que  fe  répéter  les  uns  les  autres, 
il  ea  excepte  ^pourtant  S&aftie»  Carrai,  &  Fran- 
cis Faorko^  dont  il  &k  un  grand  cas»  &  qui 
h*i  ont  fourni  de  grandes  lumières.. Il  a  auffi  fait 
ttîàge  des  Atonales  de  Figlius^  &  n'a  pas  dédaigne 
fion.  plus  les  fecours  qu'il  a  pu  tiret  de  divefies 
Pièces  Franfoifisy  telles  que  font  en  particulier, 
VHt/ieire  des,  deux  Triumvirats}  tes  Révolutions 
du  'Goiïvetnement  Romain  ».  &  YEnil  de.  Ckéron> 
Pièces  auxquelles  il  donne  dejgfandes  louanges, 
&  fur-tout  à  la  dernière. 

»,  Maris*  ajo*te$4lf  csmmç  j'ai  eu  fouvent 
0  deéafionde  vanter  l'utilité  des  Lettres  te  Cicf* 
2,  ton.  *  Atticus ,  .pour  fe  foire  les  plus  claires  & 
h  tes  plus  jûftes  idées  de  l'Hiftoire  de  ce  téras- 
j,  là:»  je  ne  dois  pas  oublier  de  rendre  jufticeaux 
1»  travaux  d'un  Homme  ^  xjui  par  fou  excellente 
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?,  Traduâion  de  ces  Lettres,  accompagnée  d'un 
„  Commentaire  judicieux,*  en  a  rendu  l'utilité 

>lus  commune, &  plus  aifée  à  tout  le  monde. 

ie  reux  parler  du  {avant  Abbé  Mongault,  qui 
„  peu  content  de  transcrire  les  Remarques  des 
„  autres  Commentateurs,  ou  de  choifir  ce  qu'il 
j,  y  a  de  meilleur  dans  le  fatras  de  tant  de  Volu- 
„  mes,  s'eft  aquité  de  fa  tâche  dans  le  goût  d'un 
„  vrai  Critique,  &  par  la  force  de  fon  propre 
y}  génie ,  a  heureufement  expliqué  divers  en- 
i,  droits, que  tous  les  Interprètes  defespéroienta- 
„  van  t  lui  que  Ton  pût  jamais  déchïfrer.  Puis  donc 
„  qu'à  préfent  l'obfcurité  de  ces  Lettres  eft  en 
„  grande  partie  diflipée  par  les  foins  de  ce  labo- 
„  rieux  Ecrivain,  &  qu'elle  l'eft  fingulièrement 
„  pour  fes  Compatriotes,  à  Pufage  &  dans  la 
„  Langue  desquels  il  a  écrit,  je  ne  faurois,  que 
„  m'étonner  de  ce  que  les  Jéfuites  Çattou  & 
„  Rouillé  n'ont  pas  daigné  faire  ufage  de  ce  fe- 
„  cours,  qui  affurément  ne  leur  auroitpasété 
„  inutile.  Car  autant  que  je  puis  juger  de  leur 
„  Hiftoire  Romaine,  par  le  peu  que  j'ai  eu  la 
yy  curiofité  d'en  lire,  il  me  parôit  que  ce  fecours 
„  leur  auroit  épargné  quantité  de  fautes  dans  les- 
„  quelles  ils  font  tombes  tant  au  fujetdesPerfon- 
„  nés,  qu'à  celui  des  évènemens  du  tems  de 
„  Cicfron". 

C'eft  donc  ici,  comme  on  voit,  un  Ouvrage 
travaillé  dans  le  goût  le  plus  oppofe  à  celui  de 
ces  deux  fameux  Jéfuites.  Point  de  fiâion  ;  point 
de  Discours  fuppofés;  point  de  déguifement  dans 
les  faits  j  point  d'artifice  pour  prévenir  le  Lç&eur  ; 
point  de  manège  pour  charger  les  peintures*    Et 


Janvier^  Février  &  Mars,  1741.  tf  J 

gaiement  éloigné  du  fard  &  de  la  négligence, 
.le  ftile  de  Mr.  Middleton  eft  toujours  convena- 
ble au  fujec  qu'il  manie ,  &  Ton  Hiftoire  approche 
fi  peu  du  Roman ,  qu'il  n'y  lâche  pas  un  ièut  trait 
de  quelque  conféauence,  qu'il  né  le  juftifie  par 
des  garands  refpecrables,  qu'il  indique  au  bas  de 
h  page,  ou  dont  fouvent  il  y  donne  les  propres 
paroles.     Parmi  ces  traies  fi  frappans  &  remar- 

Îuables,  font  ceux  qui  regardent  l'amour  de  la 
'atrie  &  de  la  Liberté,  dont  on  (aie  que  Cké* 
von  fut  épris  jusqu'à  l'enthoufiasme,  dont  il  rem- 
plit fes  Lettres ,  fes" Harangues,  &  tous  fes  Ou- 
vrages, &  qui  par  conféquent  reviennent  ici  en 
une  infinité  de  rencontres.  On  peut  dire  que  ces 
Vertus  ne  parurent  jamais  plus  belles  à  Rome,  & 
n'y  agirent  peut- être  jamais  avec  plus  de  force, 
que  dans  ces  ^erniers  &  funeftes  tems  où  allant  ex- 
pirer, elles  firent  les  plus  grands  efforts  pour  fe 
défendre  du  Despotisme  qui  leur  mettoit  le  pied 
fur  la  gorge.  Par-là,  fans  doute,  autant  que  par 
aucun  autre  endroit ,  cette  Hiftoire  a  paru  inté- 
reffante  aux  Anglois.  Auffi  voit-oq  qu'imprimée 
aux  dépens  de  l  Auteur ,  &  par  la  voye  des  Sou* 
Jcrif étions ,  il  y  a  peu  de  perfonnes  confidérables 
dans  le  Royaume,  qui  ne  fe  foient  fait  honneur 
de  groffir  la  lifte  des  Soufcripteurs.  Ce  n'eft  pas 
qu'il  n'y  ait  auffi  quelques  Étrangers  d'un  haut 
rang  qui  y  paroiflent,  tels  que  Mr.  àïAguejfeau , 
Chancelier  de  France  y  Mr.  Fagel,  Mr:  Hop  y 
Envoyé  des  Etats  Généraux,  Mr.  de  Huyberty 
Seigneur  de  Krutmngen,  Mr.  le  Chevalier  Ofo- 
rio,  Envoyé  du  Roi  de  S ar daigne,  Mr.  Rumfff, 
Envoyé  des  Etats  Généraux  en  Suéde*  Mr.  l'Ab- 
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hé  Salieï ,  Bibliothécaire  de  Sa  M,  T.  C,  $ 
quelques  autres ,  peut-être  ,  qui  m'ont  échappé. 
Mais  on  ne  fauroit  croire  le  riombre  qui  s'èA 
trouve  de  la  feule  Nation  Britamifue.  J'y  j& 
compté  plifs  de  jeux  cens  Princes  v  ou  Priqcefc» 
tes,  bu  Pairs  tettoporels,  ou  Evêques^  ou  Dames 
de  la  précnière  qc?alitéf  fans  parler  d'tjne  rrralti1- 
tude  présotte  fans  fin  de  Gentilshommes,  d^Ôifr- 
cïers,  de  Négociansrde  Gens  de  Lettres débu- 
tes les  Profeffions ,  &  de  Bibiiothè^uelS  PobR- 
ques,  où  je  n'ai  pourtant  pas  trouvé  la  Soèfcripâon 
de  la  Bibliothèque  Royale  dont  la  garde  efteon- 
fiée  au  Dr.  Beçtkjy  ce  qui  pourroit  bien  venir 
en  grande  partie  des  Démêlés  qu'il  y  eut  entre  ce 
Savant  &  1e  Dr.  Middt$ion^  il  y  *  *z  *ns-,  b^ 
fujet  de  l'Edition  fingulière  du  Nouveau  Tef&* 
ment  que  le  premier  promettait. 

Que  l'on  ne  s'imagine  pas  pourtant,  fur  ce 
$uè  je  viens  de  dire,  que  le  nouvel  Hiftorien'dô 
Gicérm  ne  s'attache  qu'à  la  Politique,  3c  fe  bor-* 
ne  à  développer  lès  affaires  d'Etar.  Son  exacti- 
tude porté  également  fur  tout  le  refte^  fur  îesr 
Loijç,  fur  les  (Jfages,  fur  h  Religion  populaire 
de  Rome^  fur  les  Belles-Lettres,  for  les  Sciences^ 
for  la  Phiiofophie,  en  un  mot  for  tout  Ce  \\x\tA 
relatif  à  la  Vie,  aux  Sentimens,  «ux  Etudes,  6c 
aux  Ouvrages  du  Grand-homme,  dont  il  donne 
PHiftoire.  Il  ne  néglige  aucune  occafioh^  dans 
ton  Texte, de  fournir  fur  toure*thofes^sécfirir<k 
çrflernehs  dont  les  Leâeufs  ordinaires  ont  be* 
fôin>  ou  dont  les  plus  Savtns  peuvent  même  ttà- 
ifînent  profiter  ;  &  lorsque  fon  Texte  ne  lui  pet* 
toet  pas  eborinodémem  de  lef ake,  il  sfeqmce  de 
•  :    •        *  ce 


Janvier,  Fevrkr  &  Mars9  174t.  1 

ce  devoir  dans  fes  Notes  %  où  l'on  trouve  de  la 
Critique,  de  la  Philologie,  &  tout  ce  que  Ton 

5 eut  exiger  de  pareil ,  dans  un  gouç  non  moins  ju- 
icieux  qu'éclairé. 
Il  eft  pourtant  vrai  que  Cicéron  paroic  bien 

)>lus  ici  en  qualité  de  Magiftrat  important,  &  de 
'une  des  premières  Têtes  dé  la  République,  que 
comme  Orateur,  que  cotnme  Savant,  Çc  que 
comme  Philofophè.  Audi  eft- ce  en  Penvifageant 
fous  le  premier  point  de  vue,  comme  le  princi- 
pal, que  Mr.  MitWeton  t  cju  devoir  préparer 
les  Leâears  à  PHiftoire  de  cette  Vie,  par  une 
idée  générale  du  Gouvernement  Romain  depuis 
Ropmïus  juscju'gu  tems  dont  il  parle;  &  e'eft  par- 
là  qu'il  finit  &  Préfacé.  Je  n  <sn  traduirai  que  le 
Paragraphe  foivant*  parce  que  Ton  y  pourra  voir, 
tout  à  la  fois,  le  Plan  de  l'Auteur  >  &  I*  Métho- 
de qu'il  y  a  fuivie. 

„  Cêcéhfry  dit-il,  &  d'autres  Auteurs,  ont  très 
„  fou  vent  viace  la  cp&ftituôon  de  Komt,  corn- 
„  me  le  plus  parfait  de  tous  les  Gouvernemens, 
„  parce  que  par  un  heureux  tempérament  (a)  il 
,,  était  cpjxipofé  dçs  trois  différentes  fortes,  que 
„  Ponr  diflïngue  d'ordinaire,  &  qui  font  le  Mo- 
v  narebique ,  Y  jiriftocratique ,  &  le  Populaire. 
„  .Le  Roi  étoit  élu  par  lé  Peuple,  pour  être:  le 
5,  Chef  de  la  République ,  pour  conduire  les 

„  Trou- 
va) Statue  itfi  tptimo  jonflitutam  Rewtptthliefim ,  qtue  ex 
Jribus  genèrihus  Mis,  rtgsli, .  #*£*».,  &.fkpulttri^  confttfa 
nodict.  Fiagm.  de  Repub.  a.  Cum  in  illis  de  Republiti* 
libViSy  ferfuttêrv  vidrstnr  Jtfricêabs  -ômniiim  Rgrttopu- 
blkmfm  *4fi?4*  ^nàttrem  Ohm  fuifs  cptimàm.  &C  £<%. 
IL  iq.  Pol;b.  h.  VI.  p*  4*4,  SnùmBtùc.tâb.  Ifc.  t».  - 
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Troupes  en  tems  de  guerre ,  &  pour  mainte- 
nir les  Loix  dans  celui  de  la  Paix.  Le  Sénat, 
élu  auffi  par  le  Peuple,  étoit  le  Confeil  de  ce 
Prince,  qui  étoit  obligé  de  fe  conduire  en  tout 
fur  leur  avis; mais  la  Souveraineté  réûdoitdans 
le  Corps  des  Citoyens  ou  dans  le  général  de  la 
Société  (<r),  dont  la  prérogative  étoit,  de  faire 
les  Loix  y  de  créer  les  Magifiratsy  de  déclarer 
la  guerre  y  &  de  revoir  par  Appel,  toutes  les 
fentences  prononcées  tant  par  le  Roi  que  par 
le  Sénat.  Quelques  Ecrivains  ont  nié  ce  Droit 
d'Appel  au  Peuple  ;  mais  (b)  Çicéron  le  metex- 
predfément  au  nombre  desConftirutions  Roya- 
les, &  le  dit  auffi  ancien  que  la  fondation  de 
la  Ville  j  ce  qu?il  avoit  démontré  avec  plus  d'é- 
tendue dans  (on  Traité  de  la  République;  du- 
quel Seneque*  cité  (c)  un  Endroit  qui  confirme 
ce  que  nous  venons  d'en  dire  j  &  ce  dernier 
inûnue  que  ce  même  Droit  étoit  auffi  reconnu 
dans  les  Livres  Pontificaux.  Valère  Maxime, 
en  donne  un  exemple,  qui  eft  auffi  confirmé 
par  Ttte-Live ,  &  c'eft  (d)  celui  d'Horace  qui 
aiant  éfé  condamné  à  la  Mort  par  Tullusy  pour 

„'  avoir 


» 

» 
» 

» 

» 
P 


(s)  Dion.  Halic.  Lib.  I.  87. 

(£)  Nam  cum  m  primé  Urbis  or  tu  y  rtgiit  inftitutis  , 
parti  m  etiam  le  gibus ,  aufpici*,  caremonte  ,  comitia  ,  provo- 
cationes...  divinitus  effènt  inftituta.  Tufc.  Quaeft.  IV.  1. 
L  Cc)  Ctf"»  Ciceronis  librot  de  Repub.prebendit...  notât  Pro* 
vocationem  ad  populum  etiam  a  Regibus  fuijft.  là  its  in 
PoHtifiealihfis  Libris  aliqui  fiutanf,  &  Fenofitlla.  Seneca, 
Ep.  CVUI. 

(d)  M.  Hiretius  intsrftft*  Sororis  crimins  a  TulU  Regê 
Jamnatus ,  sd  populum  provocato  judUio ,  akfiiutus  *ft.  Val* 

Htxm.  vm.  i.  via,  tiv.  i.  **. 


Janvier,  ftvrkr&Ahrs,  1741.  IJ7 

^  avoir  tué  fa  Sœur ,  fut  abfout  far  le  Peupla 
„  auquel  il  avoit  appelle.  Telle  fut  la  conftiti*» 
„  tion  originaire  de  Rome,  même  fous  les  Rois; 
„  parce  qu'en  fondant  un  Etat,  où  iln'y,avoic 
„  point  encore  de  force  compulfive,  il  étoic  né** 
„  ceflaire  d'y  attirer  les  gens  par  tous  les  moyens 
„  lés  plus  engageans  (#),  &  que  de  tous  ces 
„  moyens  aucun  ne  pouvoit  être  plus  efficace, 
„  que  la  certitude  de  la  liberté,  &  que  le  privi* 
„  lège  de  faire  leurs  propres  Loix". 

Cette  forme  primitive  du  Gouvernement  fubîc 
diverfes  révolutions  dont  la  fuite.  L'article  le 
plus  elfentiel,  qui  étoit  celui  de  la  liberté,  gagna 
pourtant  par  l'expulfion  des  Rois,  devenus  des- 
potiques, &  fe  maintint,  non  fans  danger  & 
fans  peine,  jusqu'au  tems  que  Cicéron  vint  au 
monde,  &  que  cette  liberté  périt  en  quelque 
manière  avec  lui,  comme  on  le  voit  dans  l'His* 
toirc  que  Mr.  Middleton  nous  donne  ici  de  la  Vit 
de  cet  illuftre  Romain.  Il  l'a  partagée  en  XII 
Se  fiions,  qui  forment  comme  autant  d'Epoques 
remarquables,  &  à  la  tête  de  chacune  desquelles 
on  voit  une  Vignette  très  joliment  deffinée,  qui 

repré^ 

-  00  »  Bfdmulus  femble  *voii  emprunte*  le  pton  de  fou 
„  nouvel  Etat  de  l'ancien  gouvernement  d'Athènes,  tet 
,,  qu'il  fut  établi  par  Tbefée^  qui  engagea  les  Tribu* 
„  &  les  Famtttar  de  l' Attaque  qui  étoient  dispeifées,  à 
*,  former,  une  feule  Ville  ,  &  à  vivre  dans  l'enceinte 
,,  des  mêmes,  murs y  fous  un  gouvernement  libre  &  po» 
„  pulaire ,  en  diftribuant  entre  tous ,  fans  diftin&ion , 
5>  les  Droit*  &  lés  honneurs ,  &  ne  fe  réfervant  à  ]ur- 
„  même ,  <jne  la  feule  prérogative  d'être  leur  Capitaine 
„  dans  la  guerre,  &  I* exécuteur  de  hvn  Loix  "  ,.&c.  Voy. 
?Iuta*rqûé,  dans4  la  Vie  dcTiiféè,  f\  XU  Tentes  cet  Notes 
fini  ile  Mr.  Middlften. 


sepré&nte  uq  des  Eûtes  le?  plu*  intéreflkns  qu'il 
y  ait  dans  l'article. 

.    La  I  SeBkn  comrqence  au  \  de  Jamxer  de 
l'an  £47  de  la  fondation  de  Rame ,  qt^i  fut  celi\Ç 
de  la  naifiànce  de  Cicétani  &  finie  à  Tannée  34 
de  (à  vie,  lorsque  fous  le  Confuiaç  de  C».  Ocr 
tanins  &  de  C.  Sctihopius^  Cwà? ,  il  fut  fait  âjW* 
/«rr,  ou  l'uti  des  Tréforiers  Généraux  de  lakér 
publique  j  honneur  qui,  de  droit,  lui  oùvrojt  {4 
porte  pour  entrer  dans  le  Sénat.  La  II  Seéio^ 
pouffe  fon  Hiftoirc  jusqu'à  fon  âge  de  4.}  ans* 
que  fous  le  Confulat  de  L.  Quitus  Céfsr,  &  dit 
C.  Marcius  Tsgulus^  il  fut  choiû  Cçhful,  à  l'es* 
cluGon  de  C.  ^/«w  &  de  Catdma.    L?His? 
tûire  de  fon  Confulat  occupe  toute  là  SeôùpIlL 
La  IV  renferme  les  évèneinen*  qui  fe  payèrent 
depuis  le  Confulat  de  J#nius  Silaqts,  &ç  de  U+ 
tinius  Materna,  jusqu'à  celui  4e  Pifm  &  de  G** 
*/*/*/,  que  Cicéton  fe  condamna  lui-mêmp  à  Pe* 
kil ,  pour  fe  dérober  à  la  violence  de  fes  enne- 
mis.   Il  étoit  alors  dans  fa  49  année;  &  dans  & 
50 ,  c'efcàrdire  fous  le  CoQMMdcLentdusSpm* 
tkpr,  &  de  MettUus  htepos ,  il  fut  rappelle  avec 
èoqneur,  ce  qui  fait  la  matière  de  la  V  Seftio». 
La  VI  fe  termine  à  la  rupture  ouverte  de  Pom- 
tà  &  de  Ctfar,  lorsque  fous  le  Confulat  du  pre- 
mier, gc  de  i&etç[lu$  Scipion,  Qp.yoqiut  j&tçrà 

fan  Rival  le  Gouvernement  des  GiùUs,  l'an  ïq£ 
de  la  fondation  de  Rm?i.  On  voit  dans  la  VII 
%  clëqfipn  de  cettp  grande  qijérjeHe,  par  la  vie* 
i-oire  que  Cija?  remporta  far  Powpè  ï  P&*A#* 
fous  le  II  Confulat  du  premier,  Se  6ms  celui  de 
Servi/tus  Vmtty  Ifauricp.  D*ns  h  VIII  Çejir 
*    '    *  '  s  "    ' .  cçn: 


cmjm*  i  YM^rç,  deviçnç  le  ç>a&rf  d$  J&wfe, 
eft  t&  DÀ&atçt^Ôç  jpçrfc  enfin  pur  ju&  Afl&fifuw 
Y*n  7^  .d*»W>  QC  lefî  de  ÇïfléïW.  JQaaf 
le  çbmsê4*  la  ffiiegft  «V*&>  il  Te  pafi&.dwrofej 
cb°fc%  çga^r*bks  da^?  te  Vilte,  oui  fe  trouva 
daç*  l<g  ^uxcgneoi  le»  pkjs  ço^vylûfe,  jwsqu'è 
ce  qp'^ffiftfeft  ailiegçant  fttfty  dm  AfiWh*, 
fe  j«.HW  Q£gw  fei^Ua  tççç  d$  fo  Txpgt{«l 
p$t¥  foutegir  le  courte  d^s  J^p^bticfl**,  eo 
KjK9daac  suc  le*  Ctoww  dentés  P«qfc  &  j$r, 
$&  gaffant  ipen,er  fc  lpm  feço«r*  le  gros  de  1- Ar* 
«ée>  &  c'eft-là  qWe  ta  IX  &£w  finit.  I*  X 
ne  va  pas  plus  loio  qtfà  la  Rvge.  du  û£ge  4e.  Mb 
&n#y  où  Antp'm  défait  «ft  Oblige  de  fe  retirer 
avec  pr^jpitauoft ,  yçra  M  «4#^>  a? rèa  av&t 

aqprè*  d'Q^iw,  &  le  Tr waavij^  ^étgac  for^e 
«Sto*  d«wx>  &  £#*£>  çjpjœwaitt.dfe  SaCtin 
~LÇfè  OKigi*  .qtfijs  le  fiœsj:,  Q$a<ix  ataftdoiuto 

fe  Xqjç  fis  epupée  le  7  Véçembte  te  r*rçi  y*9 
de  Jham  ■'>  .çrtnon  dix  jours  apt*s  la  Cbadu* 
£fyi  4w  Triumvirçt,  &  à  l'igede  (3  ans,  cwb 
të  xwv  M  cinq  jours.  .CjtfLefi  4111  laie  fe ftjgt 
de  4*  &#j*»~XJ  >  &  l*  Xlf  cft  entièremem  dç** 
tiap&  *  dppoec  te  carabe perfaonel  de  cet. il-» 
l^ftre  TRox^ab,  qui,  âpre»  a^ok  parié  pour  la  & 
bette  p&feat  toute  à  vie,  avec  une  èlc^uet* 
$e  qui.  Utnpoiu  fur  celle  des  anciens  Orateuw 
àiAfâm^  que  enfin  le  bonbons,  diraijje,  ouïe 
Iftajheur  de  mourir  avec  elle. 

Nous  Tentons  parfaitement  le  plaifir  que  nous 
ferions  à  quamiéé  ^è  Le^ûfVfitH^^tfions 

ici 
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ici  dans  le  détail  de  cette  Hiftoire,  où  la  gran- 
deur des  évènemens  n'attache  pas  moins  que  cel- 
le des  Perfonnès,    Mais  outre  que  la  matière  eft 
trop  vafte,  &  que  des  Extraits  îbperficiels  irrire- 
roient  plus  la  curioûté  qu'ils  ne  la  pourraient  fa- 
tisfaire,  nous  ne  doutons  point  que  cet  Ouvrage 
ne  (bit  bientôt  traduit  en  Fr, 
cela  n'arrivoit  pas ,  le  Public  je 
de  malheur,  au-milieu  de  tai 
rions  moins  utiles,  dont  il  e: 
ce  que  nous  pouvons  donc  fa 
article  par  le  précis  de  la  XII 
de  l'Hiftoire  de  Mf .  Miàikton. 

Ce  qu'il  y  eut  d'odieux  dans  la  mort  de  Cïcéroit 
retomba  presque  tout  entier  fur  Antoine.  La  ta- 
che  ne  tailla  pas  d'en  rejaillir  fut  Augufte,  qui 

S  montra  pas  motus  d'ingratitude,  que  de  per- 
e.  Auffi  remarque-t-on  qa'Horat*  &c  Virgile 
n'ont  jamais  dit  un  mot  de  cet  illuftre  Patriote, 
&  qu'il  n'y  eut  dans  ce  tems-là,  que  Tite-Lj~ 
vt  (<»),  acculé  parce  Prince  d'être  dans  le  Par- 
ti-àt  Pot«p&-{i)t  qui  ôùl  faire  l'éloge  de  Cieéro» 
dans  fon  Hiftoire ,  quoiqa' Atig*fié  lui-même  (e) , 
trouvant  un  Livre  de  ce  dernier  entre  les  mains 
de  fon  Petit-fils,  ik  put  s'empêcher  de  lui  dire: 
e'étvit  M  favant  homme,  mon  Enfant,  <é-  qui  ai- 
ma bien  Jà  Patrie.  Sous  l'Empire  de  Tibère,  Pa~ 
terculus  {d'j  eut  le  courage  de  faire  l'éloge  de  C»-> 
céroa,  &  l'on  ne  vit  plus  à  Rame  après  lui,  ni 
Orateurs,  ni  Historiens,  ni  Poètes,  qui  ne  tins- 
fait 
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lent  le  même  langage,  jusqu'à  ce  qu'enfin  Eras- 
me (a)  a  été  jusqu'à  dire,  que  s'il  eût  été  Chré* 
tien  on  n'auroitpas  manqué  de  le  mettre  au  nom- 
bre des  Saints. 

Ciceron  étoit  grand  &  mince,  le  cou  fort  long  $ 
les  traits  réguliers  &  mâles ,  avec  une  phyfiono- 
xnie  prévenante,  -quoique  grave,  dont  la  dou- 
ceur &  la  férénité  lui  attiraient  également  l'af- 
feâion  &  le  refpeét.    Sa  conftitution ,  quoique 
naturellement  foible,  devint  capable  de  ioutenir 
les  plus  grandes  fatigues  par  l'attention  qu'il  prit 
de  la  fortifier  >  par  Te  bain,  par  laffiâion,  par 
la  promenade  (£),  &  fur-tout  par  le  régime,  & 
par  la  tempérance.    Dans  fes  habits  il  etoit  pro* 
pre  fans  afFeâation,  évitant  avec  un  foin  égal* 
les  deux  extrémités  oppolees.  Dans  fon  domes- 
tique, &  dans  fon  commerce,  il  fut  doux  fie 
aimable,  bon  parent,  bon  ami,  &  bon  makre. 
Dans  l'amitié,  fur- tout,  qu'il  appelloit  (c)la  Mè- 
re Jes  Vertus ,  &  dont  il  a  fi  bien  écrit,  perfonne 
n'en  connut,  ni  n'en  remplit  mieux  les  devoirs: 
Facile  d'ailleurs  à  fe  réconcilier  avec  fes  enne- 
mis, c'étoit  fa  maxime  \i)  que  les  haines  doivent 
être  mortelles ,  <&  les  amitiés  immortelles.  Sa  ma- 
nière de  vivre  répondoit  à  fon  état  &  à  fou 

rangi 

.    (a)  Erafftu  Cicerbni.  vers,  finera.  Qu$m  arbhror,  fi 
Çh  iftianmm    Vbihfophiam  didicijfhtt  in  eorum  numéro  c$n» 
Jin'dum  fuijfe ,  qui  nunc  ob  vitam  innocenter  pitque  trtnf. 
vftam  y  pro  Divis  bonorantur, 
(*)  Epift.  Farojl.  VII.  a*. 
(0  Fro  Plane.  43.  Do  t'mfo.  II.  aa. 
0  Fio  C.  Rabixio.  Pott.  ia. 
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wng  ^  bien  m  tendu  quefii  AiaifoQ'  (s)  étotttoujoptt 
ouverte  aux  SaVans  &  au*  Gens  de- mérite,  & 
qu'il  s'y  raénageoit  auffitcngours- ides  heures  ré- 
glées, pour  fe  livrer  tout  entier  ou  à  l'étude  oii 
à  fa  Famille.  A  Table, avec  !ceu*  qui  Piavitoiont 
ou  qu'il  avoir  invités  ^Jl:  était  Famé  de  la  Gom- 

r;rae(£)}  haturellement  facétieux,  &  tourné  à 
raillerie;  Talent  qui  IuL  fut  quekjuefois  uti* 
le-(f)  j  mgis  qui  fouvenc  àuffi- pouffé  trop  loin  lui 
fit  un  grand  tort;  ce  qui  ne.laiiïà  pas  de  plaire en 
général,  puisque,  lui  vivant  encore  {4) ,  on  fit 
un  recueil  de  test bpos^mots^  qui  fut  dédié  à  lui- 
même  y  &  que  Céfirr  iDiftafeui?  (e)  chargea  e*- 
preflemenr  quelques  P^rfonner  de  lui  rapporte* 
tout  ce  qui  ecr  venoit  à  detar,  connoiflance. 
•  Il  eût,  en  divers  endroits  àc\yIudiey  quanti* 
té  de  belles  maifoos,  donrkrrteubles  St  les  cnv 
nemens,  marauoient  le  gbijt délicat ,  &  les  gran* 
des  richefles  du  Maître*  .Gela  fut  prend  d'abord  j 
lorsque  ïon/firit  réflexion  que  (à  fiamilleY  quoique 
Equeftre,  étoit  avant  lut  dans  une  grande  médio- 
crité de  fortune.  La  furprife  ceffe  lorsqu'enfoite 
on  cohfidère  les  Magiftratures  qu'il  remplit,  les 
Provinces  qu'il  gouverna  >&  les  magnifiques  pré- 
fais  que  les  Princes*  &  tes  Etats  étrangers  a« 
voient  coutume  de  faire  aux  Grands  de  Romey 
dont  la  proteâion  leur  étoit  néceffaire.  Dans  la 
feule  Cilicie,  où  Cicéron  épargna  à  la  République 

un 

Ça)  De  Nat.  Dcor.  I.  3.  Brut.  433, 

(*)  fcp.  F  a  mil.  IX.  15,  44,  &  a(F. 

Çc)  pfut.  in  Cic. 

(d,  Ep.  Famil.  XV.  ix. 

(0  Ep-  Famil.  IX.  it. 
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un  million  de  Livres  Sterling,  que  les  autres 
Gouverneurs  détournoient  dans  leur  poche,  il 
fe  trouva  («),  tous  frais  faits,  au  bout' de  fon 
année  de  Gouvernement,  la  valeur  de  près  de 
20  mille  Livres  Sterling,  légitimement  aquis, 
qu'on  lui  remit  à  Rome.  Ajoutez  à  Cela  les  legs 
tteftamëntaires,  qui,  félon  l'ufage  d'alors  parmi 
les  Jtowrfww,  ne  manquoierit  jamais  aux  Perfon- 
iies  qui  tenoient  un  grand  rang  dans  l'Etat,  ou 
qui  avoient  rendu  des  fervices;  &  <te  Cet  article 
Teul  Cicérhn avoue  lui-même  {k)  (ju'il  aVoït'héritp 
d'environ  deux  cens  mille  Livres  Sterling/ 

Ne  cohnoiflant  aucune  des  partions  injuftês  & 
lâches  qui  dominent  presque  tous  les  hommes,  Si: 
l'envie  encore  moins  que  toute  autre;  d*ailleui;s 
"d'une  grande  retende  à  l'égajrd  du  Beau-Sexe, 
quoique  (r)- facile  à  compter  trop  fur  la  bonne 
ïortune,  &  à  perdre  trop  courage  dans  la  niau- 
vaife,  il  n'eut  proprement  de  paflîon  marquée 
tjue  l'amour  de  la  gloire  ,  &  la  foif  des  louanges  (d)% 

ÏMiyàt  fon  propre  aveu1,  *Wo\t  jusqu'à  la  vanitt. 
es  ennemis  lui  eu  ârent  un  crime,  &  fes  ad- 
mirateurs ont  eux-mêmes  jugé-,  pour  la  plu- 
part, que  ce  fut  un  grand  foible.  Mr.  Mïddlè- 
"ton  te  défend  ici  contre  les  jugeméns  des  uns  & 
des  autres,  &  remarqué,  avec  beaucoup  de  rai- 
fon  (e) ,  que  le  défir  d'immôrtalifer  fon  nom  par 

de 

(a)  Epift.  ad  Attic.  XI.  î. 

'è)  Philip.  II.  16. 

M  Afin.  Poil.  ap.  Senec.  Suaf.  VI. 

;*)  Ep.  Famil.  IX.  4.  Ad  Àttic.  I.  15,  n,'i/. 

(O  p'<>  Milonc.  35. 
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de  belles  dations,  écoic  la  feule  efpérance,  digne 
&  noble,  qui  pue  animer  des  Payens.  Il  obier* 
Ve  auffi  après  (guintilien  (a) ,  que  fi  Cicéron  „  rap- 
w  pella  fi  fouvenc  la  mémoire  des  fervices  qu'il 
„  a  voit  rendus  à  la  République,  ce  ne  fut  pas 
„  tant  pour  fe  vanter,  que  pour  fe  défendre, afin 
„  de  repoufler  la  calomnie,  &  de  juilifier façon* 
„  duite  lorsqu'elle  étoit  attaquée". 

A  confidérer  enfuiteCe  Grand-homme  du  côté 
du  Savoir  &  des  Lettres,  on  peut  dire  qu'il  fut 
univerfel ,  &  qu'il  excella  en  tout  genre.  Rhéto- 
rique,  Poêfie,  Pbilofepbie>  &c  Jurisprudence, His- 
toire* Critique ,  Politique ,  Morale ,  tout  fut  à  fa 
portée,  &  fur  tous  ces  articles,  il  n'eut  point 
de  fupérieur  ou  d'égal.  Auffi  (b)  perfonne  jamais 
ûe  perdit  moins  de  tems,&  ne  fçut  mieux  l'em- 
ployer à  Tétude.  Il  fuffiroit  de  fes  feules  Let? 
très  pour  en  juger,  quoiqu'il  ne  nous  enrefteque 
mille  ou  environ,  qui  même  ont  été  toutes  écri- 
tes depuis  qu'il  eut  40  ans,  &  que  cela  ne  foit 
presque  rien  au  prix  du  grand  nombre  de  Volu- 
•mes  que  les  Anciens  en  poflédèrent,  &  qui  ne 
font  pas  venus  jusqu'à  nous.  Comme  Cicéron  ne 
les  aVoit  point  écrites  pour  lé  public  >  on  n'y  voie 
qu'avec  plus  de  facilité,  l'étendue  de  fes  lumiè- 
res,  &  la  beauté  de  fes  fentimens.  On  y  voijp 
fur- tout,  avec  un  mélange  de  pitié  &  d'admira- 
tion, les  derniers  &  les  éloquens  foupirt  de  là  li- 
berté expirante. 

Nous 

(«)   Quint  il.  XI.  1.  &  Cteértu  /«/.**/*«•  Pro  Dom. 

r  (Jk)  Pio  Archia.  6.  Pro  Planco  37.  J5p.  ad  Qfcmt.HL 

3.  Ad  Att»  IL  33 ,  &c. 
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«  Nous  avons  perdu  YHiftoire  de  fon  Confulat 
qu'il  écrivit  en  Grec,  celle  de  fa  Vie,  jusqu'au  re- 
tour de  l'Exil,  qu'il  écrivit  en  Vers  Latins;  Tes 
Anecdotes;  fes  Traités  de  YHiftoire  Naturelle;  Se 
il  n'eut  pas  le  tems  de  compoler  YHiftoire  Romat- 
ne  9  à  laquelle  il  penfoit  pour  ûtisraire  quelques 
amis  qui  la  lui  demandoient.  Il  ne  nous  refte 
que  des  Fragmens  de  fes  Poëfies,  dont  il  faut 
avouer  que  la  gloire  fut  éclipfée,  par  la  venue 
prochaine  de  Virgile  Se  d'Horace ,  mais  dont  on 
peut  dire  auffi  que  la  réputation  fe  ferait  foute- 
nue  ,  s'il  n'avoit  pas  eu  le  desavantage  d'être  fui- 
vi  de  li  près  par  ces  deux  illuftres  Poètes,  &  par 
quelques  autres  de  leurs  contemporains.  Nous  ne 
dirons  rien  de  fon  Eloquence  Oratoire,  quoique 
Mr.  Middkton  s'y  étende  beaucoup,  parce  qu'il 
nous  ferait  difficile  d'abréger  ce  qu'en  dit  céder* 
nier.  Pour  la  même  raifon  nous  ferons  auffi  fort 
courts  fur  l'article  du  Pbilofopbe ,  qui  vient  après 
celui  de  YOratenr. 

Cicéron  s'éçoit  rangé  aux  (èntimens  de  la  Nou- 
velle Académie ,  qui,  tenant  le  milieu  entre  les 
Stoïciens ,  qui  ne  doutoient  de  rien ,  &  les  Pyrrbq- 
nient,  qui  doutoient  de  tout,  fubftituoit  le  Pro- 
bable au  Certain  des  premiers,  &  le  fins  Proba- 
ble à  l'Incertitude  univerfelle  des  autres»  Delà 
vient  que  dans  fes  Ouvrages  (a),  il  produit,  avec 
la  même  force,  les  raifons  du  pour  &  du  contre; 
ce  qui  n'empêche  pas  que  l'on  ne  voye,  avec 
clarté ,  de  quel  côté  fon  efprit  &  fon  cœur  pan- 
choient  fur  les  grands  articles  de  la  Religion 

L  3  Natu- 

(«)  Tufc.  Quxft.  IL  3 ,  &c. 
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Naturelle.    Il  eft  évident  que  perfpnne  ne  porta^ 
jamais  réellement  plus  loin  que  lui .,  dans- le  Pa- 
ganisme y  la  perfualïpo  de  ï'Exiftence.  de  Die*, 
de  Fempire,  d'une  frovMçnie ,  de  Vlw*wtalité, 
de.  l'Ame,  ,&  d'unr^/  à  venir.    Il  s'enfuie 
a,iïez  naturellement  qu'il,  ne  put  avoir  grande 
opinion  deh  Religion  populaire  de  Rûme;  &  \es 
preuves,  que  Ton  Hiftorien  en  a  recueillies,  '-ne 
permettant  point  d'en  douter.    Quant  à  fa  Mo»\ 
rtf&,tanr  <}e  Théorie  que  <le.  Pratique,  il,  n'y  enj 
eut  japaais ,  aprfcs  celle  à$:Jéfns  Cbrift  .&  des^ 
Saints,  ni  de  plus  belle ,  jjii  de  plus  complète, 
ni  qui  fût  appuiée  fur  des  fondemens  plus  foli- 
des.    yip.Middletfmy  qui  n'a  pas  jnanqué  d'eo> 
relever  tout  l'éclat  ,    finit  foa  Ouvrage  par  ce; 

Su'il  a  pu  recueillir  de  la  Vie  du  Frère, -dû  Eils> 
c  du  Neveu  de  Çicéron.    Chaque  Volume  a  ïa 
Table  des  Matières  à  pare.* 


ARTICLE    IX. 

* 

Commentaire  fur  h  Novveau   Test^-- 
ment.    V*r  k  ?-  Hardouin.  Second  Ex- 
trait. 

ON  a  déjà  yu  (a) ,  que ,  felon  le  P.  Harioum9 
le  Nouveau  Teâament  a  été  écrit  origi- 
nairement en  Latin,  dont  le  Grec  que  nous  a- 
vons  aujourdhui ,  n'eft  qu'une  Verfion  ,.  faite 

.  par 

(a)  Tom.  XXVII.  Paru  I»  <Aru  VI.  pag.  itfa  de  cet-. 

te  Bibliothèque,  * 
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par  des  gens  qéri  Véifténdoiem  rA  Latin  ni  Grec 
dans  la  vue  da  favorifer  des  Hétérodoxies.  Ce 
Syftême  eft  aflez  Hé  avec  les  autres  opinions 
paradoxes  de  cet  Auteur?  auffi  l^vôit-il  adopté, 
depuis  longtemsj  car  on  f*it  qu'il  en  fit  l'ouver- 
ture à  quelques  Etrangers  en  *7i6>  &  qu'il  leur 
communiqua  fa-  remarque  fur  le  mot  delitorf 
qui  fç  trouve  a7Sw.IV.  <f.  '  \   ' 

Pour  parler  avec  plus  de  précifion,  notre  Au- 
teur entend  par  ^Original  du  ^ouveâu  Tefta- 
ment  l'Edition- de  Clément  VIII,  telle  qu'elle  efl: 
entre  les  mains  de  tout  lé  monde  \  y  compris 
non  feulement  la  diviiion  en  Chapitres  (*) ,  mai? 
auflî  tous  les  points  ,  qui  diftiriguetjt  les  pério- 
des ;  lés  Lettres" capitales  ou. petites  au  com- 
mencement d'un  mot, :&  les  points  fur  la  Let- 
tre *,dorit  il  croit  pouvoir  :tifer  des-fteours  con- 
ifidérabliespQur  fixer  le  vrai  fètis  de  PEcHture,  & 
pour  la  bien  interpréter.  Apex^  Mattb.V.  8. 
eft,  félon  lui ,  le  point  fur  la  Lettre  i.  patris> 

Luc.  II.49.  'feit  touc  un  autre  ^ens  <luc  ¥*tri*» 
La  même  différence  fe  trouve  entre  apojhli  & 
Apofioii y  Phi/ipp,  IL1 25.  Entre,  nec  creiunt  in 
M*>  ér,  pofiti  fint;;&c\  nec  creduniy  in  quo  & 
fofiti  fnnty  iPierr.  II.  8;  entre  vetbo  ÔC  Vèrba 
îjean  I.  j.  Ce.ux^qui  ont  vu  des  Editions  an- 
térieures à  celle  de  Clément  VIII ,  ou  bien  des 
Manufcrits ,  auront  de  la  peine  à  lui  palier  ces 
réflexion?  critiques. 

:  Il  ne  fe  ferç.pa*  plus  heureufement  de  ces 
mêmes  armes  pojur  combattre  le  Nouveau  Tefta- 

L4  "      ment 

ft)  Pag.  7. 
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ment  Grec.  Ayant  trouvé  «wm  rk  ipfa** 
AB.  XVI.  22,  il  a  cru,  que  celui,  qui,  feloq 
lui,  a  traduit  le  Nouveau  Teftament  en  Grec, 
avoic  falfifié  ce  paflage ,  ep  mettant  mrm  ,  au-lieu 
à'ivrSf  |Ppqr  favorifer  une  allégorie  hétérodoxe^ 
Car ,  ielon  la  première  accentuation ,  les  Ma* 

tiftrats  de  Philippe  déchirèrent  leurs  propres  ha- 
ies ,  au-lieu  que  félon  la  dernière  ils  firent  dé-* 
cbirer  les  habits  de  St.  Paul  &  de  S  fias.  Il  dé- 
voie pourtant  favoir  ,  que  la  Leçon  qu'il  donne 
n'étant  au'une  (impie  faute  d'ippreffion  dans  les 
deux  premières  Editions  dp  R.  Etienne ,  on  nq 
la  pouvoit  fans  injuftice  attribuer  au  Tradudeur 
ou  à  l'Auteur  même. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  aux  endroits,  qui  ten- 
dent à  rendre  l'Orthodoxie  du  Texte  Grec  fus- 
peâe.  Les  preuves  que  le  P.  Hardoumen  don- 
ne font  (i  obfcures  &  fi  alembiquées  ,  qu'elles 
ne  fauroient  nuire  à  la  plupart  des  Le&eurs, 
qui  ne  les  entendent  pas;  &,ceux  qui  les  enten- 
dent, s'appef ce vront  aiféjnent  que  cène  fçnt  que 
des  Vifioqs  toutes  pures. 

Le  fort  des  Objedions  du  P.  Rardçuin  con- 
tre le  Texte  Grec  du  Nouveau  Teftament  tom^ 
t*e  fur  l'érudition  de  ceux  qui  nous  l'ont  donné. 
II  y  revient  trèsfbuyent,  Scayec  une  confiance, 
qui  ne  laiiïeroit  pas  d'çtre  très  choquante,  quand 
même  ce  ne  ferait  pas  la  première  fois  qu'on 
débiterait  de  pareilles  opinions.  „  Cette  exprès-* 
„  ûon  eft  barbare  ,  dic-ii  ,  Matth.  VIII.  8. 
„  XIV.  6.  XVII.  24  :  Luc.  VI.  7.  XL  20, 
„  %lt.  58.   XVII.  24.  X5t.  9.'  XXIV.  16; 

„  fetnlV.iô^tt.XVlLlî.  XIX.U.XX.6i 
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I,  Rom.  L  28.  Une  autre  cil  jidiculc,  Msrc. 
9)  VIII.  %6'y  Luc.  I.  42.  III.  14.;  une  autre  cft 
„  nouvelle. ,  &  n'a  pas  été  en  ufage  que  long- 
„  tems  après  le  fiècle  des  Apôtres;  une  autre  ne 
„  fait  point  de  fçns,  Marc.  IL  1  j  A  cl.  XI.  19; 
„  une  autre  e(|  abfurde,  Marc.  XV.  40  ;  Luc, 
„  3QCII.  51  ;  Row.  II.  12;  une  autre  obfcure 
p,  &  forcée,  Lw.  XV.  il.  une  autre  très  froide. 

Mais  il  s'agit  de  prouver  ce  qu'il  avance. 
Pour  première  preuve  ,1e  P.  Haraouin  nous  don- 
ne fa  propre  érudition.  Si  Gracq  bonrini  venit 
aliquando  m  mentem  ut  juQ*x*th  eofenfu  diceret , 
hatear  Grâce  ignarus.  Marc.  XII.  4.  S'il 
ift  venu  dans  refprit  d'un  Grec  de  fe  Jervsr  de  ce 
mot  dans  le  fens ,  dans  lequel  on  le  trouve  iciy  je 
veux  pajfer  pour  ne  pas  entendre  la  Langue  Grè- 
que.  Je  doute  fi  cette  preuve  eft  fatisfaifante, 
&  fi  du  moins  les  Proteftans  ne  fe  détermineront 
pas  plutôt  pour  les  Ecrivains  facrés  que  pour  le 
.  Hardouin  ,  quand  il  faudra  opter  entre  les 
deux. 

Si  on  vouloir  difeuter  ce  point,  comme  il 
feut,  le  P.  Hardouin  feroit  obligé  de  nous  mon* 
trer  par  THiftoire,que  certains  mots  (ont  de  nou- 
velle date,  &  poftérieurs  aux  tems  des  Apôtres; 
&que  certaines  phrafes,  que  nous  trouvons  dana 
notre  Texte  Grec  du  Nouveau  Teitamenr,  ont 
été  condamnées  avecraifon  par  les  anciens  Gram- 
mairiens. De  l'autre  coté  fes  Antagoniftes.fe^ 
roient  ténus  à  produire  des  exemples  tirés  dea 
bons  Auteurs, ,  contemporains  des  Apôtres , 
ppur  prouver  que  ces  foots  &  ces  manières 

L  5  de 
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déparier  étoient  alors  en  ùfage.  Il  femble  m£rne$ 
<Jue  c'eft  fur  -tout  à  ces  derniers  ,  qui- tiennent 
pour  l'affirmative,  à  aporter  des  preuves  folides 
de  ce  qu'ils  avancent.    La  éhofenî'éft  cependant 
pas*  fi  facile  à  exécuter;  il  n'y  a  que  trètf  peu  de 
Commentateurs,  qui  ayénj:  pris  à  tâché  dé  nous 
donner  la   vraie  fignincation  des  mots  <8r  des 
phrafes ,  telle  qu'on1  la  trouve  en  comparant  -les 
paflages  parallèles  des  autres  Auteurs.    Il  ëtoit 
plus  facile  d'écrire  de  longs  Comtaentaires  en 
ControverGfte  qu'en  Critique  :     comme  il  eft 
beaucoup  plus  facile  de  dire  9  qu'un  tel  mot  ou 
ufie  telle  exprèflïon  ne  fe  trouve  dans  aucun 
Auteur  Grec  ,  que  de  démontrer  le  contraire* 
ce  qui  demande  non  feulement  une  grande  lec* 
fure,  mais  encore  une  plus  grande  application. 
Les  Pères  Grecs  nous  auroient  pu  être  d*uri 
grand  fecours  ,   s'ils  n'ayoient  pas  mieux  aimé: 
employer  leur  tems  à  combattre  les  Hérétiques, 
et  à  les  priver  de  leurs  Evechés,  qu'à  éclaircir  la 
Bible.    Et  fi  Euftace ,  au- lieu  de  nous  donner 
deux  grands  in  folio  fur  Homère ,  avoir  voulu* 
£omtfcenter   le  Nouveau  Teftament ,  il  auroit 
fait  fans  doute  Un  Ouvrage  plus  digne  d*un  Evç- 
que,  &  plus  utile  à  l'Eglife. 

La  difficulté  devient  beaucoup  plus  grande, 
quand  on  a  à  faire  avec  le  P.  Hardouin.  Montrez- 
lui  dans  PU  ton  y  dans  Xénoj>hon7  Aratus^  M/* 
nandre,  Strabon>  dans  les  Septante  \  dans  Jo/è- 
fbe%  les  mêmes  expréffidns  Grèqiies,  qu'il  cri- 
tique dans  le  Nouveau  Teftament,  vous  n'avan- 
cerez rien.  Il  vous  dira  tout  nettement,  que  ce 
rie  font  pas  dès  Auteurs  à  citer  ,    que*  tous  ces 

Ecrits 
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Ecrits  ont  été  forgés  311  douzième  fiècle  par  une 
Société  de  Moines  Latins.  Ce  procédé  eft  tout* 
à-fait  extraordinaire  :  car  fi  le  P.  fiardoum  croit 
que  tous  les  Livres  Grecs  font  fuppofés,  qu'en- 
tend-il par  la  connoiflance  véritable  de  la  Lan- 
gue Grèque  ?  Et  d'où  a-t-Û  puifé  cette  con- 
hoiffance,  dont  il  fe  vante  tant  ?  S'il  en  admet 
les  uns  &  rejette  les  autres ,  il  devoit  nous  en  a- 
vôir  donné  un  Catalogue  râifonné  j  autrement  il 
p'y  a  pas  moyen  d'entrer  en  lice  avec  lui. 

Le  P.  Hardoutn  a  trouvé  un  moyen  plus  court 
pour  tourner  en-  ridicule  quelques  expreffions  du 
Nouveau  Tcftament  Qrec  ,    &  pour  prouver 
qu'elles  ne  viennent  pas  des   Apôtres  mêmes. 
Le  voici.  Il  les  traduit  mot  pour  mot  en  Latin, 
&  quelquefois  auffi  en  François  -y  il  montre  qu'un 
tel  arrangement  de  paroles  ne  fait  aucun  fens  ni 
'■fa  Latin  ni  en  François  ,   ou  bien  que  le  fens 
en  eft  abfurde.    D'où  il  prétend  être  en  droit 
de  conclurre,  que  jamais  telles  expreffions  n'ont 
pu  être  en  ufage  parmi  les  Grecs.  Il  n'y  a  pour- 
tant rien  de  plus  foible  que  cet  argument.    Ne 
fait- on  pas  que  chaque  Langue  a  les  idiotismes 
'&  fes  ufages  ,    qu'on  ne  fauroit  traduire  mot 
pour  mot  -dans  une  autre  Langue  ?  C'cft  à  peu 
près  par  là  même  méthode  ,  qu'un  François  a 
Voulu  prouver,  que  les  Allemands  n'ont  pas  le 
<fens  commun,  parce  qu'ils  difént:  qu'êtes -vous 
tour  un  homme} 

Avant  que  de  quitter  cette  matière,  il  fait 
encore  èxatainèr  une  remarque,  qui  eft  fouvent 
Répétée  par  le  P.  «Harekuin.  Les  ManufcritS 
£rec*du  Nouveau  Teftament  varient  entre  eux. 

Cela 
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Cela  cft  vrai.  Donc,  dit-il  »  le  Grec  n'eft  qu'ur 
ne  Verfion,  &  il  y  a  autant  de  différentes  Ver- 
fions  Grèques  ,  qu'il  y  a  de  Copies ,  qui  onç 
toutes  pour  Original  la  Vulgate  Latine.  Cette 
Corçcluûon  eft  un  peu  précipitée.  Pqtjr  raifon- 
ner  jufte ,  il  ne  faut  pas  oppofer  une  Edition 
Latine  aux  Manufcrits  Grecs  ,  mats  Edition  à 
'Edition  ,  &  Manufcrit  à  Manufcrit.  S'il  parle 
des  Livres  imprimés,  qu'il  prenne  "les  Editions 
Latines  de  Clément  VIII  &  }e$  Editions  Grèr 
qups,  qui  fe  font  faites  en  Hollande  en  très  grand 
nombre  depuis  plus  de  cent  ans,  il  trouvera  que 
les  Grecs  font  autant  d'accord  eqtre  eux  que  les 
Latins;  de  forte  que  l'Edition  Latine  n'aura  au- 
cun avantage  fur  la  Grèque.  S'il  parle  des  Ma- 
nufcrits ,  on  lui  foutienc ,  que  le  nombre  des 
Leçons  Latines  Variantes  d'égale  pas  feulement 
le  nombre  des  Grèques ,  mais  qu'il  les.  furpafle 
confidérablement.  Qu'on  prenne  les  Editions 
que  Robert  ^tienne  a  données  du  Nouveau  Teftar 
tpent,  tant  en  Grec  qu'en  L^tin  ,  on  trouvera 
qu'il  n'y  a  guère  moins  de  Leçons  Variantes 
marquées  à  la  marge  des  Editions  Latines ,  qu'à 
celle  de  la  Grèque  ;  &  ,  fi  l'on  vouloit  prendre 
la  peine  de  confulter  les  Manufcrits  ,  on  peqt 
s'aflurer ,  vu  que  le  nombre  des  Manufcrits  La- 
tins du  Nouveai}  Teftameqt  9  qjui  fe  trouvent 
en  Europe,  eft  pour  le  moins  cent  fois  plus  grand 
que  celui  des  Grecs,  qu'il  faut  nécessairement, 
gu'il  y  ait  plus  de  Leçons  Variantes  dans  le  Nou- 
veau Teftament  Latin  que  dans  le  Grec.  C'eft- 
ji-dire,  que,  félon  le  propre  raifojrjnemerçt  çju  B. 

Hat- 
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Hardouin,  le  Texte  Latin  a  beaucoup  moins  Taie 
d'être  l'Original -que  Je  Grec. 

Il  ne  reftequ'à  voir,  comment  le  P.Hardouin 
explique  quelques   palfages  particuliers.    Je  ne 
m'arrêterai  pourtant  pas  à  ce  qu'il  dit  de  la  Gé- 
néalogie ,  de  l'étendue  de  l'Empire,  &  de  la 
Religion  d'Hérode  &  de  fa  Famille  :  puisqu'il 
avoit  déjà  dit  les  mêmes  choies,  dans  les  Livres 
qu'il  a  publiés  lui-même.    Je  ne  dirai  rien  non 
plus  des  Etymologies  forcées  qu'il  donne  des 
noms  propres:  cette  matière  étant  peu  Intéres- 
sante pour  le  Public;     Mais  je  ne  fauroi*  cacher 
ma  furprife  de  voir,  que  le  P.,HardouiHi  après. 
avoir  déclamé  très  fouvent  contre  les  Allégorie?, 
a  donné  l'eflbr  à  fon  imagination,  pour  en  in- 
venter de  nouvelles,  qui  ne  font  ni  moins  my- 
ftiques  i    ni  moins  froides  que  les  anciennes 
Qu'on  en  juge  par  quelques  exemples ,  que- je. 
m'en  vais  donner,     Sur  Matths  XXV.  x.  „  Les[ 
„  dix  Vierges  font  les  Juifs  &  les  Galiléens,  qui 
„  avoient  chacun  les  dix  commandemens.  Il  y 
„  en  avoit  cinq  fages  &  cinq  folles:  &  les  Juifs 
w  &  les  Galiléens  font  repréfentés  par  te  nom-» 
w  bre  cinq,  parce  qu'ils  avoient. tous   les  cincj. 
„  Livres  de  Mbïfe.  vs.  15.    Les  cinq  talent + 
„  c'eft  encore  le  Pentateuque,  Les  deux  talent  y 
„  ce  font  les  deux  préceptes  de  l'amour  de  Dieu 
„  &  du  Prochain.    Le  talent  tmhuey  c'eft  tout 
„  le  Vieux  Teftarnent.    Marc.  XV.  21.  Simon* 
„  te  Père  d'Alexandre  &  de  Rufus.     Simon  eft 
„  un  nom  Hébreu,  Alexandre  cfl  Grçc,  &  #*- 
„  fus  eft  un  mot  Latin  j  ce  qui  fignifie,  que  les 
„  Juifs  ,    les  Grecs  &  les  Latins  embraieront 
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„  l'Evangile.  Luc.  IV.  38.  Sortant  de  taSyni- 
>>  £*£**  M  entra  dans  la  maifin  defim&n.  C'eft-à- 
„  dire,  il  a  paflë-à  l'Eglife,  qui  eft  la  maifon  de 
3,  St.  Pierre ,  eu  abandonnant  la  Synagogue.  XIV. 
„  18,  19,  26.  Celrà  qui  a  dit  :  j^i  «ffc/S  *»* 
k  terre ,  repréfetice  les  Bourgeois  dejérufalem» 
^  qui  a  voient  des  Campagnes.  Celui  qui  a  dit: 
j,  J? aï  acheté rcinq  couples  de  bœufs ,repréfente  Ieà 
^  païfans,  qui  labourent  la  terre.  Celui  enfîtf 
„  qui  a  dit  :  Je  me- fois  marié ^  repréfétrte  les  Frê«* 
„  très  Juifs,  auxquels  il  étoit  permis  de  fe  marier; 
^  XV1L*  2&  Les  cinq  frères  du  riche,  ce-font 
„  les  Pharifiens*,  qui  a  voient  les  cinq  Livres  de 
^  Moife,  jfea*  XXL  il.  Ils  prirent  cent  cin* 
„  jr^jr/e-^rw^^^wx^c'eft-à-diré/que  la  remise 
$>  fion  des  péchés ,  qui  eft  repréfentée  par  le  Jubilé 
„  tons  les  cinquante  ans  une  fois,  devoit  être 
„  prêchée  aux  trois  Nations,  au*  Juifs*  aux  Ga« 
â  filécns^,  &  aux  Samaritains". 

Mat  th.  VIÎL  30.  ,,  On  ne  doit  pas  être 
5>  furpris,  dit-il,  fi  les  Juifs  ont  nourri  des  pour-» 
^  ciaux^  car  ^quoiqu'il  leur  étoit  défendu  de  man* 
%  g*  du ^ porc,  'il  leur  étoit  pourtant  permis  de 
y\  mangfcr  <dàs'  godions  de  lait.  Ju*uendl  nous  eft 
„  tm  técnom  "très  certain  de  la  coutume  que  les 
2,  Juifs  a  voient  <ie  manger  deû  Cochons  de  lair?\ 
Qui  aurait  cru  que  le  témoignage  dejuvenaldc» 
Vroit  avoir  plue  de  poids,  que  le  témoignage  de 
cous  les  Juifs  anciens  &  modernes,  où  il  s'agit 
de  leuïs  propres  Lobe  &  Coutumes  ? 

9%  Luc.  XXIII.  56.  Siluerunty  Graece  jr^gé» 
,,  ira»  ,  quieverunt.  At  cette  mirabilius  femU 
»  nos  ettam  tatuijfe  :    Le  Latin  porte  :    elles 


^fe  turent  1  &  le  Grec:  dles  fe  repoièrpnt. 
„  Ç'eit  tH^mkade,  <jue,des;  femmes  fc  taifenc,. 
^:  «tatou  friflfafc  paj»  ertrraordinairç  qu'elles  fe  re-, 
j^peijrwt?.  .G'eft^piitf-étrteia  remarqué  la  plurf 
extraordinaire  qui' fe.  trouve  daw.xoi}t  Je  Cbm- 
mentajrc.du  (avant  Jéfuke.  .  •  . 
..  »,  il£*?4.  XXIII.-  ï.-yauJiïtifi*  tel  iètnheait*. 
#  Jet  Prophète**  Certainement  Q  oe  fque  pas  en- 
^  tendre  cela  desProp^èc-e^qtaietoientdéja  eporcs; 
^  ^an&  les  >  Siècles  précédais  ç*  car  courait  ér£ 
„  un  crime  de\rethuer  Idurs  os.x  voyez, 3.  Roi* 
»  ■.  XXlll.  ïi*  raa»  #  &«*  l'entendre  -des  Erof 
„•  pjiètef*  que  Dieu  leur  enverrait  enfuite  .«pour 
^  tes  instruire.  C'étaient  donc  des  tombeau^  no« 
j»  pa<de3gen^uictoœmdéjaalort$,iriai&deceur 
^  quiinoutraieflC  danstorfaite?.  Genfaftpotfrtanb 
guère  hcoutuifce  que  les  triênjes  Juges v  qui  met-; 
tenfe  quelqu'une  mort}  cèmtn&un  malfaiteur ylui 
Érigent  dîWtrce  un  momutaeoc  jôu  un  tombeau, 
afin  qu'à  fnatffe  Are  enfévett  avec  hopneur^ 
-  Sur tjffgff JtflL;!^.  VotcLta  pataphkafe : ,, D'oàr 
„  ytent^quW  parie  te  Latin  comme  un.  Savane 
,,  avec  éleg&nfce, loi, qat  nTatpaS'frâquem&ksE^ 
&  £Qlesfc£t:fur?j4&LV.X3.  Les Poocife voyant 
^  la  fermeaé  de  JPierre  16  de.Jean,;&  fâchai» 
#.  quée^ctoient  des  Gens, quïtfavôieocpiisappm 
j,  a  l'école  1  .parles  Eatro  jûs  furent:  farpris Je  lei 
^  enceridre  parler  tres;bon  Latm". 

Le  P:  JUrJouto  fc  déchaîne  contre  Qrotiu$i 
ou'il  appelle  YAntJchrift  fox  A8.  XX.  a8.  &. 
mit  I  Cor.  X.  9.  quo  pejorent  çdverfdrnm  omit 
obbinc  centum  Cbrifivs  non  babuit  pofl  Jànfenia* 
nos.    Il  y, a  cependant  beaucoup  à, rabattre, ,de 

ces 


Xf6    Bibliothèque  Raisonnrï, 

ces  paroles,  qui  dans  te  fens  de  notre  Auteur  nd 
deviennent  qu'à  ceci  :  que  les  Janfémfies  font  pi- 
res que  Grotius  y  c'eft- à-dire,  que  Grotius  eft  plus 
Orthodoxe  &  plus  Chrétien  que  St.  Augufi'tm 
Mais,  fuppofé  que  le  F.  Hardoum  ait  été  effecti- 
vement piqué  contre  Grotius ,  il  refte  encore  à 
avoir ,  s'il  avoit  raifon  de  l'être.  S'il  prend  en 
ttauvaife  part,  que  Grotius  ait  entendu  quelques 
paflages  autrement  que  la  plupart  des  Interprètes, 
il  a  tort  de  lui > en  faire  un  crime:  car  il  n'y  a 
point  de  Loi,  qui  fixe  le  nombre  des  paflàges  aux- 
quels on  doit  donner  le  même  fens;  &  d'ailleurs 
on  peut  fe  tromper  dans  l'interprétation  de  plu- 
sieurs, &  avoir  en  même  tems  des  fentimens  or- 
thodoxes. S'il  a  fbupçonné,  que  Grotius  ait  eu 
des  fentimens  hétérodoxes  fur  le  dogme  même, 
l'équité  exigeoit  qu'il  en  donnât  des  preuves; 
Mais  n'avons- nous  pas  les  Ecrits  de  ces  deux  Au- 
teurs, à  l'aide  desquels  on  peut  facilement  déci- 
der cette  queftion  ?  Grotius  écrit  d'une  manière, 
intelligible,  il  fe  fert  des  termes  de  l'Ecriture  mê- 
me, ou  des  premiers  Pères:  au -lieu  que  le  P* 
HarJêùin  ne  fe  fert  que  de  termes  Scholaftiques*- 
que  la  plupart  des  Chrétiens  ne  feront  jamais  en 
état  d'entendre,  &  dont  je  ce  crois  pas  qu'aucun 
Théologien  Proteftant.  voudrait  fe  lervir  dans  lé 
Siècle  où  nous  fommes.  D'où  il  s'enfuit,  fi  je 
ne  me  trompe, que  ce  n'étoit  pas  au  P.  Hardoum 

Ïe  s'ériger  en  accufateur  de  Grotius,  &  que  ce 
éfuite  tenant .  un .  Langage  particulier  fur  l'arti-* 
cle  dont  il  s'agit ,  fe  rend  plutôt  fuspeâ  lui-mê- 
me d'avoir  là-deffus  des  opinions  particulières. 
J'avoue  que  j'ai  été  furpris  de  voir.,  .que  le  P. 

Har- 
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-  Hardouin  ménage  fi  peu  riUufheGrwta^dont 
lé  mérite  eft  reconnu  par-tout ,  &  particulière* 
ment  en  France;  je  fuis  pourtant  un  peu  revenu 
de  ma  furprife,  quand  j'ai  trouvé  la  remaraue  fiir 
XsaUt.  V.  12.  dans  laquelle  il  réfute  une  longue 
Note  de  Grvtius,  fans  le  nommer,  comme  il  à 
coututne  de  le  faire  ailleurs,  quand  même  il  rie 
s'agit  que  de  peu  de  mors  dits  en  paflànr.  D'où 
vient  cette  différence  ?  Serok-ce  pour  nous  ca- 
cher la  véritable  caùfedefônanimofité  contre  lui, 
qu'il  nous  tache  ici  fon  nom  ?  Voici  le  fait. 
St.  Faut  dit,  félon  la  Verfion  de  Berlin:  Plût  à 
Dieu  y  que  aux  qui  vous  troublent  fuffeut  entièro- 
"mont  retranchés.  Grotius  remarque  là-deflus,  que 
le  dernier  mot  fignifie  proprement  >ftf*iro  £**#- 
que, tic  il  en  apporte  des  preuves,  que  le  P.Har- 
i>oujn  entreprend  de  réfuter  ici,  en  leur 
pofant  Icsfiennes* 

Il  débute  par  ces  paroles:  „  Ce  font  dès  $ott% 
^y  à  mon  a  vis,  oui  croient  que  ce  mot  doive  être 
^  pris  ici  au  même  fcns,  que  Deur.  XXIII.  i/* 
-Se  un  peu  après:  >,  je  dis  que  ceux,  qui  fin- 
-,,  terprètent  de  cette  manière  £  font  dire  à  St.  Paul 
„  des&tf/fywmdignesd'un  honnête- homme,  pour 
„  ne  pas  dite  d'un  Apôtre"»  Et  encore  :„  La  mô- 
^  me  Sottife  fe  trouve  auffi  dans  une  Loi  preteû- 
5>  due  des  Vifigoths".  De  pareilles  expreffions 
prouvent  bien  qu'on  eft  piqué  contre  quelqu'un, 
mais  elles  ne  font  pas  une  preuve,  qu'on  a  la  rai* 
Ion  de  fon  côté.  2*  Eofuite  il  prétend  que  „  le 
ï,  mot  Grec,  dont  il  s'agit,  n'a  jamais  lafignifi- 
„  cation  que  Grotius  lui  donne,  quand  il  fe  trou- 
»  ve  feulx  commue  dans  le  Texte":  Neque  mm 
t.XXFÎÏI.  Part.I.  M  hoc 


?  hàt  {inf*ritg*s  aliiuhi,  âliqwem  abfiUtdt;:  fed  <vf- 

-  fenda  ^fifdendave  dtmt axât \  hoc eft  yaliq$f9dfitkfian^ 

i  tkwmrei)  nmperfow*;  II  eft  cependant  certain  que 
Grêti»s  a  prouvé  clairement  le  contraire ,  ra>n»feu- 

:  lemerjt  par  le  paflàge  formel duDeuteronome 9  cité 
ei-deffus^  mais  encore  par  deux  autres  tirés  des 
Commentaires  de  Su  Cbryfojhme  &  de  St.  Jé- 
rôme fur  le  Texte;  auxquels  il  aurait  pu>  ajouter 
l'autorité  d'H^iriw  à  T  Article  r**^»,  celle  de 

t  YEpi&èteàyArrieny  Livr.  IL  ch.  xoY  At  Lucien 
àzm\'EÊmiMue7  §,  8.  &  de  ion  Schoiàarêv  dans  le 

L€rfàoJbin,Ç  1 7 ,  &  citàîidQvide  ,  qui  demande 
*u  IV  Livre  dt9 Fafiet^y&s  34S1 ,  CurigtiurGal- 

:.  la  f  ni  Se  excide  re  <yw>cam*s  È  Que  répond  le  P. 

.  Hàrdouin  à  toutes  <xs  preuves?  Il  a  recours 
-àièn  Syftême,  &:  décide  hardiment:  j,  que  ces 
^  Àutcuc»  font  des  Amewsifuppofës,  &  que  tes 
„  Livres,  dans  lesquels  on  trouve  ces  citations, 
^  font  fadûfics".  3 .  Grvtms  a  voit  oonjeâuré  qu'u- 
ne^ certaine  Loi  des  Pqfggflb  *  qui  ordonne  conv- 
ient il  falloir  punir,  çe^x  qui  s'avifent  bu  de  cir- 
-concirc  les  autres  >ou  de  fe  faire  circoncire  eux* 
-•  mêmes ,  que  cette  Loi ,  dis-je ,  avoir  en  vue  ce  pas- 
fàgede  St.  Faul.  Le  P.  Hardouin ^revient  à  Ja 
-tnême réponfe:  „  Cela feul,  dit*il,  montredé- 
jy  jà  que  <feft  une  Loi  fuppofée  &  forgée,-  parce 
^  qu'elle  contient  une  pareille  Sotrife,  &  quelle 
9>  diète  une  peine, dont  non*feulement.un  grave 
„  Magiftrat,  mais  tout  homme,  qui  lie  veut  pas 
„  blefier  k  bienfeance,  devroit  avoir  honte  de 
,>  parler.  4.  „  Quoi"!  &  c'eft  la  dernière rai* 
fon  du  P.  Hardouin,  „  un  Apôtre  foubaite- 
^  roÎMl,  qu'un  crime  auffi  énorme  que  la  muti- 

„  latior* 


Ç  htioti  fût  cÔtttftS'pas  quelqu'un,  crime  que 
„  Geèri*  Roi  €  Angleterre,  tout  Libérien  quH 
>,  étoic,  a  et|  en  horreur,  sîant  fait  défenfe,  3 
3>  n'y  a  pas  '  ibrigtetns ,  de  mettre  en  exécution 
i,  ûnte  Ptodàifc&ion  du  Viceroî  d'Irlande,  qui 
;,  ordbnrioit  dé  tnûtïlfer  toupies  Prêireâ  CathoïU 
»  qués*  qii'ott  fttfuv*fbît  dàns<l*f^e,,^  Voilà  une 
Anecdote    pouY  FÈJHtôire  Eccléfiaftique,  .  A* 
rtAè^je  dôùte'Foit'due  cèttfc  expTcffioài  Là  Rot 
\T Angleterre ,  tout  >L*tbértt*  ffiFéhth  ; ,  feît  ici  4 
&  placé:    Je  compréiis-bieti,  que  Vît  's'âgfffoit 
dà  Gkftd-  Seigneur  ,*  qài  aurait  permii  Centrée 
*dari&  forf  SeTràfl  'qtf  S à  des  Eunuques  ;  S  y  aunrffe 
lieu  ;  de  le  réttiàrqtfeit'  comtoè  une  chofe  Engulière: 
tnai5  je  tfai  jamafof^entericto  que  le  LuthéràniÀ 
nie  pdtttt  i  fcîtedés  Eûhiiques.  '  ;     '  "•  .  «  ' 
:   Qubi^leb^ïèit^Ie^;  HAU^dtfi^  à  eti 
certainettfctté  tàttfdfrtfëh  prendre  à  ÙrMàt  %çom^ 
xne  sllavoitfi^ggérêto  Viteroi:<fWanae  cette 
periïëê  immonde  l&  ontttbfétïekne:  -  Nbn ,  ce  tfé* 
toit  nullement  ribtentiën  de  Qfbtmt^  ni, feldâ 
TGroths\  celle  de'St;  P*»?,  ^uë  Ton  s*adrefl3t 
aux  Màeiftrats  8c  àuxjuges  Payerts,'pôur  met- 
tre lés  &i*x  Apôtres  dans?  l'état,  dii*  il  fôufeàw 
toit  'tpflk  fuffentj  eheofa  moins1  que^  quelque 
particulier  leur  fît  par  'force  Toptëratïôn  qu'O- 
<rigèriê  fe&  faite  de  fon,  propre  motivetaent;  ce 
tfétbft'qbe  pour  avertir  ksGalatès ,  pat  cette  ma* 
ïiière  déparier  qui'  a  uifr  rapport  mâniféfte  à  èè 
Wîl  âVoit  écrif  ati  vërC  précédent,  de  fé  niéflbt 
ties  faux  Doâèurs  $  qui  félon  le  caraftère  qui 
leur  ief^donné,Gi/ifir.  V.  13 ,  19,  24. VI/8, 12. 
&att.  XXIII.  14.  2.  ïïa*.  III.  3.*,  h'étôient 

.Ma  pal 
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pas  moins  voluptueux  qu'ambitieux ,  &  qui  eiw 
doârinoient  les  Dévotes  pour  fe  faire. un  parti 
dans  l'Eglife  par  leur  crédit.  N'y  ayoit-iî  pas  une 
forte  prefompcioti  que  ces  faux  Dodeurs,  qui 
s'iujinuôient  dans  tes  maifons  &  $**  tenaient  caf fi- 
nies Us  petites  Femmes ,  chargées  dépêchés,  &  pos- 
sédées de   drverfet  paffions ,    n'y    entroient  pas 
uniquement  [tour  dire  leur  Pater  9  &  pour  prê- 
cher la  néceffité  de  la  Grconcifion?  Au-Jieuque, 
fi  le  vœu  de  F  Apôtre  a  voit  été  accompli,  tous 
les  troubles  auraient  cefle  j  de  même  qu'une  ma* 
chine  ceffe  de  fe  mouvoir  &  refte  en  repos  v 
aufikôt  qu'on  ôte  le  reffort  qui  la  faifoit  agir. 

C'eft  en  fui  vaut  les  idées  de  Grotius ,  que  la  Ver- 
fou  de  Mans  à  traduit  ce  paflage  de  St.  Paul:  Plut  i 
Dieu  y  que  ceux  qui  vous  troublent fujfent non-  feule- 
ment circoncis ,  mais  plus  que  circoncis  ;  &  la  Verjtom 
du  P.  Simon:  Et  que  ceux  qui  vous  troublent  pus^ 
font  ils  mime  être  plus  que  circoncis. 

Enfin ,  fi  le  P.  Hardouin  a  allarmé  les  Protes- 
tans  par  fes  paradoxes >  l'aveu  qu'il  fait,  que  Sf* 
'Pierre  ny a  jamais  été  à  Rome%  ne  leur  fâuroit  être 
qu'agréable  &  avantageux.  Voyez  ce  qu'il  dit  fur 
Mattb.  XXIII.a.  &  34.  &  fur  a.  fier.  1. 14.  D'aik 
leurs  il  y  a  lieu  d'efpérer  que  la  Paraphrafe,  qui 
cft  fort  claire  dans  les  endroits  qui  ne  regardent 
point  la  Controverse  r  &  beaucoup  de  Note* 
judicieufes,  fur- tout  celles  où  il  explique  le  Tex- 
te par  Pline  y  dédommageront  le  Leâeur,  qui 
cherche  à  s'inftruire,  de  certains  endroits  qu'il 
n'a  pas  trouvés  de  fon  goût,  &  de  certaines  hy- 

ethèfes  qui  lui  ont  tait  de  là  peine  >  parce  qu'eU 
lbnt  contraires  à  fes  opinions. 
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1  ARTICLE    X,  ~ 

Auctores  Mythooraphi  Latini  ,  Cajns 
Julius  Hygmut  ,  Fab  PUncidd.  F*lgenthn9  jLêc~ 
•  tantins,  ?lacidus  Albrkus  Tbibfopbus ,cumln- 
tegris  Comroencariis  Jacobi  Micylli,  Jobsnwis 
ScbefiiriySc  Tbom*  Mumkeri%  quibus  accedunt 
2*.  Wofkenfti  Emendationes  ac  Conje&urae, 
curante  Awguftm*  vsm  St avère*,  qui  6c  fuas 
Animadvertiones  adjecit.  4.  L*gJ.  But.  ac  Am- 
fteUdami,  apud  L>ucb$mam  ac  Wetftenium  $ç 
Smith.  174,9. 

Ccft-à-dirc! 

Les  Auteurs  des  Fables  Poétiques,  Hy- 
ginusy  &c.  Par  les  foins  &  avec  les  Notes  de 
Mr.  van  Staveren.  4.  pagg.  988.  Sans  la  Pré* 
face  &  la  Difiertation  de  Muntker ,  fur  l'âge  & 
le  Stile  de  Hypnus. 

LEs  Ouvrages  dont  on  nous  donne  ici  une 
Nouvelle  Edition  >  enrichie  de  figures  &  im- 
primée  dans  Iç  goût  des  autres  belles  Éditions  des 
Auteurs  Claffiques,  ne  doivent  pas  être  mis  en 
parallèle  avec  ces  derniers.  Bien  loin  d'être  pro- 
pres à  former  le  ftile ,  l'efpriç  &  le  coeur  des 
jeunes  cens ,  ils  ne  font  utiles  &  en  quelque  ma- 
nière neceOaires  qu'à  ceux  qui  veulent  faire  du 
progrès  dans  l'étude  des  Belles- Lettres.  Ils  nous 
donnent  un  précis  de  la  plqs  grande  partie  des 
Fables  Poétiques, que  leurs  Auteurs  ont  puifêes, 
foit  immédiatement,  foit  médiatement  des  four- 
ces,  qui  n'exiftent  plus  aujourdhui  j  &  on  y  trou- 
ve, malgré  ,1a  grande  corruption  du  langage  qui 
y  règne,  bien  des  reftes  de  la  bonne  Latinité,  du 

M  3  moins 


-J 


î8z    Bibuotie&qvb  Raisonna, 

moins  on  y  rencontre  beaucoup  d'expreffions  qui 
fervent  à  foire  mieux  entendre  les  Ecrivains  d'un 
rang  plu*  élevé,5  Les  observations  des  favantf 
Hommes, qu'on  nous  donne  ici  toutes  enfembte, 
peuvent  r<e.nir  lieu  d'uae  Bibliothèque  Mycbolo- 
que,  où  l'on  trouve  une  infiniré  de  chpfes,  qui, 
quoiqu'elles  p^roiflent  &  foienccéçllçtneQtdepeu 
de  conféquerjce,  ft  on  Içs  çonfîdère  féparénxirr, 
ipnt  néanrm)ir^bfo)umcnxfi4c«flairçspoqr  cclajr- 
çir  certains  points  qu'on  «ft  bien,  aife.de.  &voir. 
%nnn,  C^ux  qui  yculenr^inft cuire  à  fond  des 
anciennes  Fables  Poétiques ,  trouvent  ici  leCr^cœil 
le  plus  ample,  que  nOuSfCOnrjpifïioris,  des  pafla- 
ges,  ou  citations  évades  des  Auteur»  Qrc&,  Lan 
tins ,  Hiftoriens,  Ppetes,  SçhQliaftejs  &  autres ,  qui 
traitent  de  chaque  Sujet;.  \  \  .   '  ' 

Nous  .ne  nous  arrêteçops  pas àfaij-e  içi.mçn- 
tion  des  Auteurs  mêmes,, non  jusqu'à  relever 
le  mérite  de,  ceux  qui  en  ont  été  les  Éditeur^.  Ox^ 
fait  que  Jaques  Micyllus  %Jetn  Scheffer  SzTbomaj 
Muncker\  oui  étoient  tous  trois  des  Savons  dd 
premier  orare  &  d'une  profonde  érudition,  y  ont: 
travaillé.  La  fécondé  Edition  de  ifoncker  eft 
\e  fruit  d'une  grande  applicatiqn  ',  Ôc  pu  il  étalé 
un  fàvoir  peu  commun.'  Il  r/y  dément  pas  les 
riaroles  du  Tiçre:  Thomas  Munckerus  omnçs  e% 
Libris  MSS  partim ,  partim  conjefiuris  veriftmil}~ 
bus  emendavit ,  &  Commentants  petpetuis ,  qui  ;>• 
Par  Bibliothec*  Hiftorif  Fabu  taris  ejfè  pojfunty 
infiruxit.  Il  y  a  déjà  longtebs  que  la  rareté  dçl 
ce  Livre  a  fait  najtre  l'envie  d'en  donner  unç 
:  Nouvelle  Edition.  La  voici  qui  paroit.  aujour- 
dhui  avec  dés  Additions  û.  confldérablçs ,  que 

•  :...  ceux 
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ceux  qui  en  poffëdcnt  la  dernière,  voudront  fans 
douce  a voir  encore  celle-ci,  que  iious  devons  aux 
foins  de.  Mr.  van  Staveren ,  qui  eft  déjà  connu 
par  l'Edition  de  Cornélius  Nepor. 

L'Edition  de  Muncker^  de  l'an  1681,  8.  lui 
âiant  fervi  de  fondement ,  nous  découvrons  d'a- 
bord, à* l'ouverture  du  Livre, une  Préface  de  fa 
façop,où  il  s'étend  fur  les  caufes  de  l'incertitude  & 
de  la  difficulté  de  la  Mythologie, en  ^'expliquant 
un  peu  hyperboliquement  fur  cet  article  :  Omni* 
enim  m  Re  mytbica^  dit- il,  obfcuray  mutila  y 
compta  ,  adultérât  a  ac  Jpuria  ejfe  îeprebendu 
Neque  hujus  calamitatis ,  qua  rem  mythicam>  iq 
çujus  Veritati  fyftorica  factm ,  liçet  nubilam^prœ* 
ferentis  confervatione  totius  Reip.  Literariœ  Jaluf 
coutineturx  its  adflixi$y  ut  brevi  petit ur a  ejfe  vè* 
deatuty  originem  ullo  modo  tollipojfe  comperi ,  &c^ 
Les  plus  grandes  difficultés,  dont  il  fait  mention, 
font  que  les  plus  anciens  Écrivains  que  nous  a* 
vons,  ont  fuivi  des  Auteurs  difFérens  qui  ne 
s'accordent  nullement  entre  eux.  Ainfi,  comme 
Us  n'exiftent  plus,  il  eft  impoffible  déjuger,  le** 
quels d'entr'eux  méritent  la  préférence. Il  donne, 
à  cette  occafîon ,  une  longue  lifte  des  Ecrivains, 
ai  ont  précédé  Homère ,  &  dont  il  a  pu  profiter* 
>'aiUeurs  ce.  qu'Hier*,  &  d'autres  Auteurs  ont 
puifé  dans  les  fources  des  Egyptiens,  accoutu* 
niés  à  mêler  Jeur  Phyûque  &  leur  Morale  avec 
des  récits  Fabuleux, a  patTé  enfuite  pour  desTra- 
ditkms  hiftoriques,  ou  on  a  ajouté, retranché, ou 
changé.  Enfin ,  on  a  accommodé  ces  Fables  aux 
fentimens  differens  des  Peuples  avquifecr9ypienç 
être  intéréffës  à  y  trouver  leurs  anciens  ïonda- 
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teurs  ou  Rois,  ou  des  faits  honorables  à  leur  Pa^ 
trie.  C'eft  pourquoi  les  Hiftoriens  les  plus  cir- 
confpeôs  ont  pris  le  parti  de  ne  commencer  leurs 
Hiftoires,queJ>ar  une  époque  inférieure  aux  tems 
fabuleux,  c'eft-à-dire,  au  retour  de  la  prétendue 
poftériré  d'Hercule.. 

*  Mr.  vanStâverem  cft  trop  moflçfte  pour  en- 
treprendre de  furmonter  toutes  ces  difficultés, ou 
de  concilier  des  Traditions  qui  ont  fi  peu  de 
vraifemblance.  Il  s'eft  contenté  de  fuppleer  à  ce 
qui  manquoic  au  recueil  de  Munckery  en  obfcr- 
vant  les  différentes  relations  des  Anciens.  Ou- 
tre un  grand  nombre  d* Auteurs  dû  premier  or- 
dre qu'il  a  confiiltés,  il  s'eft  fervi  des  Scholiàftes 
Grecs  &  Latins,  &  a  profité  des  lumières  dé. 
Paul  Léopard y  de  Jaauts  Nicolas  ie  Looy  dont  il 
a  lit  les  Livres ,  à  ce  qu'il  dit ,  df  un  bout  à  l'autre, 
de  Gaffât  Bacbet,  Sieur  de  Meztriacyde  BroueÊ 
buifen  &  de  Burma*.  Il  aurait  auffi  pu  faire  men- 
tion des  èxcelléns  Commentaires  de  Spanbem  fur 
Callimaaue '  'de  Bocbart,  &  de  beaucoup  d'autres 
qu'il  cite.  Il  a  conféré  l'Edition  de  Muncker  a- 
vec  pluGeurs  MSS.  dont  il  y  en  a  trois  qui  fe 
trouvent  dans  la  Bibliothèque  Académique  dé 
Leide  >£àns  compter  deux  autres  qui  lui  ont  été 
communiqués  par  Meffiéurs  Hemfterbuss&cfOr- 
ville.  Enfin,  il  loue  la  politeffe  dé  Mr.  Wop* 
kens,  qui,  fans  en  être  prié,  lui  a  envoyé  lès 
Notes.  ' 

Quant;  au  jugement  qu'on  doit  porter  de  l'Au- 
teur, qui  eft  aujourdhui  connu  fous  le  nom  de 
Hjgiuuf)  notre  Éditeur  s*eh  rapporte  à  la  Dïfler- 
'  -       •    ■-  tatioQ 
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tation  de  Mmuker  (a).  Il  fe  contente  de  dire 
après  lui ,  que  ce  que  nous  ayons  n'eft  nullement 
l'Ouvrage  du  célèbre  Qrammairien  où  Critique 
du  tems  à'Auguftê)  ni  un  abrégé  de  fes  Ecrits, 

3ui  aurait  du  moins  dû  conferver  quelque  cbofe 
e  ce  qu'il  y  avoit  de  beau  &  depoh  dans  Ton  pré; 
mier  Auteur.  Il  trouve  vraisemblable  l'opinion 
de  ceux  qui  ont  foupçonné  que  tout  cela  a  été 
mal  traduit  du  Grec  par  un  homme  ignorant,  qui  a 
fouvcnt  retenu  dans  fa  Traduâioh  des  mots  Grecs] 
qu'il  n'ènteridoit  pas. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  natu-» 
re  des  nouvelles  Notes,  on  pourroit  prefque  fe 
paffer  des  échantillons.  Voyons- en  néanmoins 
quelques-uns,  où  nous  croyons  pouvoir  ajouter 

3uelquechôfe  pour  l'éclaircifîèment,  ou  pour  la 
éfenfe  du  Texte,  ou" enfin  pour  fcrvir  à  le  ren- 
dre meilleur.  Fab.  XIV.  on  nomme  entre  les 
Argonautes,  Orpbeus  Qeagri  &  Calliotes  Mufis 
filins ,  TbraXyUrhe  Ftevia ,  fu*  efi  in  OÎympo mo*- 
te y  adflumin  Enipetim,  MARTis  CiTHARlSTA. 
Cette  expreffion  n'a  pas  été  du  goût  des  Critiques. 
Scbtffèr  vouloit  qu'on  lût  Arte  Citharista  , 
Muncker  préférait  Acris  ou  MagîjUs  Citha-; 
rista.  Miinfius  confeilloitde  lire,  Artis  Cr* 
THARisTiCiË.  Mr.  van  Staveren  croit qviel* Au- 
teur a  écrit  Mantis  Citharista,  voulant 

dé- 

(a)  U  fe  trouve  dans  les  bibliothèques  de  Mr.  Fsbri- 
fiax,,quelqpe  chofe  fur  ce  fujet,  donc  on  auxoit  pu  pro- 
fiter j  niais  comme  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  Vj  cher- 
«he,  ,cc  fiera  peut-Str*  ponf  cette  raifon  que  Ait,  «*?  Jto* 
V$r$n  n'a  pas  jugé  à  propos  de  s'eaimix. 
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déûgner  par  le  premier  nom  la  qualité  de  Pror 

J)hèce  qu'on  ne  peut  pas  disputer  à  Orphée  ±  quç 
e  nom  Grec  convient  bien  à  la  manière  dont  il 
a  ufé  ailleurs, fur-tout,  Fafr.  CXC.  où  il  nomma 
^Thestoç.  Mantis.^u  refte,iln'y.ariendeplus 
facile  que  cette  permutation  d'une»  frd'junr; 
mais  ne  vaudroit-il  pas  mieux  ne  changer  rie4 
du  tout ?  Quand  notre  Auteur  a  appelle  Orphée, 
Martis  Cifharijia ,  n'etoit-ce  pas  la  profeffioçi 
d'Orphée^  comme  de  Mifinus^  ASre  ciere  viras 
ÏMàrtemqur  acetndere  cantu,  Virg.  ALn.  VIt 
%6<y.  Au  moins  cela  ne  convient  pas  mal  à  ce- 
lui qui,  félon  Val.  Flaç.  Argon.  I,  ^qo.  Car- 
ptine  tonfas  ire,  docet,  Fab.  XXVIII.  Il  s'agit  des 
Géans  Otos  &  Ephialtes  :  Montem  euim  OJJam 
fiper  Petto.»  pofuerunt ,unde  etiam  PelionOJfamons- 
adpellatur ,  aliosque  montes  confiruebant ,  qui  ah, 
lApolline^ikCTi^Junt  interfeâfi.  On  a  pris  ce  Nac-» 
Ti  dans  un  fans  paflSf,pour  capti^deprehenfi^  <p- 
preffi.  Cet  Auteur  s'eft  fêrvi  auffi ,  à  ce  qu'on  a 
bbiërvé,  de  nafîa  oceaÇi&ne  au  paffif  (a).  Suivant 
JMr.  van  Staveren  on  doit  lire:  qui  ab  Apolline* 
NAXiyi»/  interfeBi.  Munçherus  auroit  dû  voir, 
cela ,  puisqu'il  obfer  ve ,  peu  de  lignes  après,  que  fer 
Ion  Pindare  les  Géans  fe  font  entretués  par  Ja  ru^ 
fe  d'Apollon  y  dans  l'Ile  de  Naxos. 
Dans  les  Addenda  ou.  Annotationes  poftérieures^ 

aux- 

{*)  On  aatoit  pu  ajouter  qvte  4tns  ftmcteaae?  (Latini- 
té le  Verbe  Nawtifcor  ledit  suffi  dans  le  fensqai  corn  vient 
ici.  Feras  &  smmamei  hâUuês  Nancifcimur  vâtwmd* ,  »Cic» 
de  Kat.  DeOL  il.  C.  6^  Spdiàs^  M*tiiêst  iattris  %  qutwt» 
fut  nafta  fit.  TcxcnCiftc*  1.  ju  _./..]  iiii-.' 
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auxquelles  il  donne  le  nom  <TExcurfus  (*),  Me 
y  an  Staveren  cite  les  applaudiflemens  de  Meflieui* 
Arntzenius  &  IVoùkens  fur  cette  correâion»  Sut 
h  Fab.  GXXXVI.  Polyidus  Carani  filiusBiZAH- 
Ti  moxfirum  demtmftravit  ^  il  allègue  les  Auteurs 
qui  ont  parlé  de  la  Généalogie  de  Polysdus  &  dç 
CœranuSy  &  conclut  que  peut-être  il  faut  lire 
Çœrani  fifius  Abantis  Nepos;  mais  il  ne  dit  pas 
d'où  il  tire  cette  conclufioh ,  deforte  qu'il  ne 
paroit  pas  fi  les  deux  mots  en  question  font  nécet 
ûires,  ou  s'ils  ont  été  omis  par  mégarde.  Il  a- 
joute  feulement  BiZANTi  retineri  tamen  potefi. 
Quid  Bifcanti  Cœranoevenerit  %  docet  Plut ar chus  % 
Tom.  II.  p.  985.  quem  Pariumfuijfe  addit.  PJu- 
tarque  ne  dit  cependant  autre  chofe,  finon  que 
Cœraqus  ayoit  acheté  des  Pêcheurs  à  Byzance; 
quelques  Dauphins  qui  a  voient  été  pris  vifs,  pour; 
leur  rendre  la  liberté,  &  qu'un  de  ces  animaux 
lui  avoit  fauve  la  vie  peu  après  dans  un  naufrage. 
Quelle  autre  çonféquence  pourroit-on  tirer  du  Si- 
ÊANTi  de  Hyginus^  fi  cen'eft  qu'on  peut  lire  a* 
Vec  vraifemblance ,  Polyidus Coçrani filwsBYZMX^ 
Tl,  c'eft  z-dire, Byzantiit 

Au  refte  on  aurait  pu  mettre  dans  un  plus 
grand  jour  toute  la  Fable  de  Polyidus  y  laquelle  efl; 
fort  obfcure  &  a  été  défigurée  par  Ryginus, fi  on 
eût  pris  la  peine  de  confulter  avec  quelque  exac- 
titude A^q^lodoï^e,  citç  par  Muncker.  Venons 
au  Livre  de  Fulgence.  qu'ilbatife  du  nom  dé 

Vir* 

■  (à)  Pourquoi  leur  donner  ce  nom  ?  car  Ici  Excurfns  de 
î-tpse  fur  Tacite,  &  ceux  de  Cortb  fur  Salluste  font 
4'une  tontGwue  jmuixcu  0c  ptos  e^coHus4qujBj^S6ft«  4« 
leurs  Notes. 
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Vtrgiliana  Continentia.    Il  l'auroit  pu  nommer' 
auffi  Virgilius  Moralifatus ,   Livre  digne  d'être 
confervé  pour  convaincre  la  Poftérite  qji'on  a 
traité  dans  le  b>as  âge  Hfrgf/r  presque  de  la  même  * 
façon ,  donc  quelques  M  y  (tiques ,  £  l'exemple  d'Q- 
rigeney  ont  traité  l'Ecriture  Sainte:  Çcc  Auteur 
dit  (pag.  y6o  )  ,  denique   ipfnm  nome*  Anchifa. 
cenfidera,  Ancbifa  enim  quajt  AiNoisÇENON,  id 
efjk  ,  patriam  habit  ans.  TJnus  Deus  enimpater ,  Rex 
omnium  folus  habirans  in  excelfis,**/  auidemfcien- 
tue  dono  montrante  confpicitur.  Munciér  avoit  vij 
que  la  dernière  partie  du  moc  Grec ,  écrit  en  let- 
tres Latines,  appartient  au  Verbe  rxvh  habit  are. 
N'y  a-t-il  pas  lieu  de  croire  que  la  première  partie, 
a  été  corrompue  du  mot  #»*  fupra ,  en  alto  ?  Celui, 
qui  a  refharqué  comment  les  Copiftes  Grecs  for-; 
moient  l'#  &  V*  lans  les  Siècles  d'ignorance,  con- 
viendra aiférhenc  que  les  lettres  Latines  A  inoisce- 
Nojî  repréfentenj  les  lettres  Greques  «v*  r*m»r. 
La  dernière  Pièce  de  cette  Colie&ion  efl 
jflbricufy  de  Deorum  imaginibus ,     Ecrivain  du 
treizième  Siècle,  dont  il  porté  auffi  les  marques. 
Néanmoins  il  ne  laifle  pas  de  conferyer  par-ci  par- 
lit  quelques  traits  de  la  bonne  Antiquité.  Voyons 
auffi  ug  paflagç  de  celui-ci,  C.  VI IL  de  Mmer- 
va      Hafc  emm  pingebatur  a  Poetis  in  fimilitudi- 
nem  unius  Domina  (d'urne  Dame,  c'efl:  le  ftile, 
à'Albritfts)   armât*  lorica  &  glafiio  adeinât* , 
(c'eit  l'Ôrtographe  de  Mr.  van  Staveren)y  eu- 
jus  Caput  Vtri  decinSum  cireum  eratyipfamque  cas* 
fo  cum  crifta  defuper  detegebat.    Muncker  vouloit 
qu'on  Iftt  tegefrat;  mais  il  ne  s'agit  pas  mainte- 
nant de  cela.    Ces  mots  Vtri  decin&um  ont  cho- 
qué 


Janvier,  F«w#r  6?  Afars>  tj4*.  l8fc 

<raé  les  Critiques.  Barthius  avoit  propofé  pliN 
fleurs  correâions,  qui  s'éloignent  plus  où  moins 
4e  la  manière  ordinaire  d'ortographier.  Le  parti 
le  plus  fur  ferait  peut-être  de  confervcr  toutes 
les.  Lettres,  en  lifant:  tnjns  tafni  viride  cinftum 
ekçnm irai,  pour ,  àrcnm  cnjns  tafut  viride cimBum 
frai.    Viride  cinftum  eft  une  couronne  d'Olive 
dont  parle  Apul» jus  en  dépeignant  Minerve: 
AboUayna  caréna  Ugebatnr  if  fa  gales.  Mr.  van 
Staveren  croit  ,  qu'on  ne  peut  rien  établir  de  cer- 
tain fur  la, manière  de  lire  ce  paffege,  fans  l'aidé 
des  MSS.  y  ce  qui  eft  caufe  qu'il  nous  donne  fur 
cela  mille  conjeâures,  ce  qu'il  fait  d'ailleurs  ra- 
rement.   Mais  il  nous  dédommage  par  un  grand 
nombre  de  citations  touchant  les  Titres  Mili- 
taires &  le  Casque  de  Minerve. 

On  peut  dire  en  général ,  que  ce  Livre  contient 
une  infinité  de  Pafiages ,  ou  cités  feulement  ou  co- 
piés en  entier,  dont  on  peut  fe  ftrvir,  fi  on  veut 
examiner  Quelque  Chapitre  de  la  Mythologie. 
11  ferait  à  kmhaiter  qu'on  eût  aufli  ajouté  un  ou 
plufieurs  Indices  bons  &  complets,  pour  ppu- 
VQir  nous  feryîr  plus  commodément  de  ces  Tré- 
sor* qu'on  nous  a  communiques  fi  libéralement, 
&  qui  perdent  à  la  vérité  beaucoup  de  leur  utili- 
té (ans  ce  fecours.  Les  Dédicace?  de  Jkbmcier^ 
pour  le  premier  &  le  fécond  Tomes,  ont  aut 
£  été  fupprimées,  quoiqu'elles  çpntinflent  quel- 
ques particularités  de  fit  Vie.    Si  l'on  a  craint  de 
groffir  trop  le  Volume,  on  aurait  pu  fe  pafier  des 
Argumens  de  la  Métamorpbofe.d'Otwfr  de  Lac* 
tantkts  Placions ,  dont  on  a  une  Edition  plus 
complexe  dam  l'Ovide  de  Barman.    Du  jrefte, 

—  l'Or- 


rOrtograpWë  qtfoh  a  fuivfe;  quant  aux  Pré? 
portions  dans  lès  Verbes  corapofés,  a  quelque 
tehofe  de  choquanç,  ôc  fent  à  la  rente  plutôt  l'afr 
fcôatîon  de  quelque  Grammairien  du  bas  âge;1 
que  Tufagè  dés  Atiriefts. On  écrit, p;  e.  Adcedete\ 
axkmBus ,  adcipere -,  hduftris ,  tnmuture ,  otftrre  obi 
fOTtere ^fubpikia  7fubffieati  ,  &cr.  Qùoiquil  en  toit i 
ce  que  nous  venons  d'indiquer  he'doit  ftfre  au* 
cun  tort  au  mérite  de  Mr.  van Siaver^niritù 
firirç  perdre  éx  *  prix  de  Cette  Edition ,  qui  fera 
toujours  également  honneur  î'  celui  ;<pti  Ta  pro* 
curcë,  8c  'fera \  d'qrie  utilité  indispertûble  i  ceui 
tjui  aiment  Cette  branche  de  là  Littérature.  D'aiU 
leurs  les  Libraires  n'ont  rien  épargné  pour  la  retf* 
klre  digne  <Pêw  itçûe  favorablement  du  PubUci 
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ARTIC  LE    XI. 

L'ART  d'apprendre  la  Grog'RàPhie  fans  Mot- 
tre]  du  ,ç  Méthode'  nouvelle  et  et udkr  facilement 
■&''em  feu  fo  ierns  '  la'  Géographie,    A  UtrecH 

* -  éttët  Ettenite  Neauhte ,  1 742.    I  Tort.  £#gç. 

•    29Î,  fans  compter  YAvettijpmènt  du  Librai*- 

,    rc  i  &  la  75rf/r  «fer  Chapitre*.  ■ 

1  « 

LE  Libraire,  aptes  avoir  décidé  eh  Maître 
dans»  fon  *  Averttffétrtent ,  que  Vtfptit  eft  utt 
preiètït  delà  Nature,  qtà  le  diftribue  aftix  hon*. 
tae»  par  différentes  mefures  ,  convient  qu'il 
ftuc  le  cultiver  pat1  l^értide  des  Sfcienefcs.  Il  éta- 
blit enfuite  -que  de  tous  les  genres  d'étude ,  ce- 
lui 


lui  de  Ik'Géagraphic  eft'.le  plus  utile  à  un  jeune 
-homme,  qui  ferlant,  attention  à  l'admirable  haï» 
,monie_desîEtres  de  l'Uniycrs,  peur,,  felpn  lui  y 
-tfélewcr  à  laconnoiffanfce  dé  l'Etre  fiipréme. 

Paflani.de  jcç  beau  fendaient  à  Felogje  de  là 
.  Géographie  ,c  il  en  établit  l'utilité  &  k  nécefficé 
même,;  pour  ^intelligence  des  Maximes  fodes 
Intérêts  des  Princes,,  dés  Myftères  politiques, 
ôcfuMcnjtjde  THiftoire,  qu'il  prétend  ne  pou* 
voir  s'apprendre  hn$  cette  Science*  Je  veux 
qu'ope  rui^accorde  ce  dernier  article  $  mais  on 
peut' fort  t  bien  lui  concéder  que  la  Géographie 
fok  néceflacreà  la  PoUtiquo,  les  Maximes  de  ce 
dernier r. An-  n'ont  cenairfdcneot  aucune  con- 
.ûéàiofliflYec  la  corinotflànce  dq  la  Terre  &  de  la 
•Mér;''iC?eft;ar0eZi  qu'on  connoiffe  les  intérêts, 
Jesnbiéttâ^rnces,  les  défirs*  l'imbïtioiif  &■  les  au* 
îresbzŒknn  des  Grands  delà  Terre  $  pour  qrïon 
paifte  qiénéerer.  la  ftn  de  leurs  démarches  'r  pour 
leurdonne&m&mede&àvià  qui;  les  guident  avec 
fûrete,  ou  qui  leur  raflent  prévoir  &  prévenir 
£ettéè;de?foarsr ennemis»  jyappîlle  cela,  s'égaier 
fârrie^'cbofis  fort  ékrignéesidu  Sujet  qu'on  irai- 
teb  JibsbgW  de  la'Géegraphie,  &  nùn: des  point» 
dîEdhçatton,  deiMonrie,,  dePdEtiquetmdlHis- 
«oirejï  Ler&ibçaire ,  qui  ifupplée  fans  doute.,  »  pai 
cet  Averxiffctnenr ,  à  là  Préface  que  PAuteur'ne 
s'jeft  point  donné  lapeinc  de  faire  ^eftpasloua-i 
Ùe  dydmprawprdeaj3rrtemertstrès  étrangers,  pputf 
les  donnernà  cet  Ouvrage,  le  Tkre  le  rend  loi 
fceiaffearecomnnafldable. 
*  On*  y  donné  d'abord,  une  idée  générale  de  la 
Sphère  &  ïtes  Cercles  quilaiCompofenc  j  maisit 

me 
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me  fcmble  que  cette  Méthode  étant  faite  en  fip 
Veur  des  jeunes  gens,  l'Auteur  auroit  dû  les  a- 
vcrtir ,  que  ces  Cercles  ne  font  point  des  corps 
folides  placés  en  F air,  fie  qu'ils  ont  été  unique- 
ment imaginés  pour  élire  comprendre  les  figure* 
Îue  les  Aftres  décrivent  dans  leurs  mouvement 
e  trouve  même  qu'il  ne  donne  pas  une  jufte  idée 
du  Méridien ,  lorsqu'il  dit  qu'il  change  à  chaque 
pas  que  Ton  fait  ;  car  ce  changement  arrive  à 
chaaue  ligne  qu'oh  peut  tirer  du  Nord  au  Sud  j 
d'ailleurs  ce  Cercle  ne  change  point- par  rapport 
à  nous ,  lorsque  nous  allons  de  1  Orient  à  l'Occi- 
dent,  en  fuppofant  que  nous  pouvons  marcher 
fur  la  même  ligne.  Quant  à  la  figure  rbnde  qu'il 
donne  à  la  Terre  j  bien  des  Modernes  fenfés  n'en 
conviendront  pas.  Ils  trouvent  plu*  vràifembla- 
ble  que  (à  figure  eft  ovale.  Elle  eft  en  effet  plus 
commode  pour  expliquer  les  rfcouvemens  de  ce 
Globe  $  ou  fi  l'on  veut,  les  mouvemens  du  Soleil 
autour  de  la  Terre*  fie  les  Phénomènes  qui  en 
réfiiltent. 

Le  refte  des  Préliminaires  font  très  utiles  à 
L'intelligence  de  la  Géographie.  L'Auteur 4  après 
avoir  traité  des  Planètes  4  des  Conftellatiôns,des  ; 
Comètes,  des  Eclipfes,  avec  autant  de  juftefle 
fie  de  clarté,  que  de  précifion,  donne  fort  à 
propos  l'idée  des  folides,  dénonçant  fort  métho- 
diquement fur  les  dtmenfibns  qui  conftituent  les 
corps,  fur  leur  étendue  fit  leurs  figures.  U  j  a- 
joute  la  divifion  des  Années,  prifes  en  tous  fens^ 
de  même  que  des  Mois  fie  des  Jours.  Il  ne  né- 
glige rien  de  ce  qui  peut  fervir  à  la  connoiflànce 

de  la  Géographie;  Il  donne  même  un  détail  de* 

mefu- 
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fflcfures,  depuis,  la  ligne  qui  eft  la  moindre,  jus- 

3u'à  la  lieue  de  Hongrie ,  qui  eft  la  plus  grande, 
c  qu'il  die  être  de  0000  pas  géométriques. 
Delà  il  pafle  aux  diffërens  noms  qu'on  donne 
à  la  Géographie,  félon  l'étendue  du  terrain  qu'on 
décrit.  Les  diviûons  &  les  foudivifions  de  la 
Terre,  l'explication  claire  &  fuccinte  de  toutes 
fes  parties  &  des  différons  noms  qu'on  lui  don- 
ne, y  (ont  traitées  à  la  portée  de  tous  ceux  qui 
veulent  être  inftruits  de  cette  Science  autant  utile 
qu'agréable. 

Après  la  divifion  des  Cartes  géographiques, 
on  lit  les  différentes  formes  de  Gouvernement 
établi  dans  les  pais  policés.  La  manière  de 
fc  fervir  des  Cartes,  qu'on  établit  avec  nette- 
té, eft  très  utile  aux  commençai».  C'eft  fans 
doute  en  leur  faveur  que  cette  compilation  abré- 
gée a  été  mifè  au  jour.  Mais  je  ne  voudrais  pas 
être  garant  du  Titre ,  qui  prétend  que  par  la  lec- 
ture ou  par  l'étude  qu'on  ep  peut  faire,  on  puis* 
k  apprendre  uns  Maitre  la  Sciencedont  elle  traite: 
L'explication  que  fait  l'Auteur  des  principes  qu'il 
étale,  a  betoin  elle-même  d'être  expliquée  ou 
éclaircie,  pour  être  entendue  de  ceux  qui  n'en 
ont  aucune  notion.  Il  ferait  heureux  de  pouvoir 
fuppléer  par  les  Ecrits,  à  l'efficace  &  à  l'énergie 
des  discours  faits  4e  vive  voix. 

Je  trouve  fuperflu  d'avoir  parlé  dans  un  cha- 
pitre général  des  Fleuves  &  des  Rivières  de  l'Eu- 
rope ,  dès  qu'on  en  fait  mention  en  décrivant  cha- 
que Pais  qu'elle  contient.  Mais  il  n'a  pas  moins 
tort  de  donner  rang  (a)  parmi  les  principales  Ri- 
vières 

(*)  Ch.  XI.  ]>ag.  39. 
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vières  de  France,  au  Cher  &  à  la  Loir, qui 
iitent  d'être  traités  de  Ruiffeaux,  tandis  qu'il  n'y 
met  ni  le  Tar ,  ni  l'Allier ,  Rivières  très  navigable» 
&  fort  commerçantes^  ni  la  Dordogne  qui  por- 
tant de  très  gros  Vaifleaux  ,&  même  de  30  a  40 
pièces  de  Canon,  eft  digne  de  diftin&ion.  C'eft 
jctter  dans  Terreur  ceux  qu'il  veut  inftruire,  8c 
les  réduire  à  la  néceffité  indispen&ble  de  choifir 
des  Maitres  capables  de  les  redrefler. 
Ce  n'eft  pas  feulement  en  cet  endroit  qu'il  s'é- 

Îare  t  &  qu'il  jette  fes  Difciples  dans  Teneur.  Il 
lit  paflèr  la  Meufe  en  Allemagne  (*) ,  quoiqu'el- 
le n'en  arrofe  pas  un  pouce  de  terre.  Il  eft  vrai 
qu'il  s'accorderait. avec  lui-même,  fi,  comme  il 
le  dit, les  Pais-Bas  étoient  des  Provinces  Germa-; 
niques.  Je  ne  fai  pourquoi  il  en  a  exclu  les  Pro- 
vinces Unies;  Elles  faifoient  autrefois  partie  des 
Païs-Bas.  Peut-être  croit-il  être  autorife*  ,  par- 
ce que  ce  Pais,  c'eft-à-dire,  les  XVIi  Pro^ 
vinces  formoient  le  Cercle  de  Bourgogne; 
qu'il  dit  être  le  10  de  T Allemagne:  Mais  il  n'en 
eft  pas  mieux  fondé.  La  Franche-Comté  fait  par* 
tie  de  ce  même  Cercle,  les  Etats  de  la  Républi- 
que de  Hollande  étoient  des  Païs-Bas;  cependant 
ni  Tun  ni  l'autre  de  ces  Païs  ne  peuvent  certaine- 
ment être  appelles  Allemagne.  Paflfc,  qu'on  puis- 
fc  mettre  les  Païs-Bas  dans  un  des  Cercles  de 
l'Empire,  qui  eft  celui  de  Bourgogne.  Etant  a- 
lors  fous  la  proteâion  de  l'Empire  d'Allemagne, 
ils  en  feront  partie  politiquement, mais  non  géo- 
graphiquement.  Je  me  permets  cette  difunc* 
tion ,  pour  faire  mieux  entendre  ce  que  je  dis. 
On  ne  trouve  point  non  plus  TAxnilcl  en  Hol- 
'  00  M*  ls»T 
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lande*  quoique  cette  Rivière  foie  belle,  &  Qu'elle 
foffe  la  commodité  &  les  plus  grands  agrément 
d'Amfterdam,  une  des  plus  grandes  &  des  plus 
floriffantes  Vilks  de  FEurope.  Il  efl  pourtant 
aift,  quand  on  connoit  les  Pais  dont  on  fait  la  de* 
feription  ?  de  choifir  ce  qu'il  y  a  de  mieux  pour 
l'inférer  dans  la  clafle  de  leurs  principales  beautési 
Cela  efl:  même  abfolument  indispensable,  pour  né 
pas  jetter  dans  l'erreur  ceux  qu'on  veut  instruire 
de  la  vérité. 

Un  Auteur  moderne,  qui  écrit  d'après  les  An*-* 
ciens,  ne  doit  pas  tellement  les  copier,  qu'il  ne 
corrige  leurs  erreurs,  ou  qu'il  ne  fafle  mention, 
des  enangemens  qui  ont  été  faits  depuis  qu'ils  ont 
écrit.  Ceft  à  quoi  l'Auteur  de  cet  Ouvrage  n'a 
point  penfë.  Il  n'a  mis  (a)  que  deux  Empires 
dans  l'Europe,  celui  d'Allemagne  &rEmpire Ot- 
toman. Cependant  cet  dernier  n'y  occupe  que 
peu  de  terrain.  L'Empire  de  toutes  les  Kuffie*, 
qui  s'y  étend  beaucoup  plus,  doit  fans  doute  y 
trouver  place. 

Je  ne  fai  pourquoi  on  y  voit  (£)  le  Grand  Maî- 
tre de  Malthe  dans  un  rang  médiocre  parmi  les 
Princes  Eccléfiaftiques.  Ceft  un  Titre  tout  nott* 
veau  que  les  Membres  de  cet  Ordre  Militaire 
n'adopteront  jamais.  N'étant  ni  Prêtres  tri  Moi- 
nes, ils  n'avoueront  pas  Certainement  que  leur 
Chef  foit  Eccléfiaftique.  Tout  Religieux  qu'ils 
fe  difent,  ils  ne  font  que  des  Laïqoes  &  de  bra- 
ves Soldats  qui  fe  confacrent  i  la  défenfe  de  la 
Religion  Chrétienne  contre  les  Infidèles  qui  eu 
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font  les  ennemis  irréconciliables.    Les  Vceiré 
qu'ils  font,  &  qui  les  caraâérifent  de  Régulier  # 
ne  les  mettent  dans  aucun  Ordre  de  la  Hiérar* 
chic  EccléGaftique.    Ils  ne  fe  vouent  point  ail 
Sacré  Miniftère ,  ni  au  Service  de  l'EgUfe    Ce 
n'eft  qu'à  la  défenfe  de  la  Foi  Chrétienne  qu'ils 
s'engagent  généreufement.    Rien  n'eft  plus  pal* 
paple;  car  Fils  avoient  pour  objet  k  défenfe  de 
ï'Egliie  Romaine,  ils  ne  feroient  pas  plus  en  paix 
avec  les  Proteftans  qu'avec  les  Turcs.    Tout  le 
monde  doit  donc  feûtir  qu'ils  ne  font  pas  Ecclé- 
fiaftiques,  &  que  cette  dénomination  eft  fort  é- 
trangère  aux  fondions  de  leur  état;  ou  les  Rois, 
les  Princes ,  &  les  Grands  de  l'Europe ,  qui  fe  croi- 
ftrent  pour  le  recouvrement  de  la  Terre  Sainte  9 
étoient  des  EccléfkfHques,&iis  lefavpir.  La  rai- 
fon  en  eft  égale  de  part  &  d'autre.    Un  petit  é- 
clairciflement  fur  ce  point  ne  fieroit  pas  mal  à 
cet  Ouvrage,  ceux  qui  le  liroient  auroient  des 
idées  plus  claires  des  fujets  qu'il  contient. 

Ici  (a)  y  après  avoir  fait  la  deferiprion  d'une 
partie  de  l'Allemagne,  il  s'interrompt  lui-même, 
pour  faire  celle  des  SuifTes,  d'où  il  revient  en 
Bohême,  pour  pafler  enfuite  aux  Villes  Impérial 
les  &  Ànfeatiques.  De  plus,  il  ne  tient  pas  ce 
qu'il  promet  dans  fon  Avertiflèment ,  ou  il  fe 

{>ropofe  de  décrire  les  Mœurs,  les  Coutumes  & 
a  Religion  de  tous  les  Peuples,  &  d'apprendre 
aux  Leâeurs  les  qualités  de  leur  Pais  &  t'eut  de 
leur  Commerce.  C'eft  néanmoins  à  quoi  il  man- 
que; &  l'Editeur  a  voulu  fans  doute  inûnucrquc 

l'Au- 
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f  Auteur  aurait  dû  dire  ce  qui  lui  cft  échappé, ou 
qu'il  a  négligé.  Entre  beaucoup  de  preuves  que 
je  pourrais  en  donner ,  en  voici  quelques-unes. 

Il  décrit  les  mœurs  des  François  en  ces  termes. 
Ils  font  y  dit-il  (a),  polis,  bonne  tes  ejr  affables  aux 
Etrangers,  mats  Us  n'en  font  point  aimés ,  far- 
te qu'ils  font  trop  litres  et  trop  enjoués,  ils  no 
fouffrent  pas  Padverfité  avec  patience,  les  malheurt 
qui  leur  arrivent  les  abattent,  mais  auffi  ils  font 
très  hautains  dans  la  profperité,  ér*. 

Il  dit  des  Suédois  (£) ,  qu'ils  font  les  plus  polit 
des  Peuples  Septentrionaux,  qu'ils  fout  forts  ejr  ro* 
buftes,  aimant  la  bonne  chère  &  te  vin  avec  excès} 
Les  Anglois  font,  dit-il  {c) ,  fpbrituels,  forts,  ro* 
huftet,  courageux  et  fouvent  un  peu  téméraires; 
ptais  fi  entêtés  de  leur  mérite  qu'ils  envifagent  ton* 
tes  les  autres  Nations  comme  infiniment  au-deffbat 
afeux ,  &c  Ceft  à  peu-près  dans  ce  goût  qu'il  fait 
le  portrait  de  trois  ou  quatre  Nations,(e  fer  vant  d'u* 
ne  couleur  fort  brune  où  le  noir  &  le  blanc  entrent 
de  moitié.  Il  aurait  pu  fe  dispenfer  de  manier  le  pin* 
ceau,  ou  il  aurait  dû  s'en  fervir  plus- légèrement.' 
Hé  !  pourquoi  les  autres  Peuples  n'en  ont-ils  pa$ 
été  dignes?  Eft-ce  que  les  AUemans,  les  Polo- 
nois,  Tes  Hongrois,  lès  Suiffes  &  quantité  d'au* 
très  n'ont  point  de  traits  qu'un  bon  Peintre  puifle 
*traper? 

Quant  au  Commerce  des  Nations  de  l'Euro-' 
pe,  dont  ail  promis  de  donner  une  idée,  il  n'en 
parle  ni  en  blanc,  ni  en  noir.  Il  fait  même  fi 
peu  de  cas  delà  Hollande,  que,  quoiqu'elle  (bit 
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en  haute  confidération  dans  le  Monde  entier ,  if 
ne  daigne  toucher  ni  les  Mœurs  de  fes  Peuples, 
ni  leur  fioriffant  Négoce.  Pour  tout  dire  en  peu 
de  mots,  il  laiffe  à  défirer  aux  Le&eurs  la  puis- 
lance,  les  forces  de  Terre  Se  de  Mer,  oc  le 
crédit  de  tous  les  Souverains  de  l'Europe.  C'eft, 
à  mon  avis ,  travailler  envain,  que  de  rare  à  moi-* 
tié  fon  ouvrage.  Il  eft  même  pernicieux  à  la 
République  des  Lettres  de  jetter  dans  les  efprits 
ces  fortes  de  feménees  qui  y  germant  fie  s'accrois- 
(knt,étoufent  les  bonnes  qui  y  produiroient  d'heu- 
reux fruits  également  utiles  aux  particuliers  qui 
les  cultivent,  6c  à  la  Société  pour  qui  ils  font 
fcultivés. 

Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  ne  travaillât  fur  les 
anciens  Livres  que  pour  en  corriger  les  défauts 
6c  les  perfectionner.  Un  Auteur  mériterait  in- 
finiment de  la  République  Littéraire,  fi ,  au-liéu 
de  faire  de  nouveaux  Livres,  il  mettoit  les  vieux 
en  état  de  paroitre  avec  approbation.  Mais  U 
Librairie  ne  s'accorde  pas  mieux  avec  la  Littéra- 
ture, que  la  Pharmacie  avec  la  Médecine.  Lés 
préceptes  de  ces  deux  Sciences  ne  font  guère  fui- 
vis  dans  la  pratique.  Tant  pis  pour  l'Efprit ,  auffi* 
bien  que  pour  la  Santé.  ' 
-:  Je  pafferois  les  bornes  que  je  me  fuis  impoiees 
dans  cet  Extrait,  fi  je  marqubis  toute  Pfnéxa&f- 
tude  qui  fe  trouve  dans  cette  compilation.  On 
lit  dans  le  Chapitre  de  l'Angleterre  qu'il  y  a  deux 
Archevêchés  &  plufieurs  E vêchés  dans  ce  Roiau- 
me;  8c  il  n'en  dit  pas  le  nombre,  tandis  qu'il 
.détermine  ceux  de  PEcofie,  de  l'Allemagne, &c. 
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&  il  ne  fait  mention  d'aucun  Archevêché  Qid'auq 
jeun  Evêché  de  la  France. 

On  peut  répondre  fenfêiqent  que  la  connois* 
ûnce  de  ces  chofes  n'appartient  point  à  la  Géor 

Eaphie.  Mais  on  peut  répliquer  auffi  qu'il  fak 
it  n'en  rien  dire  du  tout,  ou  en  parler  par-tour. 
En  voici  la  raifon.  Un  jeune  homme ,  par  exem? 
pie ,  c*r  ce  n'eu  que  pour  les  jeunes  gens  que 
cet  Ouvrage  eft  fait,  un  jeune  homme,  disrje  t 
oui  lira  ce  Livre,  voiant  des  Evêchés  dansuç 
Roiauxne  &  n'en  trouvant  point  dans  les  autres» 
fera  dans  la  perplexité.  Il  doutera  au  moins  s'il 
y  en  a  dans  les  États  où  il  c'en  trouve  point  ;  & 
en  trpuvant  où  l'Auteur  en  met,  (ans  en  fixer  le 
nombre,  il  fera  inquiet  de  le  (avoir.  Tel  eft  l'es- 
prit de  l'homme.  Il  veut  qu'on  l'inftruife  pleine- 


ment, ou  qu'on  fe  taife.  Il  n'eft  rien  en  effet  de 
plus  impatientant  que  d'entendre  les  chofes  $ 
/demi. 

Je  remarque  avant  de  finir,  que  l'Auteur  donJ 
ne  le  titre  de  Roiaume  aux  Provinces  d'An- 
gleterre, qui  n'ont  depuis  longtems  que  celui  de 
Puché  ou  de  Comté.  Cela  eft  encore  très  petj 
pxaft.  D'ailleurs,  pourquoi  qualifier  de  Roiau- 
me  toutes  les  Provinces  Angloifes,  fous  prétexte 
que  dans  des  Siècles  très  reculés  elles  étoieot  go u-. 
yernées  par  des  Rois,  fans,  donner  le  même  ti- 
tre à  plufieurs  Contrées  de  France, quiformoieot 
autrefois  des  Rqiaumes?  Ces  élocutîons  ne  peu- 
vent que  jetter  dans  l'erreur.  Il  eft  epcQre  mal 
informé  dé  la  qualité  du  terrain  de  l'Espagne  8ç 
du  Portugal.  On  ne  trouve  dans  l'un  m  dans 
l'autre,  comme  il  l'affureavec  confiée,  ni  Qr% 
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ni  Argent ,  ni  Emeraudes,  ni  Rubis.  U  a  prff 
ces  deux  Roianmes  pour  le  Bréfil  &  le  Pérou» 
U  eft  encore  moins  vrai  que  dans  le  premier  de 
ces  pais  des  Indes  on  trouve  des  Mangeurs 
d'Hommes. 

,  Il  me  femble  que  cet  Ouvrage  a  befoin  d'être 
corrigé,  Se  même  refait,  pour  le  réduire  à  une 
méthode  plus  claire  &  plus  propre  à  former  le$ 
jeunes  gens  dans  la  Géographie.  Lorsqu'il  y  a 
un  grand  nombre  de  Livres  fur  une  Science,  il 
faut  que  ceux  qu'on  veut  mettre  au  jour.,  con- 
tiennent quelque  choie  de  mieux»  La  Répu- 
blique des  Lettres  s*v  attend ,  parce  qu'il  n'eft 
rien  de  fi  facile:  facile  efiaddere  inventif. 


ARTICLE    XII. 

Machiavel  Républicain  tegens  den  An- 
ti-Machiavel verdedigt;  waar  agter  byge* 
voegt  is,  Machiavel  Boekdrukker. 

C'eft-à«diw; 

Machiavel  Républicain  défendu  contre^ 
TAnti- Machiavel.    On  y  a  ajouté  Mà- 

.  chiavel  Imprimeur,  à  Utrecht  chez 
Jean  Evelty  Libraire  1741,  grand  8.  pagg. 
38+ ,  &ps  la  Préface  &  la  Table  fa  Chapitres. 


'  Anti- Machiavel  ou  Examen  du  Prince  de  Ma- 
chiavel >  avec  des  Notes  Hifiorifnes  &  Poli- 

tiaues^ 
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tiques,  imprimé  trois  fois  de  fuite  à  la  Haye  à  la 
fin  de  1740 ,  Se  au  commencement  de  cette 
année-ci,  a  fourni  à  F  Auteur  de  l'Ouvrage,  que 
nous  annonçons,  l'idée  de  défendre  l'illuftre  Au- 
teur du  fameux  Traité ,  intitulé  le  Prince.  L'Au- 
teur du  Machiavel  'Républicain  fe  plaint  un  peu 
aigrement  de  l'Extrait  de  V  Anti-Machsavel ^qui  fe 
trouve  dans  la  féconde  Partie  du  Tom.XXV  de 
cette  Bibliothèque.  „  L'Ecrivain  de  la  Biblfa 
„  tbèque  Raifonvfe*  dit-il,  fait  l'éloge  de  cetOu-t 
„  vrage,  comme  s'il  n'étoit  jamais  rien  paru  & 
^  ne  paroitroit  jamais  rien  de  femblablé.  Selon 
„  lui,  ajoute- t-il,  il  n'y  a  rien  à  critiquer,  tout 
»  y  eft  plein  d'intelligence,  d'efprit,  defàgefle, 
„  de  fa  voir  ,  les  objections  magnifiques,  l'exî- 
iy  cution  complette  ,  le  ftyle  grand  &  noble. 
„  Pour  prouver  cela,  on  pafle  fans  peine  aux  in- 
„  veâivcs  j  pn  lance  fur  le  pauvre  Machiavel 

„  une  lifte  d'injures La  plpsgracieufê  Epithè- 

„  te  qu'on  lui  donne,  eft  celle  de  Scélérat;  Se  on 
„  foutient  que  la  leâure  de  fon  Prince  n'a  fait 
„  que  des  Scélérats.  N'eft-ce  pas-là  une  tiran- 
>y  nie  littéraire?  Traite-on,  dans  la  République 
„  des  Lettres,  avec  tant  d'arrogance  les  noms 
„  des  Grands- hommes  reconnus  pour  fa  vans  Se 
„  pour  avoir  bien  mérité  du  Public?  On  treifr- 
^  bleroit  de  prendre  la  plume ,  de  crainte  de 
yy  tomber  dans  l'Inquifition  de  ce  Souverain  Rai- 
„  fonneur ,  &c. 

L'Auteur  du  Machiavel  Républicain  fe  trom- 
pe, en  fuppofant  qu'il  n'y  a  qu'«*  Auteur  de  ht 
Bibliothèque  Rai/innée,  Se  il  en  fera  convaincu 
dès  que  nous  lui  avouerons  que  nous  n'approu- 
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vons  pas'  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  l'Extrait  qtf  if 
cite.    L'Auteur  de  cet  Extrait  a  été  furpris  par 
la  Préface  de  Mr.  de  Voltaire  ,    Préface  qu'il 
changèrent  en  plufieurs  endroits  s'il  falloit  ta  pu- 
blier de  nouveau.    Il  n'y  chanteroit  plus  fur  ua 
fi  haut  ton  le  prétendu  Auteur  de  vAnti-Ma- 
ebiavel.    Nous  ne  voulons  pas  entrer  dans  l'exa- 
men qui  eft  cet  Auteur ,  nous  avouons  que  ce 
ne  ferpit  pas  la  première  fois  que  Mr.  de  Voltai- 
re en  a  impofé  au  Public  ;  mais  nous  croyons 
pourtant  qu'il  n'aurpit  ôfe  fe  fervir  d'un  nom 
suffi  refpe&able.    Voltaire  eft  un  Poète  \  c^ft 
tout  dire ,  &  voila  tout  ;  car  quand  U  a  voulu 
être  Hiftorien,  il  a  été  un  §umt-Curfe9  c'eft-à- 
dire ,  un  Romanifte  ;  quand  il  a  voulu  être  Philo- 
sophe ,  on  £dt  quel  jugement  le  Public  a  porté 
de  lui  j&  quand  dans  (on  Temple  du  goût  &  dans 
fés  Lettres  fur  les  Anglais^  il  a  voulu  parler  Lit* 
té  raturé,  Religion,  Gouvernement  &  Morale, 
on  (ait  comment  il  a  été  fifflé  de  tous  les  Ecri- 
vains qui  avoient  un  grain  de  bon  fens.    Mais 
il  a  fçu  fe  former  une  Cabale  parmi  un  certain, 
ordre  de  Beaux  Efprits,v  Petits  Mai  très,  à  la  tê- 
te desquels  étoit  un  certain  Clerc  nommé  Tyrion^ 
c'eft  à  cette  Cabale  feule  qu'il  doic  les  troii 

Juarts  de  fa  réputation,  elle  l'a  prôné  ,  elle  l'ai 
levé  au  deflus  des  premiers  Génies  :  il  n'eft 
pas  demeuré  en  refte  avec  ces  Adulateurs ,  il 
s'eft  donné  lui-même  plus  d'une  fois  de  l'encen- 
jfoir  dans  des  Ecrits  anonymes  ',  qu'il  a  écrits  à 
fon  honneur  &  gloire,  &  qu'il  publioit  fous  le? 
nom  de  quelques  apprentifs  de  fa  Cabale  qu'il 
jtenoit  à  fes  gages.    Nous  pouvons  en  parle/  fa- 

.    '   •  '    v  '  yam- 
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Raniment  &  par  expérience,  puisque  nous  fit- 
Vons  quelles  profitions  il  nous  a  faites  dans  ce 
-genre.   Voilà  quel  eft  ce  Grand  Voltaire,  le  plus 
petit  des  Hommes.fi  on  le  déploie,  fi  on  le  con- 
Bdère  de  près.     Nous  ne  roulons  pas  entrer 
dans  le  détail  de  fit  Conduite,  en  qualité  d'Auteur, 
,  avec  les  Libraires,  auxquels  fi  on  l'en  croit,  U 
:donne  toutes  fes  productions  gratis ,  6c  qu'il  à 
pourtant  l'art  de  ruiner  ;  c'eft  ce  dont  la  Fran- 
ce, l'Angleterre,  la  Hollande  ,  la  Suifle  même 
-pourraient  fournir  des  preuves.    Nous  pourrions 
enfin  renvoier  le  Leâeur  aux  différent  Caraûè- 
<rés  de  Voltaire  ,  qu'on  a  imprimés  à  Paris  &  à 
Berlin  (a)  ;  mais  en  voila  affez  pour  prouver  } 
-l'Auteur  du  Machiavel  Républicain,  que  nous  ne 
femmes  pas  tous  également  aveugles  Adorateurs 
<le  cePoëte.    Nous  ajouterons  même  que  l'Au- 
teur de  l'Extrait, qui  a  tant  choqué  l'Anonyme, 
h'a  été  entraîné  dans  cet  excès  d'éloges,  que 
par  l'idée  qu'il  avoit  empruntée  de  Voltaire ,  que 
«celui-ci  n'étoit  que  le  fimple  Editeur  de  cette 
"Critique  d'un  Livre ,  qui  réellement  a  été  infini- 
ment plus  blâmé  qu'applaudi;  mais  c'étoit  aller 
trop  loin  que  d'affirmer, que  la  LeSure  du  Prin- 
ce de  Machiavel  nya  fait  que  des  Scélérats,  puis- 
que cette  fentence  peut  tomber  néceflairement 
1  for  l'Auteur  de  la  Critique ,  qui  a  dû  non  feu- 
lement lire,  mais  étudier  ce  Traité,  pour  le  ré- 
futer comme  il  a  fait.    Ainfi  c'eft  avec  raifon 
que  l'Auteur  demande,  fi  Scioppius,  Gentilet; 
'  Naudé, 

Ç<0  0&  Ie8  trouve  dans  un  Recueil  de  Pièces  fugiti- 
ves» ifttitulét Déb£$m$ns  d'un  G*k*tb$mm$< 
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NauaV,  Ameloty  Connut,  J.Fred.  Cbrifthis,  Qc 
tant  d'autres  Savans  ont  été  des  Scélérats  avé- 
rés. Combien  de  Princes  &  de  Miniftres  d'E- 
tat ont  lu  &  étudié  ce  magnifique  Traité  ?  Dot* 


paflbns  à  l'Ouvrage  même  du  Défenfeur  de 
Macbidvel. 

Il  *ft  divifé  en  XII  Chapitrés.  L'Auteur  don* 
ne  dans  les  deux  premiers  une  idée  des  avant*-* 
ges  du  Gouvernement  Républicain  fur  le  Mo- 
narchique, par  rapport  aux  Arts  &aux  Sciences  , 
qui  fleuriffent  à  l'abri  de  U  Liberté,  au-lieu  que 
rincoléranc/e  de  la  Monarchie  ne  peut  que  les 
faire  dépérir  tous  les  jours.  Il  .prouve  fon  (en- 
timent  y  en  rapportant  l'état  floriflant  où  ont  été 
les  Arts  &  les  Sciences  dans  les  bornes  étroites 
des  Républiques  Grèque  &  Romaine  ;  &  quelle 
a  été  leur  décadence  dès  que  la  Monarchie  en 
a  chafle  la  Liberté.  Peut-être  pourrait-on  lui 
produire  des  preuves  du  contraire,  qu'on  ne  fe- 
jroit  pas  obligé  de  rechercher  fort  loin,  puisque 
le  dernier  Siècle  les  fournirait.  Y  a-t-if  eu  un 
règne  plus  despotique  que  celui  de  Louis  XIV  ? 
Y  a-t-il  eu  un  tems  où , dans  une  Monarchie,  op 
a  porté  plus  loin  la  perfe&ion  des  Arts  &  des 
Sciences,  qui  veulent  être  protégées  &  encou- 
ragées; ce  qui  leur  manque  ordinairement  dans 
les  Républiques, où  les  Savans, qu'on  y  admire, 
auraient  fouvent  porté  leurs  connoiflances  & 
leurs  découvertes  infiniment  plus  loin   qu'ils 

n'on| 
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'n'ont  fait,  s'ils  avoient  été  fecourcis  &  cncôura-» 
géa  par  les  libéralités  d'un  Prince  ,  Proteâeur 
des  Arts.    Nous  eu  avons  des  exemples  récent 
dans  nos  Provinces  5  mais  nous  aimons  mieux 
les  paflcr  fous  filence.    Retournons  à  notre  Au- 
teur qui  voit  les  Sciences  &  les  Arts  s'introdui- 
re chez  les  Germains,  &  paflcr  infenfiblement 
chez  les  Bataves,fous  les  aufpices  de*la  Liberté > 
qui  étoit  l'ame  de  leur  Gouvernement,  Liberté 
qui  droit  fon  origine  de  la  pureté  de  leurs  bon- 
nes mœurs  ,    lesquelles  tenoient  lieu  de  loix: 
Tlusçue  valent  bont  mores  auam  alibi  bon*  loges. 
Sur  ces  bonnes  mœurs,  6c  fur  cet  amour  de  la 
Liberté,  ont  été  fondés  les  premiers  principes  du 
Gouvernement  &  de  la  Politique  de  ces  Peu* 
pies,  qui  n'ont  pu  iè  fcuftraire  à  la  victffitudç 
îles  choies  humaines ,  enforte  que  ces  princi- 
pes ont  fbuvent  changé,  fuivant  les  circonftan- 
ces;  mais  le  fond  eft  toujours  refté  le  même  y 
enforte  qu'il  s'eft  de  tems  en  tems  trouvé  de 
Grands-hommes  ,  qui ,  pour  me  fervir  de  fon 
expreffion,  s'appuians  ou  s'élevans  fur  les  épau- 
les de  leurs  Ancêtres,  portent  leurs  vues  plus  loin* 
&  changent  de  principes  dans  le  Gouvernement* 
fuivant  les  cirçonftances. 

Ce  Prébide  conduit  l'Auteur  à  infinuer,  pour- 
quoi il  a  donné  à  fon  Traité  le  titré  de,  Ma* 
tbisvel  Républicain.  „  Nous  examinerons,  dit-* 
„  il ,  par  auel  degré  on  paflbit  ci-devant  à  Té* 
„  tude  de  la  Politique,  &  de  quelle  manière  on 
„  traitoit  cette  Science.  Nous  y  trouverons 
„  des  moyens  de  défenfc  en  faveur  de  Machia- 
vel 


» 
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9i  ml  &  de  fis  Ouvrages,  contre  ceux  qui  ont 
„  entrepris  de  décrier  &  de  noircir  l'un  &  Tau*- 
w  tre  ;  &  nous  ferons  voir  fins  partialité  ,  que 
„  dans  fon  Traité  du  Prâwe,  il  n'a  rien  moins 
„  en  vue  que  de  s'établir  l'Avocat  &  le  Défen- 
„  feur  du  Gouvernement  Monarchique  ,  & 
t>  W®  7  donne  la  préférence  au  Républicain^ 
„  qu'il  juge  être  le  plus  heureux.  L'Auteur 
ù  ajoute,  qu'il  ne  doute  pas  que  ion  deflèin  ne 
„  paroifle  d'abord  ridicule ,  mais  il  prie  les 
„  perfonnes  de  bon  fensde  ne  le  point  condam* 
„  ner  fur  l'étiquete  du  fie ,  fins  l'avoir  entendu, 
„  &  fins  avoir  bien  pefé  les  preuves  qu'il  appor- 
,*  te  de  fon  fentiment  ;  quant  aux  lots  &  aux 
„  petits  génies ,  il  fait  peu  de  cas  de  leur  juge* 
„  ment,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  fait  un  Péleri* 
i>  nage  à  Anticyre. 

L'Auteur  entre  dans  l'examen  des  diverfes 
fortes  de  Gouvernemens  ,  &  des  fentimens  de 
ceux  qui  en  font  les  Défendeurs  reipeâifs;  &  il 
fe  déclare  pour  le  Gouvernement  Républicain, 
comme  le  plus  ancien  &  le  plus  conforme  -aux 
fentimens  &  à  la  nature  de  l'homme.  Il  fe  con-; 
tredit  en  quelque  manière  en  cet  endroit-  là jî 
puisqu'il  a  avoué  que  le  Gouvernement  des  Pa- 
triarches, qu'il  juge  avoir  été  le  plus  ancien; 
étôit  un  Gouvernement  Monarchique  ,  car  le 
Chef  de  chaque  Famille  en  étoit  le  Roi  &  le 
Légiflateur ,  tout  plioit  fous  lui  >  mais  enfuite  ces 
Familles  .s'étant  fon  augmentées ,  elles  ont  for- 
mé des  Sociétés ,  que  les  Chefs  de  ces  Familles 
geuvernoient  en  commun.  Voila,  filon  Cicer*** 

lor*. 
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Poriginc  des  Republiques  (*).  L'Auteur  poffe 
en  fait  >  que  le  bonheur  d'un  Etat  dépend  fou- 
vent  de  la  connoijfance  que  fes  Citoiens  ont  dé 
la  Politique  &  de  fes  règles,  &  de  l'hiftoire  de 
fi  Patrie,  fentiment  judicieux  qu'il  appuie  des 
ufcges  des  Grecs  &  des  Romains  j  &  û  trouve 
fort  mauvais  qu'il  n'y  ait  pas»  dans  les  Univerfi- 
fiés,une  Chaire  de  Profoffeur  en  Fêlitique^  comme 
il  y  en  a  en  Droit  &  en  Théologie,  &  U  aceufe 
avec  quelque  raifon  les  Profefleurs  de  ces  deux 
facultés  d-  avoir  chaflë  la  FolitijMé  des  Exercices 
Académiques.  Un  d'entr'eux  ne  vouloit  pas 
qu'on  expliquât  aux  Etudians  le  Traité  de  Jur§ 
jB  &  P.  de  Grottes ,  parce >  difoit-il ,  que  ce 
JLivre  n'étoit  bon  que  pour  les  Ambafladeurs. 


■«"jm^wyiPj   oc  JUgC   qu  H  DVSquUU  p&S  « 

faire  de  la  Démocratie  à  V Anarchie.  Il  n'a  pas 
tort;  mais  il  faut  qu'il  avoue  amplement» que  fi 
1  Ariftocratie  eft  la  meilleure  forme  de  Gouver* 
2etn1glti  die  n'eft  pas  suffi  uns  défaut ,  ce  font 
«es  Hommes  qui  en  font  les  Régens,  les  Direo 

ff?  '  ^^  tMt  (lire,  *k  ne  Pcuvcnt  être  &** 

.  3 ******  l'Auteur  trouve  diverfes  Se$es  parmi 
tro  °™9lief*  comme  dans  la  Religion.  Il  en 
xrouve  troi^  qu'il  nomme  les  Républicains  01I 

Jtfs* 

iiabea      ^HBi  fit  feoc  Natutâ  commune  Anîmantïum  ,  ut 
iuiriâfA  ^ihidiaein  proçieandi ,  prima  Socictas  in  Coi* 
mun*        '  Pr®*ifl*a  fnl/ibcris  ,  deîndè  una  Domus,eom- 
ai«^!5  °mnia.    \éL  autem  principium  Vibis,  fe  qnà&  S* 
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JIMarcbmafues,  les  Monarcholâtres ,  &  les  M-. 
allions.  Ces  derniers ,  dic-il  y  reffemblent  au& 
Laodicéens  qui  fouffioient  le  froid  &  le  chaud  y 
prêchant  tantôt  pour  la  Royauté,  tantôt  pour  la. 
République,fuivant  les  circonftances,  parce  qu'ils, 
prétendent  qu'un  Etat  ne  peut  pas  toujours  être 

Souverné  de  la  même  manière ,  &  qu'il  y  faut, 
e  tems  en  tems  des  innovations  pour  en  rani- 
mer les  parties. 

Voila  une  Analyfe  des  quatre  premiers. Chapi- 
trés de  cet  Ouvrage ,  qui  conduifent  l'Auteur  à 
l'examen  des  Ouvrages  &  des.Sentimens  de  Ni- 
colas Machiavel  Florentin  ,  qui  a  vécu  à  la  fin 
du.  quinzième  &  au  commencement  du  femème 
Siècle,  étant  mort  félon  quelques-uns  en  1527, 
&  félon  d'autres  en  15  31..  il  étoit  d'une  F** 
ipille  Noble ,  qui  a  donné  des  Gonfaloniers  à  ïz 
République  :  il  a  toujours  pafle  pour  Savant  ^ 
pour  Bel  Esprit  ,  &  pour  un  des  Auteurs  dont 
la  pureté  du  Langage  a  été  admiré.  Le  Negri,  Fo- 
uets, Pauljove,  lui  ont  rendu  ce  témoignage.' 
Le  fécond  le  met  dans  la  clafle  des  Tétrarfuesi 
des  Dantes  >  des  Saunazares ,  des  Bombes  y  des 
iArioftes9  &c.  Au.  refte  l'Autour  ne.  ûoqs  ap-: 
prend  rien  de  particulier  de  la  Vie  de  Machia- 
vel* que  ce  qu'on  peut  lire  dans  le  Didionnaire 
de  Bayle.  Il  avoue  que  Machiavel  perdit  bien-: 
tôt  fa  réputation  parmi  fes  Concitoiens  ?  en  s^at? 
tachant  au  parti  des  Médias-  qui  travailloient  S 
devenir  les  Tyrans  de  leur  Fatrie  .  aprô  avoir 
quitté  celui  des  Soderini ,  les  Détenteurs  de  1* 
Liberté.  Mais  il  foutient  en  même  tems  que 
ces  mêmes  Concitoiens  lui  firent  injuûice  ,  & 

9W 
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Jf\\xë  leurs  préjugés  les  empêchèrent  de  découvrit 
le  bue  de  fon  Livre  du  f  rince ,  qu'il  publia  alors  dans 
la  vue  de  rendre  les  Médias  odieux,  en  leur  con- 
lèillant  de  fe  rendre  tnaicres  de  l'Italie  &d'en  for7 
411er  un  Roiaume  :  ce  qu'on  ne  comprit  pas  alors, 
au  contraire  fes  Concitoiens  l'aceufèrent  de  vou* 
loir  mettre  la  Patrie  fous  le  joue  de  cette  Mai* 
foûy  dont  il  avoit  été  lui-même  ti  maltraité; qu'il 
n'échappa  au  fupplice  que  par  la  force  de  fbn  tem- 
pérament (a).  Machiavel  s'étoit  imaginé  que  fi 
les  Médias  fuivoient  fes  Confeils  &  tentoient  de 
fe  rendre  maitres  de  l'Italie,  chacun  fe  ligueroic 
contr'eux  ,&  que  n'étant  pas  en  état  de  faire  tête 
de  tous  côtés >  Us  feroient  obligés  de  fuccomber  j 
d'un  autre  côté  en  manquant  leur  coup,  ils  au- 
roient  découvert  leurs  fourberies,  qui  ne  pou  voient 
manquer  de  les  rendre  odieux  à  leurs  Citoiens 
Se  à  leurs  voifins.  •  Mais  il  arriva  tout  le  contraire 
de  ce  que  Machiavel  avoit  efpéré,  CbarUauint 
aida  les  Médias  à  s'établir  Souverains  de  leur  Pa- 
trie, qui  perdit  fit  liberté,  &  Machiavel  fa  répu- 
tation ,  fes  Concitoiens  ne  l'aiant  conûdéré  depuis 
ce  tetns-là  que  comme  un  traitre  à  fit  Patrie,  un 
déteftable  Confeiller  &  le  Défenfeur  de  l'obéis* 


«nce  paffive  &  du  pouvoir  arbitraire.  .  Cepen-» 

dmne  tous  les  Hiftoriens  de  fon  tems,  ou  qui  ont 

vécu  peu  de  tems  après  lui,  n'ont  parlé  qu'avec 

les  plus  grands  éloges  de  &  bonne  conduite  6c  des 

<  ,  adèi 

fer  mi!?*S?llI>ÇonJl^  <***tr*  àà  complot  des  Sêdtrimit  il 
9W*7  *  la  question  »  mais  il  la.  fouffrit  fans  ûcaâT ohcb* 
***>"*>  «oj/cap.  JUXXXV1I.  p.  aotf. 


idëtofthrttes  qu'il  a  rendus  1  6  Patrie,  U'n'pjl 
que  quelques  Auteurs  modetnes  qui  ont  &e  *<*{ 
bmt  leur  venin  contra  lui,'  ans  donner  aucun* 
preuve  de  leurs  accusations.  -  Wmtl>Jpvex#êxûct 
Qui  n'etoie  pas  ami  de  ce  GcaixtlvKtimfe,.  &  qui 
m  écrit  peu  de  tems  après  ïa  mort  rers  1540,  m 
pbtlc.luitefufcr  cet  Eloge:  tpÊktmttrmçbmfor* 
itafjt ,Mtidî prmctftis  Dncem mftrmxif? ,& tr^h 
ft  txnGk*  fruàewtU*  Jitmwen&s  hukktxramdo  & 
ùnAhamto  tximiim  SeïmHrèm  tjfixifitk 
t  Le  Défenfeur  de  J^^^^paûecdûikell'ac-i 
eufiffioa  cFAriiéïsme^qtie  les  Critiqua  scluiDnC 
pas  épargnée.  Il  Tcmarquff  avec  eauofc  que' cette 
accuurion  vague  b  été  àJa  mode  de  tout  tems* 
far*  tout;  contre  fc*  Savais  qui  fe  font  distingués, 
particulièrement  s'ils  n'ont  pas  eu  un  arettgieres-r 
peék  pdur  le  Ûewé  &  fi»  fammens.  M*ckU+ 
vH  avait  fort  mafcraké  celui  de  fon. tems». dans 
fe  Comédie,  intitulce-L*  Mamdt*&tty  où  unnatin 
PrÔtrc  arrache  le  masque  àfe  hypocrkesConfrères. 
En  à*t*tf  firHù  davantage  pour  le  faire  paffer  peut 
plus  Qu'Athée  »  s'il  y  avoit  quelque  chofe  de  plus 
odieux.  L'Auteur  commence  ici  à  tirer  l'épéo 
contre .  ftfaw*  •»  qui  date  &  Préface  de  l'Editioa 
de  £A/;-Afe£ÂfW{ir)',qitâ 
:  '  att** 

:      .     •     .  •  *•:.*.  •  i  / 

fyy  C'éft  tant  HiMie  inrfèjfe  «m ;  l*l<Utie«  4e  cet  Ouf 
jf»£t.  Mi.  de  Pôftsir*  ,  après  en  afoir  levé  phttleiiri  Lî- 
bfairés,  dont  il  fc  difbtt  ami,  en  chargea  on  Libraire  de 
la  Hâve ,  avec  lequel  il  fe  brouilla  bientôt.  Il  voulu  re- 
tirer fon  rtaimfcfit,  mfe  il > avoit  à  faire  à  anC  ûà  que 
lai,  aaifi  U  neipot  empêcher  l'fiditioa  4e  paroitre,  loui 
le  nom  de  Guih  Aftp*  âiLmitêi,  «741,  Mx.  4i  Jfrftdfri. 
fit  giand  bruit ,  trouva  que  l'Édition  fouimilloit  de  fautes, 
^-»*  *  *  .    .  .  '  .  ^  fie 
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ttfeaqM*  jp*l*t  de  h  U**f*f*y  TfaduAeûrtlfc 
Ttint*  de  Mtckiewl)  parce  quft  avoii idéfetadt} 
#6  (avant  contre  ceux  qui  om  attaqué  ft  RtUgian. 
,*f W*4*  f  :dit  Vbtàirei  tijfiffd*  pr$*m.  q*f  Mm* 
chiavelJefi  Mhtt  mfk ,  il  t*gH  him  #$  éUfktél 
if*  hmme  doimt  *v  itundt  de*  le/ont  f*j[*jjm*i 
&  tenipoifinnev***,  &fim  TYaAtéïwf/ifitrkr  du 
Démtim  f  „  Piaiftnt  jugeaient ,  die  notre  Auteur- 
„cfi  Mr.  Vtltmrt  atoie  bien  routa  lice  dntiorf 
yy  quelques  lignes  de  la  Préface  iïAmht ,  it  âu«> 
^roit  facilement  compris  la  aéceffirérde.cettç 
^défenfc,  non  -  feulement  part*  .que  ka  Critw 
$  quea  de  J!te*l«wW  fixitiednenc  presque  tous 
#,  qu'il  «ft  un  mauvais  Politique  *  puisque  fç* 
n  muritaétf  né  fonc  fondée*  ©i  ftft»  la  crainte  dp 
ff  Dieu ,  ni  fur  fa  parole ,  mais  fur-  tout  parce  qu'ep 
H  prouvant  qu'il  n'a  été  rien  moins  qu'impie,  oq 
£  expliquera  '  plus  favorablement  £0  f&akjfnçg 
v  „  d'E- 

t  \.  •  *  »  .   . 

le  avertit  de  tons  côté»  qu?  U  aUoit  en  ptibjiei  lui-même 
yne  autre  qui  routeroU  beaucoup  moins,  dut-on  là  don- 
ner pour  rien.  Mais  l' Ouvrage  taifant  beaucoup  de  brait» 
il.  en  parut  Bientôt  une  féconde  .Edition  avec  le  ntinf  4c 
f**  D*r<k-^  pcMt-ejtiM%  .meftie  qui  frottoit  le  nos*  de 
1M«W,  &  à  laquelle*  luivaht  une  certaine  coutume*  on. 
n'avoir  changé  qùé  le  titre.  Enfin  l'Edition  de  Mr»  dt 
J4/*fc/r*  partit  en  plusipëtk  caràftèrè,  puisque  le  Volime 
jtfà  qoé.i*  teniUes,  jttHiienjyie  f  autre  ëa-ji  »$.-  Af».  de 
foltairt  fie  plufieufs  diangeniens  dans*  cette  Edition,  .dtont 
il  rétrancha  dés  pènotfes  "entières;  des  citations.,  de* 
eaits.ftm  Ù*r**t\tmi  àé  ce  fréce'dé  >  ddflmi  l'ann<W  def- 
.nière  une  nouvelle  Edition  en  un  gros  Volume,  ou  il 

Îa  les  trois  Textes,  les  Variantes,  6c  enfin  un  recueil 
e  Lettres  de  Mr.  de  VoUair$\  qui  ne  lui  tait  pas  beath 
coup  d'honneur  auprès  dé  ceux  qui  veulent  qu'on  aille 
-droit  en  befogoe*  •    •  -  -»  •-  -  • 
: *  Oi 
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j>  d'Etat.    Comment  ne  s*agiroit-il  pas  ici  dé 
,,  pieté ,  puisque  celui  qui  n'en  a  pas,  paflè  gé- 
„  néraleroent  pour  unïcélérat  qui  ne  craint  m  I* 
y>  mort  ni  l'Enfer, &  qui  eft  capable  de  tout  en- 
„  treprendre;  Mr.  ft£*;r*  feroit-il  forp  content, 
„  fi  on  lui  foifoit  voir  qu'il  donne  à  entendre 
ii  par  cette  exclamation,  qu'il  croit  qu'il  eft  ri- 
2  dicule  à  un  Politique  d'avoir  de  la  Religion  ? 
fy  Si  Ton  ctoit  perfuadé  ae  la  pieté  &  de  la  pco- 
>9  bité  de  Machiavel,  fans  doute  qu'on  donne- 
9,  roit  un  tout  autre  tour  à  l'explication  de  fc$ 
„  maximes.-..  Mr.  Voit  aire pouffe, dans fà Pré- 
„  face,  la  vivacité  jusqu'à  l'indifcrétion,&  poujr 
^  en  rapporter  un  exemple ,  oferois-je  lui  de- 
„  mander  f  s'il  ne  feroit  pas  ridicule  de  met» 
„  tre  en  queftion,  fi  un  homme  qui  eft  pau» 
„  vre  ne  peut  pas  être  honnête  homme  ou  boa 
,j  politique^   cependant  il  reproche  à  Amelop 
yy  £  entendre  mal  la  Rai/on  d'Etat ,  fuiseptaiant 
„  été  Secrétaire  d'Etat*  il  n'a  pas  eu  lejicret  de 
w  fe  tirer  delà  toi/ère.  Ne  feroit-on  pis  en  droit 
7y  de  crier  au  Macbiavelifie  contre  Voltaire ,  qui 
„  veut  aprendre  aux  Secrétaires,  les  tours  donc 
„  ils  doivent  fe  fcnritfonrje  tirer  de  la  m\fbe% 
.  „  puisqu'ils  ne  peuvent  s'enrichir  de  leurs  appoin* 
„  temens".    Ordinairement  notre  cœur  fe  peine 
dans  nos  Ecrits,  l'Auteur  de  Machiavel  Répukh* 
fain  ignore  peut-être  que  Voltaire  regarde  la  pau- 
vreté comme  le  plus  grand  de  tous  lps  défauts, 
&  que  rien  ne  lui  coûte,  pourvu  qu'il  accumule,, 
jusqu'à  frauder  le  Souverain.  Chacun  fait  l'avan* 
nue  de  fès  Tableaux  faifis  à  la  Douane  de  Bruxel- 
les. „  Qui  voudrait  après  cela  prendre  uoSécré- 

n  taire 
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£  taire  de  la  main  dé  Mr.  de  Voltaire  >  dont  if 
yy  çpurroit  fuivre  les  maximes  pour  s'enrichir. 
j,  Mais  ne  traitons  pas  Voltaire  à  la  rigueur ,  il  n'a 
^  eu-en  vue, en  décriant  Améht  &  fa Trâduâion, 
„  que  de  donner  plus  de  relief  à  fon  Edition,  ent 
,,  perfuadant  au  Leâreur  crédule  que'  ce  qui  for- 
„  toit  de  ûl  plume  éfoît  autant  d'Oracles ,  mais 
„  qu'on  ne  pouvoit  prétendre  qu'un  faùvre  & 
9>  honnête  homme  fût  bon  Politique. Sfàwdit  vou- 
3,  lu  feuilleter  l'Antiquité^'  elle  lui auroit  démon- 
}i  tré  le  contraire,  en  lui  fappellant  les  noms  de* 
9f  P.  Valerius,  Agrtf.  Menenius,  j^:  Cincinna- 
ti tus y  M.  Curiut Deutatus t  Ù.Vabricius  ±  Aris* 
„  tia*tiEpaminonJas>Tsmofe<my\&cc.1£nfinl*Au- 
teur  relève  vivement  datas  le  §♦  V  de  ce  Chapi- 
tre, ce  que  Mr.  Voltaire  fourientçn  faveur  des 
MfdidSy  qu'ils  n'étoiettt  coupables  d'aucune  Ti- 
iranhie,  &  il  démontre  abfolument  lé  contraire 
par  le  témoignage  de  divers  Auteurs,  iur-tout 
<du  Chevalier  P.  C.  Hooft ,  le  Tacite  de  notre  Pa- 
trie ?  qui  en  a  compofé  une  Hiftoire  exprès.  L'Au- 
teur emploie  le  §.  Vl  de  ce  cinquième  Chapitre 
à  donner  une  idée  de  la  Seéte  des  Monar  chôma- 
ffues ,  ou  des  ennemis  dé  là  Monarchie,  dont  il 
"èroit  trouver  l'origine  vers  le  tems  qui  a  lui  vi  Paf- 
freux  maffacre  de  la  St.  Barthélemï.  Ces  nou- 
veaux Politiques  en  rejettèrent  toute  la  faute  fur 
le  Prince  de  MachjaveL,  qu'ils  a  voient  lu  fans  le 
comprendre,  &  ils  fe  battirent  lorigtems  contre 
leur  propre  ombre,  en  mettant  fur  le  compte  de 
ce  favant  Auteur  toutes  les  fcélératefles  des  Prip* 
ces  venus  après  lui  ;  on  lé  fit  louer  Céfar  Borgia 
Jk  Sforce7  &  enfin  on  FaflaiHa  de  tant  d'injures , 
!  '  O  J  que 


yie  le  Paçe  Clément  VIII  erpiant  qu'union^  i 

contre  qui  chacun  fe  déclarait  f  ne  pauvoic-être 
^..J^ ^_^,   .:,„: 

Iaii$e  dès  hêrétiques^éu  s'en  eft&ilu,  dit  rou- 
teur 9au'oa{Kf  l'eût  rendu  responfeblc  desaâion* 
cruelles  fc  ^arbarçs  qui  ie  Jifent  dans  le  Vieux  & 
le  Nouveau  Teftament,  dans  l'Hiftpire  Ecçlé- 
^aftiçué.6c'  Çiyile ,  la  pla^e  àcs  Egyptiens,;  Ôç 
toutes  les  actions  des  K&em\  àcs  Domitien^^ 
Çalf&if**,>  U  honte  de  j^ufliaaité  &  les  %au*  dé 
ÎTJflivers^  Cette  fauÔe  .idée  que  les  Mon^rcpà^ 
waques's'étoiçnt  faite  de  Machiavel \  Une  f#re  at 
•  tentera  ^qi'jf  ayoi  été  le  "grand  Défenfeur.  de  (} 

fe^té/M  q«i>ttaquerôit M 

Tt^maer  I/Auteur  finu;  çç  Chapitre  par  une  kw*- 
^^e  lifte  des  Auteurs  de  ceae  SecSe^  politique  qu| 
4çio^Je  piiis  diffingues.  \ 

Le  Chapitre  Vl  jeft  eraplôjé  à.  donner  iinç 


juiire  fdée  des  Ownx^àèÀfacéiavêL 
^afion  l'Auteur  Àcfcqd  :  Mfcbiavej  contre  ceuf 
qulfe  font  élevés  contre  chacun. de.  fçs  Ouvra- 
•gèf  en  particulier ?  qu  qui  en  ont  parfé. fans  lqs 
,'ayçir,  çfojanus,  comme  ,?*#**  ^^/ix^'cP^- 

^ifc3  ^f%  *"^>  «"  ;fQnl:  ^ësèPff 

,d  £gJofflue$  JhiltQnquea  &  mpfales,  avec  les  Di$- 
.ÇQUEf  lucjn^-Jt.rw^cofIime  V*r<lî*t  qui  efl:  yi- 
w-~::j~"AjmçW  relevé  du  péché  de  menlo^^  £ 
,_ ...     --7tig  .de  la  Com/êçUe  jniimiée  çUtia?  à  la- 

P;  cet  Hiflorien  ïnênteur.  donne"  le- nom  4e 

f  «"#  «  dit  4uç  le  Cardinal  ##  £  4#^/:  j- 

-*  P  c   ^ 
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voir  vécu  à  Florçncc  dans  une  intime  amitié  *■ 

yec  Machiavel^  longteras  avant  de  devenir  Pape 

fous  le  nom  de  Uo*  X.  Chacun  fait  que  ce  Car-» 

dinal  étoic  banni  4e,  Florence,  où  il  ne  rentra  que 

trqis  mpis  fvanc  de  poncer  fur  le  St.  Siège  :  pçn* 

danc  ces  crois  morç  il  fi;  mettre  à  la  queftion  Mar 

dfa*i*t  fqupçonné,  d'avoir,  eu  pvt  &  k  coiyuflÇ- 

tian  fa  Soderim.  •       .    .    , 

.   Le  ,$,  U  de  ce  Chapitre,  renferme  Phiftoirç 

911  Traité  irçtjtqlé  lePrôpç.  Machiavel  p&Tvenii,) 

diç-iï,à  un  âge  aflex  avancé, écrivit  fes Discours 

fur  la  première  Décade  de7?^-£tt*,.oU  troi$Li- 

yrqs  f^ir  la  République,  ou  brillant  les  grands  fen- 

riç^ps  de  r  Auteur  pour  la  liberté  &  pour  le  Gou7 

yerne^nc  Républicain,  qu'il  met  au-deflas  dé 

tour  auçre,  enforte  ,que  les  ennemis  n'ont  pu  y 

rien  trouver  à  critiquer.    Lç  ? rince  éft  la  fuite 

de  ççs  trois  prémiçr^  Livres  $  /6c  Machiavel  n$  l'a 

coropofé  que  pour  $netçç  la  dernière  main  à  cet 

Ouvrage  qui,  fans  gela,  n'aurait  pu  pafler  que 

pour  une  ébauche;  puisqu'en  çxpoiântles  maxf- 

jnes  oppofées  aux  prémiçr^,  &  donc  fe  fert  un 

Tiran,  un  pouveau  Souverain,  qui  opprime  là 

liberté  df  fy  Patrie,  il  fait  d'autant  mieux  connoi-   , 

Vç  à  fes  Compatriotes  l'inorme  différence  qu'il 

va  entre  un  Etat  libre  &  le  Gouvernement  d'un 

JTirao.  ,  Jl  fait  une  defprjpcion  magnifique  de  cet 

JEtac  libre,  fous  lequel  il  ëcoic  né,  ou  iL  avoir 

rempli .  des  poftes  honorables  &  dont  il  étoic  le 

péfe?i&ur>&  d'un  aurrç  çôçç  il  décrie ,  dans  fon 

ïrinu ,  «gui  fcrç  cie  fiuge  à  ce  qui  pirécèçlc^  lé 

*r  jfte  état  de  (a  Patrie  opprimée ,  qu'il  n'aprou- 

3*  m%.  W9iqtf4  je^?*&  qu'il  Hfyt  que  1* 
..:  '  O4  chow 
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chofes  fuflênt  ainfi ,  &  il  n'en  fait  une  vive  cle-* 
fcription  que  pour  le  rendre  d'autant  plus  haïfla- 
ble.  Il  paroit  que  Machiavel  étoit  dans  un  âgé 
avancé  quand  il  a  écrit  ce  Traité,  puisqu'il  die 
dans  la  Dédicace  à  I*aurent  de  Médias,  qu'il  n'a  , 
aauis  ces  connoijfances  aue  pat  un  long  ufage  Jet 
affaires,  &  en  tant  a* années  tpidavoit  été  i  /V- 
cole  de  Padverfité.  Toutes  les  Editions  des  Ou- 
vrages de  cet  Auteur  &  les  Préfaces  prouvent  ce 
que  nous  avançons  du  tems  &  de  Tordre  où  ont 
paru  les  trois  Livres  de  la  République,  &  le  Prin- 
ce. LcVarebi,  Hiftorien  exad  de  Florence,  re- 
marque que  le  Prince  n'étoît  pas  encore  imprimé 
en  1527.  „  Machiavel,  ajoute  l'Auteur,  qui  à 
„  écrit  ce  Traité  comme  une  fuite  des  trois  Li- 
,,  vres  de  la  République^  ou  Discours  for  la  pré- 
„  mière  Décade  de  Tite-Lïve,  ne  l'auroit'  pas 
„  moins  écrit,  fi  (à  Patrie  b'étoit  pas  tombée  foui 
„  la  puiffance  des  Tirans,pour  aire  un  contraire 
„  entre  le  Gouvernement  Républicain  &  celui 
„  d'un  Ufurpateur  ;&  l'on  ne  pourrait  dire  qu'il 
„  eût  mal  fait  &  qu'il  eût  mérité  quelque  repro- 
,,  che;  mais  la  révolution  étant  arrivée,  le  dé* 
„  termina  naturellement  à  compofer  ce  Traité  * 
„  pour  en  faire  fentir  toute  l'horreur.  En  effet 
„  les  bons  Princes,  les  Pères  de  leurs  Sujets  hé- 
j,  réditaires,  peuvent- ils  trouver  quelques  leçons 
3,  dans  le  Prince  de  Machiavel,  ils  n'ont  pas  be~ 
„  foin  de  pareils  fouterrains  pour  gouverner  un 
„  Etat,  dont  ils  font  les  paifibles  poflefleurs, 
„  aufiS  longtems  qu'ils  ne  tentent  pas  «de  faire  de 
7,  leurs  Sujets  des  efclaves,  ou  de  leur  enlever 
??  leurs  biens*    Le  but  de  Machiavel  a  été  <le 

4  n  P6^ 
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*g"  peindre  au  naturel  un  nouveau  Tiran  ,  que 
„  fes  Concitoiens  ont  mis  à  la  téce  du  Gouver- 
51  nemciit ,  parce  qu'il  écoic  ou  plus  puifîant  ou 
,?  plus  expert  ,  ou  plus  fpirituel  que  les  autres, 
„  &  qui  enfuite  a  emploie  toutes  Ces  foupkflcs-, 
w  toutes  ces  fauflè?  maximes  pour  opprimer  la 
„  liberté»  Voilà  le  Prince  dont  Machiavel  dé~ 
;,  cric  les  principes,  qui  pourraient  encore  être 
v  à  préfent  ceux  que  devrait  fuivre  un  nouveau 
jy  Prince, -ou  que  fes  Confeitters  devraient  lui  vor 
„  fpirer ,  corome  l'avoue  le  lavant  Conrmg  dans 
„  fa  Préface  à  la  tête  de  fes  Ammadwrf. Polit,  im 
„  N.  MachiavelU  Likrum  de  Principe.  Ainfi  oq 
„  voit  combien  fe  trompent  Schaffins ,  Morhoffi 
,,  W$ckefrrty  Gober i,  &  pluûeurs  autres  qui  pré- 
5,  tendent ,  les  uns  qu'il  a  eu  en  vue  Céfar  Bot- 
»  g'*  1  les  autres  Cbarleaumt  ,'  mais  le  favanc 
yy  Boy  le  a  réfuté  ce  fentiment.  Non,  ces  ma* 
j,  ximes  font  celles  d'un  nouveau  Prince,  qu'on 
„  peut  confidérer  comme  celles  des  ufurpateurs  de 
*,  la  Souveraineté  de  Florence  (à  Patrie;  ôcceu* 
„  qui  les  examineront  fans  prévention,  trouveront 
„  qu'il  y  a  femé  pluûeurs  belles  leçons  pour  les  Ré» 
,,  publicains ,  Se  qui  découvrent  l'ancienne  &  fe~ 
#  crèce  haine  qu'il  portoit  au  nouveau  Prince, 
„  comme  Gentilis  de  Sciofpus  l'ont  bien  remar* 
„  que.  L'Auteur  prouve  enfuite  de  cette  manié» 
„  re-ci  qu'il  eft  impoffible  que-  Machiavel  aie 
?>  eu  un  autre  but. 

<  „  Machiavel,  dit-il,  a  été  toujours  Confiant» 
„  ment  attaché  au  Parti  Républicain,  il  éroiç 
„  naturellement  porté  à  écrire  librement,  corn* 
„  me  ri  paroic  aflefc  par  fes  Comédies,  &  par  la  vi~ 
p  vacité  de  fon  ftilej  il  ^étoir appliqué  à  la  lec- 
'<'  Oj  „  ture 
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:*  turc  des  anciens  Auteurs  où  il  avoit  fucé  dfc* 
*,  fil  jeunefle  l'amour  4e  la  liberté,  dont  il  avoit 
*,>  emploie  Se  expliqué  le*  principes,  puifi»  dans 
^  P Antiquité,.  dWfes  Livce$  de  la  République. 
r„  Les  Emplois  diftingpés ,  dont  il  a  été  revêtu ,  lui 
»,  donnoieet  tous  les  jours  occafion  d'examiner^ 
-*,  d'approfondir  ira  préceptes  ;c$pçndaju  Ton  ne 
*,  trouve  rien  daasiies  Ecrit?  qui  indique  qu'il  au- 
*,  rok  changé  de.  fentimens  dâçs  la  fuire;  ce  qui 
9>  arrive  aflez  foutent  :*ux  Sa  vans  >  lorsqu'ils  fe 
»„  croient  mieux  inftruits.    Le.  Farci*  remarque 
*,  que,  bien  loin  delà  Machiavel  aurait  bit*  voit- 
H  /*  fut  /qv  Pxivtciv  f#i*Vtoit  p*f  wm  impri? 
î,  mé  alors  (tt*%tiq)*âï  4tf  4tw$f  4*wfifr  1er* 
*>  ***H9  prévoiant  péat-étrç  qu'on  dqnneroit  u- 
„  ne  mauvaife  interprétation  à  fou.Qvvr«ge,  & 
$,  qu'on  lut  feroic  dire ,  ce  qu'il  ne  penfoit  pas. 
„  Peut-oa  feulement  penfer  qu'un  hp^HOe  d'es- 
;>  prie  auroit  enfogné  des  choies  fi  cotyfadi#oi- 
^  res ,  &  fi  diamétralement  oppofées  à  ce  qu'il  a-! 
*  voit  écrie  auparavant;  &  qu'en  un  moment  ^ 
t,  il  eût,  dans  fa  vieflleffe,  renverfé &. détruit 
n  tout  ce  qu'il  avoit  fi  courageufement  établi  Se 
»  défendu  pendant  tous  le  cour*  de  fa  vie.    S! 
„  Ton  examine  attentivement  le  confqjl  qu'il 
y>  donne  a  fannouveau  Pgi^f  dans  leCbap»  XVI* 
j>  de  troubler  toute  l'Italie  pour  s'en/rsadœ  plus 
i*  facilement,  le:  maître*  il  faudra  avpucr  que 
„  Machiavel  avoit  perdu  l'esprit,  fi  Ton  veut 
,,  faatenic  qu'il  penfour  ce  qu'il  dtfoit,  fit  qu'il 
3,  )parioit  &ieufeiqpent  ;  car  cofnmtnt.un  hom- 
5,  me  d'esprit  aurait- il  pu  penfer  que  ce  jeune  Spu-r 
M  verain  de  Florence  auroit  été  enétt» déoettiç 
„  deibomaàjapuiffanccdciVcniti£0^(iç*E«pa- 
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£  gnols  8c*  des  François,  &  de  lçur  rogner  les- 
>9  ailes.  .  A^nfi  prç&dre  ce  confeil  pour  argent 
w  comptait,  c'eft  déclarer  Machiavel  fou  à  être 
„  WJè  au?  petites  Maifons.  Mais  fi  on  confidè** 
„  re  cette  maxime,  ce  confeil,  comme  conve- 
à,  nabkrà u^ nouv/eau  Prince,  à  uaTiran,tou- 
„  te  crifiqvp dflic  ceffer.  Il  en  eft  ainfi  de  tout 
w  l'Ouvrage ,  &  on  en  fera  convaincu  fi  l'on  fe- 
M  {Quyienc  que  ç'eft  Machiavel  >  un  Martir  de  la 
M  M^ifoq  4e  jflfâcis^  qui  lui  avoir  fait  foqffrir. 
w  la  tf^uuç  , .  qgi  tâche  de  la  rendre  odieufe» 
«parce  -qu'elle  a  opprimé  la  Ubcrcç  deiâ  Par, 
»  tne"-. 

.  L'Auteur  emploie  les  §,  II  &  III  dé  ce  Çbap, 
¥1?  i  4opner  une  idée  des  ancres  Ouvrages  dç 
]$?cfovfli  cppinK  fon  Traité  i^P  *rf#  <&//* 
Guetta  y  que  le  Duc  à'Utbin  trouva  fi  excellent 
qu'il  voulut  créer  Machiavel  Généra^  la  vie  de  C*~ 
jku<ci°  %  q.uelque5  autres  petites  pièces,  fon  Hiftows 
de  Florence,  qui  paroit  avoir  été  fon  dernier 
Ouvrage.  L;  Auteur  recherche  eqfuite  ceux  qui 
font  reftés  en  Manufcrits ,  &  il  met  de  leur  nom- 
lyre  trois  Comédies,  le  Majcbtt9>ll  Secret ario  âf 
h  Sfttta,  plùfieurs  Lettres  t  un  Traité  particu- 
Jier  fur  la  manière  de  régler  la  République  de 
Florence,  qu'il  a  écrit  pour  le  Pape  Léo»  X  j  fie 
à*  fa  prière  ;  enfin  il  a  laifle  les  Mémoires  de  fin  tems^ 
qui  n'ont  pas  été  achevés,  &  dont  G^/mar^»,  à 
qui  il  les  a  confiés,  à  orné  fa  belle  Hiftoire.  Delà  on 
^afle  à  up  esoffam  fort  rccherchéy&  fort  curievifc 
des  diverses  Éditions  &Traduûi0n  s  des  Ouvrages 
de  Machiavel,  foit  en  corps,  foi  t  en  particulier; 
ce  qui  {qrt  {de-txanfition  à  l'Auteur  pour  venir  à 
f * :  *  *  "  ^  -*•  ■•--•*■ i'Edi» 


tto    Bibliothèque  Ràisonnm, 

l'Edition  de  V Anti-Machiavel  de  Mr.  de  Vol- 
taire. Il  loue  fort,  en  paflànt,  h  TraduéKoa- 
Hollandoîfe  du  Primée  &  de  Y Auti*  Machia- 
vel, qui  a  été  publiée  à  Amfterdam  vers  la  fia 
de  1741. 

Comme  nous  avons  principalement  en  vue  de 
donner, dans  cet  Extrait, à  ceux  qui  n'entendent 
pas  le  Hollandois,  une  idée  exadle  de  cette  fi- 
vante  Dérenfe  de  Machiavel,  qui  mériterait  d'ê- 
tre traduite  en  une  Langue  d'un  ufige  plus  éten- 
du %  nous  nous  contenterons  d'avoir  rapporté  ce 
que  l'Auteur  dit,  pour  donner  une  jufte  idée  de 
Machiavel, . de  fes  Ouvrages,  &  fur- tout  de  foa. 
Prince ,  &  nous  refervons,  pour  un  fécond  Ex- 
trait, fa  réfutation  de  tous  les  Critiques  &  les 
rrnauvais  Interprètes :  de  Machiavel  ^  iur-tout  dç 
Mr.  de  Voltaire. 


ARTICLE    XIIL 
Rationalis   Pftit>osoPHiiE    Institution 

/nés:  Sive,  de  emendanda,  regendafnr  Mente, 

A  JANO  GUALBBltTO  DE  SoRlÀ,    ht  cek* 

herrtmi  Pifana  Académie  Pbihfopbo  fubliço. 

Ceft-a-dire: 

Institutions  *  Philosophie  four  reffifier 
&  diriger  VEsfrH.  Par  J.  G.  de  Soria, 
Prefefenr  en  Pbtbfofbie  dans  tVnivetpt  de  P/- 
fe.  In  Octave,  pagg.  2py ,  fans  la  Ptefaee  qui 

ea 


Janvier  j  Février  &  Mars ,  1741.  ut 

«n  contient  16.    A  Amfterdam  chez  Pjrrr» 
Hnmberty  1741. 

CEc  Ouvrage  eft  du  nombre  de  ceux  qui  doi- 
vent leur  naiflàncc  à  leur  feul  mérite.  Son 
illuftre  Auteur  ne  fe  fût  peut-être  jamais  détermi- 
né à  le  publier,  s'il  ne  s'en  fut  répandu  une  in- 
finité de  copies,  qui  aiant  eu  par-tout  une  appro- 
bation générale,  malgré  le  grand  nombre  de  fau- 
tes qui  ?y  étoient  gliflees,  le  déterminèrent  enfin 
à  le  retoucher,  &  à  le  corriger  avec  foin,  pour 
le  faire1  paroicre  dans  l'écat  de  perfection  ou  on 
nous  le  donne  aujourdhui.    Il  y  a  des  Ouvrages 

Îui  n'entrent,  pour  ainfi  dire,  dans  le  monde, 
le  n'aquièrent  reftime  du  Public,  qu'à  la  faveur 
du  grand  nom  &  de  la  réputation  de  leur  Au- 
teur, celui-ci,  au  contraire,  tire  tout  fon  mé- 
•  rite  de  fon  propre  fond,  &  (ans  avoir  eu  befoin 
de  rien  emprunter  de  celui  de  fon  Auteur,  qui 
paroit  en  avoir  beaucoup ,  il  a  fu  fe  faire  valoir 
de  ceux- mêmes  qui  ignoraient  fon  origine.  Ce 
n'eft  pas  queMr.^rSir/i-ne  fe  (bit  fait  une  très 
belle  réputation  dans  PUniverfité  de  Pife,  Sedan* 
«ne  grande  partie  de  l'Italie}  mais  il  eft  à  peine 
-connu  dans  les  Pais  étrangers,  où  fon  Ouvrage> 
tout  défedueux  qu'il  étoit  d'abord ,  en  (brtant  des 
mains  de  fes  Disciples,  a  trouvé  moien  de  pé* 
jîétrer  &  de  fe  faire  rechercher. 

L'hiftoire  de  cet  Ouvrage  devroit  feule  faire 
fon  éloge, mais  pour Satisfaire  la  curiofké  du  Lec- 
teur, qui  eft  en  droit  d'exiger  quelque-chofe  de 
plus,  nous  allons  entrer  dans  un  petit  détail,  à  l'ai- 
de duquel  on  pourra  fe  former  une  idée  de  ce 


qu'il  contient^  car  à  l'égaftl  de.  foa  utilité  2e  îles 
fruits  qu'on  peut  en  retirer,  on  ne  faurodt , guère 
en  juger  pertinemment  qu'en  le  lifanc  d'un  bout 
è  llutae?  &>  niêmd  avec  tfttériîion,  fùùr  éfa  vdh 
l'ordre  &  l'arrangement  $  Ôc.pour  ne  rien  perdre 
de  te  forcé  desraifcnnemfcns,  dont  Tencbainuré 
ae  doit  p*s  être,  interrompue.  Dans  ccè  fortes 
de  productions  H  faut  ewmager  feiTout  crifim* 
blc,  &ori  les;  défigure  torçoun,  fi  on  en  ôteuoé 
feule  pièce.  '  :  i  ..  .  .:  .  -i 

:   Tout  l'Ouvrage  eft  divifé  eâ  dent  Parties  g& 
neralcs.  •  La  première  èontieèt  tout  ce;  qui  peut 
contribuer  à  renifler  l'Esprit/  fie  tm  doraiedan* 
J&  féconde  des. règles  pxir  le  guider  dais  la  re* 
cherche  dé  la  Vérité.  On  expbfedai»  la  prémië* 
rc  toutes  les  diflfereqtes  fortes  de  Vtr*tpmt$  9  on 
Jes  range  dans  diverfes  clafiès,  &  on.  éclaircit 
cette  matière  par  des  exemptes  qui;  peuverit  être 
de  quelque  utilité  daos  l'uègede  la*  vie*  &  dans 
les  Sciences;  .  On  traite  enfuife  àc&J*geme*s9 
©n  fait  voir  en  quoi  confifle  leur  .nature.    On  y 
démontre  comment  on  peutdiftihgiierleftufd'* 
ycc  le  fyux^  on  y  traite  de  Y  Evidence^  de  k  Çettàtmdf 
métapbyfauejpbjfyùè  6c  morale  y<on  m.  faitre- 
^narquer  ladifference  6c  les  caràftèteB^&y  après 
avoir,  allégué  de»  exemples  qiii  répandent  un  grand 
#oatfutkiujet  en  queilion,  ott&it  Vokxjtteleft 
l'ufage  qu'on  peut  en  tirer.  L'Auteur  paflfc  aptes 
scèfc  àuVrèiftmbiablt  ou  Prohahhy  &  à  ce i qui 
oe.Peft  pas  y  il  explique  fctt  au  long  iaiwture  db 
rl'un  &  de  l'autre,  &  cela  avec  beaucostp de  clar- 
té ôc  de  ûgacité ,  &  fait  voir  comment  daqs 
cou*  les  cas  qui  fe  plantent,  pn:doi*  jjjger  4i 
'  plus 


i 


pte»  ou  :  d«:  ù»m  de  probabilité  des  évènéraens 
&  des  opinions.!  Cette  partie  de  l^>ivrage  eft 
des  rius  importantes,  l'Auteur  ne l'a  pas  ignoré* 
suffi  l'a  trairez- il  à  fond*  &  d'une  manière  qui 
tait  bien  voir  fii  grandie  pénétration.  Peu  d'An* 
teurs  avant  lui  ont  manié  cfe  fujet  avec  -autans 
d'habilité.  •"■,;:  ...         * 

Gela  fait*  Mr.  Jt  9*i*  entreprend  de  traker 
u  ~Raifiv**ment  j  &  il  doue  m  détail  exa&  te 

rt  circonftaocié  des  canfc  &  des  oeçafions  les 

plus  ordinaires  des  erreurs  où  nous  tombons,  foie 

dans  nos  jugemens  ,ou  dans  les  raiibnnemens  que 

nous  formons.  -  Il  réduit  ces  çaufes  ou  occafions 

de  noi  erreurs  è  trois  ehefr,  qui  font,  les  Idées  ^ 

les  Tervui  &  les  Pvffiom*    On  voit  bien  qu'il  a 

encore  fioti  ici  toute  l'importance  de  cette  ma-* 

tière>  fur  laquelle  il  donne  d'excellentes  règles. 

.  Tels  font  les  principaux  fixera  qui  font  traités 

dansla  Première  Partie.  Voyons  ceque  contient 

h  Seconde.  •    •; 

i  On  expofo  dans  cette  Seconde  Partie  les  moiens 

dont  on  doit  fis  ier  vir.  pour échtreir  &  réfoudre 

les  Queftions,  ou  pour  faire  la  recherche  de  1$ 

Vérité.    Cefl>  là  cju'ri  fixé  léi  borne*  de  nos  con- 

noiflknoes ,  en  fkifent  voir  jusqu'où  elles-pcuveno 

s'étendre ,  &  qu'il  7a.  des  cfcoftp  que  l'Esprit  hu* 

main  ne  pourra  jamais  concevoir»    Après  avoir 

déterminé  les  limites  denotn*  Entendement,  il 

partage  en  trois  clafles,  tous  les  Problèmes'  6s 

toutes  les  Queftions  que  l'on  peut  propofer.    Q 

indique  enfui  te  les  Sources  de  la  Vérité,  &  pré-< 

tend  qu'il  n'y  en  a  que  trois,  qui  font  la  Raijbn  % 

V&xférk***,  &  la  t^maig****.  Il  «fpofe  d'abor^ 

x.j  "  avec 


%z4    BrBUOTHîQtm  Rài^o^ni*," 

avec  beaucoup  de  clarté,  de  netteté  «5c  de  précî- 
fion,  Quelles  lbnt  les  Loix  que  l'on  doit  obfer ver 
pour  refoudre  toutes  fortes  de  Queftions,  &  de- 
là il  paffe  à  ceOcs  qui  doivent  fervir  à  éclaircir 
tous  les  Problèmes  dont  la  foiution  dépend  ou 
de  la  Raiibo  ,ou  du  Témoignage  d'autrui. 

C'eft  à  l'aide  de  cette  efpèce  d'Art  critique 
que  l'on  pourra  distinguer  les  propres  Ecries  des 
anciens  Auteurs  d'avec  ceux  qui  ont  été  falfifiés, 
.  ou  auxquel*  on  a  fait  des  changemens  qui  Ifs  dé- 
figurent. Par  le  raoien  de  ce  même  Art ,  on  fc, 
trouvera  en  état  de  découvrir  quelles  ont  été  les 
idées  d'un  Auteur ,  &  quel  fens  on  doit  donner 
à  fes  paroles.  On  prévient  par-là  un  grarjd  abus , 
&  un  grand  inconvénient, qui  eft  de  prêter  à  un 
Ecrivain  des  penfées  &  des  opinions  qu'il  nfr  ja- 
mais eues.  Mais  ce  qui  eft  encore  'plus  impor- 
tant que  tout  cela,  c'eft  qu'on  trouvera  ici  des 
règles  pour  juger  fainement  du  témoignage  des 
hommes,  qui  ne  cherchent  que  trop  louvent  à 
nous  tromper  &  à  nous  jetter  dans  l'erreur.  On 
n'a  pas  oublié  de  marquer  les  cas  où  l'on  doit  fus* 
pendre  fon  jugement.  * 

Tout  cela  eft  mis  dans  un  beau  jour;  &,  ce 
qu'il  y  a  encore  de  plus  aimable  dans  cet  Au* 
teur,  c'eft  qu'il  parait  avoir  fecoué  le  joug  des 
préjugés  de  l'enfance,  pour  ne  fiûvre  que  ce  que 
diâe  la  plus  fàine  Ration.  Que  de  disputes  fri- 
voles de  Religion,  que  dedivibons,que  de  guer- 
res, que  de  maux  &  de  malheurs  on  aurait  epar-. 
gné  aux  hommes,  û  on  eût  toujours  fuivi  les 
principes  que  l'on  établit  ici.  Je  n'aurais  pas  cm 
que  Ton  pût  trouver  un  £  fëvtoRjùfitfmeur  dada 


Jamrier>  Fmkr  &  Msrs,  1741.    z%f 

un  Pais  oà  la  Superftttion  eft  fer  Je  Trône,  fie 
où  la  Raifon,  le  plus  précieux  de  tous  les  dons, 
eft  tenue  captive  fous  l'autorité  d'un  feul  homme. 

Comme  cet  Ouvrage  eft  écrit  avec  beaucoup 
de  clarté,  &  que  tout  ce  qu'on  y  avance  eft  é- 
clairci  par  des  exemples  fenfible?  ,  il  n'y  a  per- 
fonne  qui  ne  puifle,fans  le  fecours  d'aucun  Maî- 
tre, s'inftruire  à  fond  des  règles  qu'on  y  donne; 
&  un  jeune  homme ,  qui  veut  fe  former  le  juge* 
ment,  &  apprendre  à  raifonner  jufte  fur  toutes 
fortes  de  fujets,  ne  feuroit  mieux  faire  que  de 
commencer  fes  études  par  cette  leâure,  où  il 
puifera  d'excellens  préceptes  qui  lui  ferviront  de 
guide  dans  les  autres  Sciences.  Il  eft  extrêmement 
important  de  fe  précautionnçr  de  tonne- heure 
contre  l'erreur,  de  diftinguer  le  vrai  d'avec  le 
feux ,  &  de  ne  pas  fe  Iaifler  emporter  par  le  tor- 
rent de  l'opinion,  qui  captive  l'esprit  &  aflervit 
la  raifon  au  joug  de  l'autorité.  Un  Ouvrage,  tel 
que  celui-ci ,  eft  un  excellent  préfervatif  contre 
cette  forte  de  Foibleffe  de  l'Esprit  humain,  foi- 
bielle  dont  on  ne  s'apperçoit  plus,  dès  qu'on  eft 
une  fois  imbu  des  préjugés  de  &  Nation,  de  fil 
Seâe,  de  fa  Religion. 

Oferois-je  avancer  ici  qu'on  devroit  apprendre 
aux  enfans  à  bien  juger  de  tout,&  à  raifonner  jufte, 
ayant  ,que  de  leur  inculquer  les  Dogmes  &  les 
principes  de  la  Religion  de  leurs  Pères  ?  Parmj 
•une  multitude  prôdigieufe  de  Religions  qui  fe  font 
infenfiblement.  introduites  dans  le  Mohde,  qui  y 
forment  chaque  jour  de  nouvelles  branches,  ce 
dont  la  plupart  fort  l'opprobre  du  Genre- humain, 
on  ne  fauroit  diftinguer  quelle  eft  la  véritable,  que 

tom.  XXVIII,  Part.  I.         P  m 


tU    BiHiorm^  Raison**** 

pur  U  Rtlbft,  il  &ot  dont  coommctr  par  ap? 
prendre  à  t'«a  farvn  pour  fo  dcjcaimiaeT,  &  faite 
un  chois  coorcBâble.  Feufr>étx*  a-H»  fttgMgâ 
me  voie,  parce  que  h  vie  dta  honwAe,  ©ê- 
me  la  plu*  longue,  ae  aurait  y  feâve»  oudaafe 
k  crainte  de  .tombe*  dans  le  PyrthooMPûc,  & 

une  cipèee  d*a0qrehife 


ARTICIE   XIV. 

NOUVELLES  UTTERAIRESL 

MR.  Rpmaine ,  Maître  d&  Jta*  &  Membre*  et 
Cottage  de  Ckrift  à  Osfrrd,  vient  de  p* 
Wier  un  fiaçonA  Serajoo  contre  le.  T«air4  d*ta  jfel* 
Jmi  <*™*?  dt  Moifr*  par  Mr.  Warkurtm:  Fh*W4 
renard*  aud pmUûmenU  pKotfd  to  àc  fauÂions  of 
***  Àtsfaïc  ijispeufatm,  &c*  Çejfc-à-dirê;  Biumr* 
fà  fan  prouva  *ue  les  Réçompenfes*  &  les  peines  fu- 
me Fie  à  venir  font  un  Article  fondamental  de  la, 
jispcnfatioti  Mifoique  ;  on  fécond  Sermon  far  ÏÊ* 
vaagite  de  St.  Marc%  Cbap.  XIL  vs.  24,  25,  £fc. 
prononcé  devant  Wniverjhé  dOxford  lé  6  de  Dé- 
cembre 1741  %  dans  PBglifk de  $t&nte  Marie.  Par 
CtaHlàume  Romaine ,  &c.  lu  &. 

Eigbt  Sermons  on  $be  Drvinitj  and  OperaHèm >of 
tbo  HaPf  Gtofo  &«.  C^^à-dife:  Huit  Sêtmms 
fur  la-  Divinité  &  ks  Opérations  du  St.  Esprit, 
pnUbé*  dont  Jb  Cathédrale  dô  Si.  Baul,  à  Lan* 
dra*  em  174*  &  1740.,  aux  Mdkatimti  fimtéa 


é*r  Madame  Moyer.     Air  Gloucefler  RJdley, 
&*cèeUer  et  Loix ,  Miniftre  de  Poplar ,  Retour  du 
fTeftm  dans  l*  Comté  de  Norfolk,  &  cidevm* 
Membre  du  Collège  à  Oxford.   In  «. 
.   Mj%  CW*,  qui  nous  donna  tt  y  •  quelque  terni 
Une  Traduâion  Angloife  VHéfiode ,  vient  de  pu- 
blier nne  Edition  de  Virgile*  où  il  s'eft  pefticulie- 
rement  attaché  à  corriger  le  Texte»  &  à  bien  mar- 
quer la  ponctuation  qui  dans  les  meilleures  Edi- 
fions eft,  dit-il,  très  défeâueufe.    Il  y  a  joint  de* 
Notes  qu'il  a  écrites  en  Anglois,  pour  donner  une 
idée  plus  nette  du  feni  de  cet  Auteur.    Il  remar- 
que que  pluGeurs  Savans  ont  voulu  écrire  la  Vie 
de  cet  excellent  Pofite  ,  mais  que  perfonne  n'y  a 
fi  bien  réuffi  que  le  Père  La  Rut  Si  Mt.Èayle.  Mr. 
Coeàe  a  profité  de  leur  travail  dans  celle  qu'il  notta 
jlonne.    L'Indice  des  mou  dont  Mr.  Ceeke  à  ao- 
tompagné  ion  Edition,  comprend  216  pages)  & 
Il  eft  plus  ample  &  plus  correâ  que  celui  de  l'Edi- 
tion Dauphin*. 

L'Hiftoire  de  Rouit  Kbon  par  Mr.  Frafer  a  été 
fi  bien  reçu*  qu'on  en  a  fait  une  feconde  Edition. 
tbe  Hi/hry  of  Nadir  Shah,  &c.  C'eft-à-dire  :  His- 
toire de  Nadir  Sbab  (ci-devant  appelle  Tbamat 
KeuliKkan),  Empereur  de  Perfe  è  pré  fin  t  régnant. 
A  quoi  Von  a  joint  une  Hiftoire  abrégée  des  Empe- 
reur t  Mogoh;  F  état  det  affaires  de  t  Empire  jftA- 
gol  avant  Finvajim  des  Perfani ,  les  rejfirts  fui 
font  produite,  &  les  eau  fis  qui  ont  concouru  à  la 
faire  réuffir.  Traduit  a* un  Manu  fer»  Perfan ,  que 
pofède  Mr.  le  Èoàeur  Mead.  A  la  fin  de  cet  0*- 
vrage  on  a  inféré  un  Catalogue  d'environ  deux  cens 
Manuferits  en  Perfan  ,  c?  en  d'autres  Langues 
Orientales ,  qui  ont  été  ramafés  Sans  f  Orient  pér 
«Jaques  Frafer.  In  8* 

P  a  A 


ix8    Bibliothèque  Raisonne*  , 

A  praâical  Treatife  upon  Dentition ,  &c.  Ceft* 
à-dire:  Traité  des  Dents  des  En  fans,  où  Pon  mar- 
que les  dangereux  fjmpt  ornes  qu'elles  confient*  fi? 
en  examine  les  Remèdes  employés  par  les  Anciens 
&  les  Modernes  pour  prévenir  ces  mauvais  effets  9 
&c.    Par  TofephHurlock,  Chirurgien.  In  8. 

On  a  traduit  en  Anglois  la  Géographie  de  l'Abbé 
du  Fresnoy  :  Geograpbia  Antiqua  &  nova9  &c. 
In  4. 

Mr.  James*  Dofteuren  Médecine, &  ci-devant 
Membre  du  Collège  de  St.  Jean  à  Oxford,  a  en- 
trepris de  publier  par  Brochures  un  Diàionnaire 
de  Médecine  ,  qui  comprendra  un  Corps  de  Méde- 
cine &  de  Chirurgie ,  tiré,  des  meilleurs  Auteurs 
Anciens  &  Modernes.  Il  en  paroitra  tous  les 
quinze  jours  une  Brochure  contenant  cinq  feuil- 
les d'imprefïïon  pour  le  prix  d'un  Shilling. 

A  fbort  Treatife  on  Arts  and  Sciences  inFrench 
and  Englisb ,  &c.  C'eft-à-dire  :  Traité  abrégé  fur 
Us  Arts  &  les  Sciences ,  en  François  &  en  An- 
glois ,  par  demandes  &  par  Réponfes.  Troifième 
Edition  ,  augmentée  d'une  infinité  de  Cbofes  cu- 
rieufes  &  infiruâives.  Ouvrage  très  utile  à  ceux, 
qui  défirent  fie  perfectionner  dans  la  Langue  Fran- 
çoife  ,  contenant  une  grande  variété  de  Sujets. 
Par  Jean  Palairet ,  Maitre  pour  la  Langue  Fran- 
çois de  leurs  Alteffes  Royales,  le  Duc,  la  Princefii 
Marie,  &  la  Prince fe  Louifie.  In  8» 

A  Parapbrafe  and  Notes  on  tbe  firft  Epifile  of 
St.  Peter, Sec.  C'eft-à-dire  :  Parapbrafe  &  No- 
tes  fur  la  première  Epitre  de  St.  Pierre ,  où  Pon  a 
tâcbé  limiter  les  Parapbrafes  &  Notes  de  Mr. 
Locke  fur  quelques  Epitres.  Avec  un  Effai  pour 
.  expliquer  le  pajfage  où  il  eft  dit,  que  Je  fus  Cbrijl 
a  prêché  aux  Esprits  qui  étoient  en  prifon:  ouf 

Dis- 
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Pifertation  fur  la  première  Epitre  de  St.  Pierre  % 
Cbap.  III.  vs.  17,  &c.  Par  l'Auteur  de  la  Pa- 
rapbrafe  &  des  Notes  fur  les  Epitres  de  Sf.  Paul 
à  Pbilémon>  fur  la  I  &  la  II  aux  Tbeffaloniciens* 
la  I&  la  II  à  Timotbèe,  V Epitre  à  Tite\  &  celle 
de  St.  Jaques,  In  4. 

The  Autbority  of  tbe  Old  and  New  te  fi ] ornent 
Cûnfidered9  &ç.  C'eft-à-dire  :  f Autorité  du  Vieux 
&  du  Nouveau  Tefiament9  confidérée;  le  Cbriftia- 
nime  purgé  des.  erreurs  des  Sy fiâmes  modernes,  & 
défendu  contre  les  Déifies.  Ouvrage  écrit  à  toc» 
cafion  de  Paccroifiement  de  PEntboufiasme  &  de 
F  Infidélité*  Par  Jean  Potter.  A  quoi  Von  a  ajou- 
té* I Origine  de  la  Religion  &  de  la  Super fiitim% 
dans  une  Lettre  à  un  Ami.  In  8- 

Antiquité  no  certain  Guide  in  Religion ,  &c. 
Ceft-à-dire  :  Traité  où  l'on  fait  voir  que  ?  Antiqui- 
té n9efi  pas  un  Guide  fur  dans  la  Religion  ;  &  oà 
F  on  examine  la  doârine  de  la  Génération  éternel- 
le de  la  féconde  Perfonne  de  F  adorable  Trinité ,  & 
on  démontre  clairement  tabfurdité  &  la  contradic- 
tion qu'il  y  a  à  croire  qu'une  Perfonne  éternelle  & 
exiftente  par  elle-même  a  été  engendrée.  Par  Phi- 
Jalethes ,  rigide  Trinitaire.  In  8* 

Les  Pièces  &  Mémoires  d'Etat  de  Tburloe  (a) 
commencent  à  fe  vendre,  en  5  Volumes  in  folio. 
Vh.Bircb  qui  a  en  foin  de  l'Édition, y  a  joint  la 
Vie  de  Tburloe 9qui  eft  fort  curieufe.  Ces  Pièces 
donneront  un  grand  jour  à  l'Hiftoire  d'Angleter- 
re, auffi-bien  qu'à  celle  des  principaux  Etats  de  ' 
l'Europe. 

On  a  fait  une  nouvelle  Edition  de  la  Vie  de  Ci- 

céron 

00  Voyez  le  Tom.  XXI V  de  cette  BibHotb^u$t 
yag.  W 
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pèron  par  le  Dr.  MiddUton  en  3  Volumes  in  8  »  quî 
eft  très  bien  Imprimée. 

M*.  Silhouette  nous  a  donné  deux  Tomes  de 
Mélanges  de  Littérature  &  de  Philo fopbie  :  le  pre- 
mier contient  les  Pièces  Rivantes  :   Efaf  fur  là 
Critique:  E f ai  fur  ?  Homme:  Epitres  Morales  fur" 
k  Caraàèrè  des  Hommes ,  fur  celui  des  Femmes  J 
&fur  PUfagedes  Ricbefes.    Ce  font  des  Ouvrâ- 
tes de  Mr.  Pope,  que  Mr.  Silhouette  a  traduits  de 
fAnghiSyd  y  a  Joint  un  Discours  préliminaire  fur 
le  goût  des  Traductions,    Celle  des  dçux  premier 
res  Pièces  avoit  déjà  été  imprimée  ici  en  1737^ 
auffi-bfen  que  les  Réflexions  fur  le  goût  des  Trar 
duétions;  maïs  celle  des  Epitres  Morales  ifivoït 
poipt  encore  paru.    Ces  Epitres  font  au  nombre 
de  quatre.    La  première  àdreffée  au  Lord  Vicom? 
te  Cohham ,  traite  de  la  Cbnnoiffance  &  du  Carac- 
tère des  mmmes*    La  ftcohde  roule  fur  k  Carac- 
tère des  Femmes.    La  trorfième  adreffëe  au  Lord 
Batburfi,  cenfure  également  T Avariée  QP  la  Pro- 
digalité.   Et  îa  quatrième  àdreffée  au  Comte  de 
Burlington ,  expofe  le  vain  fi?  le  faux  emploi  de$ 
Ricbefet.    Celle-ci  a  beaucoup  plus  de  traits  fe- 
lyriques  que  les  autres,   ce  qui  a  obligé  Mr.  de 
Silhouette  *  raccompagner  (Jephifieurs  petites  No- 
tes ,  pour  mettre  le  Leéteqr  au  fait  de  bien  des 
cbo*es  qu'il  nVwrofc  pas  entendues.  Mr.  Silhouette 
a  défigné  le  contenu  infécond  Tome  en  ces  termes: 
lettres  Philofbphiques  &  Morales ,  oà  F  on  donné 
wne  explication  raifitmée  du  Syfiéme  de  Mr.  Popé 
dans,  fin  Effai  fur  F  Homme  ^  tirées  d'une  réponfi 
de  Mr.  Warbnram  au  Commentaire  de  Mr.  de 
€rottfaz ,  Profeffeur  de  Pbilofopbie  à  PUniverfitÇ 
(a)  do  JÙauzanne.    Mr.  Silhouette  nous  doûûe  ici 

(ji)  LêtfmMtê  nV  f  as  une  Unircdïté, 


efc  ftatiçèH  I  pttt  t*fe  tbttt  ce  que  Mr.  ftflsrtur- 
Mm  avoit  «eric  éft  Anflofo  pofcrdeftfldfe  Mr.  Affc 
eontre  Mr.  de  CVrt^fe. 

£>$brratùms  fkr  ru*fo*  ék  iè  Rëlfgto* ,  jh  fc 
Màr*k,  &  et  ft*  Pùkifre  »  tfrén  f*n  Xh*rêgt 
de  Mr.  Warburton,  II  Voll.  in  la.    Cfcs  Dîfle* 
triions  font  prire*  dû  LiVffc  dé  M)**  JPathurton 
fbr  là  Divinité  de  là  #{JRwi  d>  flfttp*  flials  elle* 
fi'om  rien  perdu  en  partant  par  le»  toiih*  de  JVftv 
Sifomtttt  :  il  y  «quelquefois  àjdtftê  du  tien  poUt 
îuppléer  ou  pour  êelaitch-  certaines  éhrôs  que 
Mr.  JVarburton  n'avolft  pàà  trattéèè  ;  ou  dont  14 
lfavoit  dit  qu'un  mot  eh  paffitnt.  Dàtié  ces  Df  dona- 
tions on  fait  voir  que  le  Gouvernement  Civil  âe  peut 
lubfifter  ftns  le  recourt  de  là  Religion  :  on  eitami* 
ne  les  fcntimens  de  Mf.  Bajk  for  le*  effets  de  VA* 
théisme  à  l'égard  de  là  Soetété  ;  &  on  rëflice  ceux 
de  l'Auteur  de  la  Fàbié  dès  Abeilles  for  l'utilité 
des  Vices  dans  la  Société.    Ceft-là  le  fujet  dei 
trois  premières  DifTertations  :  dans  les  autres  on 
examine  le  fentiment  del  anciens  (hilofophes  fur 
un  Etat  futur;  on  parle  de  l'initiation  aux  Myft$« 

rt*t  &c, 

D'A  M  STB  KD  jf  M. 

~  VfÉtirtm  vient  de  publier  le  Tome  VI  de 
fffiftôtre  komine  ék  Mr.  RollïN  ,  Ouvrage  qui 
contient  fuceintfeinent  les  événeniens  les  plus  ta^ 
tfreifiins  &  les  plus  remarquables  de  ce  temô* 
L'Auteur  continue  de  l'embellir  de  fci  Réfléxiofll 
admirables  &  foîtdea,  quand  il  en  trouvé  l'occâ-* 
fion ,  ce  qui  joint  à  là  levure  déjà  très  agréàblfc 
p àr  le  ftylé  put  &  chohl  ,  rend  ce  LiVré  d'u$ 
grand  mérite  &  d'une  grande  utiiitf. 
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.  Le  même  Libraire  donne  tu  Public  en  II  Vola* 
mes  ,  les  Campagnes  Pbilofopbiques  ,  qu  Hiftoira 
de  Mr.  de  Montcal ,  Aide  de  Camp  du  Marécbaf 
de  Schomberg,  tirés  de  fes propres  Mémoires,  par 
l'Auteur  des  Mémoires  Çf  Aventures  d'un  Homme 
de  qualité. 

Il  vient  auffi  d'achever  &  de  mettre  au  jour, 
Lettres  Egyptiennes  Çf  Anghifes,  ou  Correspondan- 
ce Hifiorique  ,  Pbilofopbique ,  Critique ,  Ut  té- 
raire ,  &c.  d'un  Sage  Egyptien ,  &  d'un  [avant 
jfnglois,  g.  Ouvrage  qui  roule  entièrement  fur 
des  madères  très  curieufes. 
.  Le  même  Libraire  débite  les  Infiitutiojns  Pby- 
fiques  de  Madame  la  Marquife  du  Chatelet ,  8*  en- 
richies de  Figures  &  du  Portrait  de  l'Auteur  ;  & 
la  nouvelle  Edition  du  Pqméla,ou  la  Fertu  récom- 
pense, en  II  Voll.  On  travaille  à  la  fuite  de  cet 
Ouvrage  qui  aura  pqur  Titre ,  Paméla  dans  la 
Grandeur. 

9  E    I+EIDE, 

y.  &  H.  Verbeek  ont  imprimé  &  débitent  Cj> 
van  Swieten  Med.  Doâ.  Comment  aria  in  Herman-' 
ni  Boerhaaye  Apborismos  de  cognoscendis  &  curan- 
dis  Mor bis.  4.  Tom.  I. 

Les- mômes  Libraires  &  A.  Kal/ewier  ^viennçnt 
de  publier  Jurisprutfentia  Romana&  Attica9con- 
tinens  varias  Commentât  ares ,  -qui  Jus  Romanum 
&  Atticum9  item  Clajfîcos  aliosque  Auàores  Fete- 
res  emendarunt ,  explicarunt9  illuflrar un t.  3  Voll. 
in  Folio.  Le  Tome  I  contient  Fr.  Balduini% 
Jùi ,  Opuscuïa  omnia.  Le  Tome  II  contient 
partb.  Cbefii ,  Jêti  ,  Interpretationum  Juris  Li- 
fri  //,  &  #  Diferentis  Juris  Hier,  IteiQ  G/«# 

Path 
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Pançiroli,  Jffi9  variarum  Leâionum  Libri  III \ 
cum  Prafationibus  J.  Qottl.  Heineccii ,  J&L  & 
le  Tome  III  contient  Sam.  Petits  Leges  Attics  & 
Commentarius  ,  cum  Animadverfienibus  Jac.  Pal» 
merii  a  Grentemesnil ,  A.  M.  Salvini ,  C.  A.  Du- 
kerïy  quitus  fuas  &  Prafationem  addidit  Pet  rut 
fPefelingius. 

Les  mêmes  Ljbraires  y.  &  H.  Verbeek  débite- 
ront dans  peu,  Pbyfices  Elément  a  Matbematica, 
Expérimentas  confirmât  a ,  five  Introduâio  ad  Pbi- 
lofopbiam  Newtonianam.  ÏAufyore  Gulielmo  Jaco- 
bo  's  Gravefande.  Edito  tertia  duplo  aucJior. 
1 1  Voll.  4.  Les  changemeqs  &  les  additions  que 
l'Auteur  a  faites  à  cet  Ouvrage ,  le  rendent  togt-ft*  ' 
fait  différent  des  éditions  précédentes. 
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ARTICLE    XV. 

NOUVELLES  ACADEMIQUES. 
H  A    L    L    E. 

Lifle  des  Profefeurs  de  Wniverfhè  de  Halle.     ' 

Le  raqg  fuivant  des  Profefleurs  de  Halle  a  été  re* 
glé9  il  n'y  a  pas  longtems,  par  ordrç 
exprés  du  Roi. 
Meilleurs 

Chrétien  Wolf^  Bro-Reéteur  &  Vice?Chancelier 
de  TUniverfité  ,  Profefleur  du  Droit 
Naturel  &des  Gens,  aufli-bien  que  des 
Mathématiques, 

Jean  Pierre  de  Ludewig,  Chancelier  de  l'Uni- 
verfit* ,  &  Profefleur  en  Droit. 
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L*Jh  ffenfiingue  Bvebmer,  Direâenr  de  rQfc£ 

verflté,  &  Proffeflenr  en  Droit  - 

Frédéric  Hoffmann,  Ancien  de  FUniverfité,  & 

.  Profeiftur  en  Médecine.    • 
PROFESSEURS  ENTHEOLOGIE. 
Meilleurs   Joacbim  Lange. 

Qottbilf  Âugufte  Franche. 
Cbrétien-Bénoit  Micbttelit, 
Sigismtmd-Jaques  Banmgarten. 
Pinoit-QûttHèb  Claumitz. 
Jean-Henri  Cattenberg. 
Jean-Geôrge  Knapp. 
PROFESSEURS  EN  DROIT, 
IfefBeurs    Simon-Pierre  Gaffer. 

Jaques  Gabriel  fPetf.     » 
Çbarfa-Gottlieb  Knorre. 
Jean- Gérard  Schlitte 
Jean-Samuel-Frédértç  Bœhmer* 
Martin  ScbmeizeL 
Jean-Ebrenfried  Zfcbnboitt. 
Jean-Tobias  Carracb. 
PROFESSEURS  EN  MEQ£CINE. 
Meilleurs    Micbael  Albertù 
Jean  JuncJter. 
Jean-Henri  Scbufze. 
■  Frédéric  Hoffmann. 

PROFESSEURS  EN  PHILOSOPHIE. 
Ikjeffieurs    Cbrétien-Bénoit  Micbaetis. 

Micbael  AlbertL 

Jean-Jvacbim  Lange* 

Martin  Sebmeizel. 

Jean-Henri  Scbulte.. 

Daniel  StraebUr. 
.    ^  Frédéric  mdtUurg. 

Jbéodqre-Çkrijkfie  Urfims, 
\  Jean-Ebrepfiied  Zfcbacktpitz, 

'  PRO* 
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PROFESSEURS  Bimt/tOUDtffAÎRRS. 
Meffieurs   lft*nfiaftf  Dodear  &  Profefféur  en 

Médecine, 
Jean-friièrk  Cafebobm  ,   Prpfefleuf 

en  Anatorole. 
Lujh-Ifrael  Seyer ,  Profèfleur  en  Phl- 

lofophie. 
JeathFrêdtriç  Sfieirit^ ,  Profefféur  en 
Philofophie. 


GQETTINGEN. 

Lifte  des  Profefeurs  de  fUniverfitt  de  Goettingt*. 

PROFESSEURS  EN  THEOLOGIE, 
JVIeflïeurs    Jaques-Guillaume  feuerfeln. 
Magma  Cru/lus» 
Joacbim  Oporin. 
PROFESSEURS  EN  DROIT. 
$fe(Eeurs    George-Chrétien  Gebauer. 
Jbbias  Vaques  Reinbartb. 
GottliebrSamuel  Tteutrr  enfeîgne  aitfi 

h  Monde  &  la  Politique. 
Jean- jaques  Scbmaufs. 
George-Henri  Ayrer. 
PROFESSEURS  EN  MEDECINE* 
lleffieurs    George- Goitkb  RJcbter. 

Albert  HaUer.  : 

Jean- André  Segner. 
Jia*-God*fr*i  Brtndel. 
PROFESSEURS  EN  PHILOSOPHIE. 
Relieur*   Cbriftefie-Augufl*  Heuman r,  Profefleut 

ea  Hiftohre  Littéraire. 
Jea*-D*vid  Koeler  9  Profefleur  en  His- 
toire. 
Jtm-MattbûK  Gem*r  ,  Profefleur  en 

"    Eloquence  &  en  PoêOe. 

Me*? 
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Meffieura    SamueUCbrétien  Hoîlman ,   Profefleur 

en  Logique, Métaphyfi que  &  Théo* 
logie  naturelle. 
Jean -Frédéric  Pentber  9    Profefleur 

d'Oeconomie. 
Louis- Mm- tin  Kahk  ,    Profefleur  en 

Philofophîe. 
George -Henri  Rib$r  9    ProfelTeur  en 

Philofophîe. 
André  George  Wabner ,  Profefleur  en 

Hébreu. 
Cbrétien-Erneft  Simonetti  9  Profefleur 
en  Pbilofophie. 
PROFESSEURS  EXTRAORDINAIRES  EN 

THEOLOGIE. 
Meilleurs    Heuman  &  Ribor. 

EN  DROIT. 
Meilleurs    George-Louis  Boebmer. 
Jean-Cbrétien  CJaprotb. 
EN  MEDECINE. 
Mr.  Jean-Jaques  Huber,  Profefleur  en  Anatomïe. 
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R  0  S  T  0  C  K. 

Lifte  des  Profejfeurs  de,  FUniverfité  de  Roftocjç» 
PROCESSEURS  EN  THEOLOGIE. 
Meilleurs   François-Albert  JEpinus. 
Jean-Cbrétien  Burgmann. 
Hermarm  Cbriftofle  Engelke,  étant  mort 
le  fécond  Janvier  1742  ,    fa  place 
n'eft  pas  encore  remplie.      L'au- 
tre place  qu'on  nommé   Profeffton 
Ducale ,  ne  Teft  pas  non  plus,  par* 
ce  que  le  droit  de  la  donner  appar- 
v        tient  au  Duc  régnant. 

PRQ* 
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PROFESSEURS  EN  DROIT. 

Meilleurs    Jaques  Carmen. 

Erneft-Jean  Frédéric  ManzeL 
Mattb.  Benoni  Bering. 
Jean-Pierre  Scbmidt. 

PROFESSEURS  EN  MEDECINE. 

Jtfeflieurs  Chrétien-Martin  BurcbardL 
George-Cbrifîofle  Detbarding* 
Gnftave-Cbrétien  Handtwig. 

PROFESSEURS  EN  PHILOSOPHIE. 

Meilleurs    Pierre  Becker,  Profefleur  en  Philofo- 

phie. 

Jaques  -  Cbriftefie  IFolf,  ProfefleHr  en 
*  Langue  Gréque. 

Jean-Henri  Becker  ,  enfeigse  1^  Mo- 
rale. 

Pierre  Kaempfer,  Profefleur  de  Méta> 
phyfique. 

Jean-  Louis  Engel,  Profefleur  de  Lo- 
gique. 

Paui-Tbéodore Carton ,  Profefleur  pour 
l'Hébreu. 

Bernard-Henri  Roenberg ,'  Profefleur; 
d'Eloquence. 

Pierre  Safe,  Profefleur  en  Hiftoire. 

La  Chaire  de  Poëûe  n'eft  pas  encore 
remplie. 
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ARTICLE    L 

Histoire  Romaine  depuis  la  Fondation  Je 
Rome  jusqu'à  la  Bataille  <**Aâium  :  <?efi-à~ 
dire  y  jusqu'à  la  fin  d*  la  République.  Par  Mr. 
Rollin,  ancien  JRefteur  dç  l'Unirerfitéde 

•  Paris  ,  Profeffeur  d'Eloquence  au  Collège 
Royal ,  &  Aflbcié  à  r Académie  Royale  des 
Inscriptions  &  BeHes-Letrrps.  Tome  Cin- 
quième. In  12.  pagg..  53  j,  uns  compter 
la  Table.  A  Amfierdém^  chez  J.  Wetfieju, 
174*  (*)• 

(a)  On  trouve  les  quatre  premiers  Extraits  de  cet 
Ouvrage  dans  les  Tomes  XXII  ».**?.  35».  X3ÇIV ,  .pag. 434. 
*xv,  p*g,ji.  &  XXVII,  p*t.*o$r  de  cette  Bibliothè- 
que 

Ce 
Wm.  XX  FI  II,  Part.  II»  Q,  a 
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CE  Cinquième  Tome  de  PHiftoire  de  Mr. 
Rolun  (a)  n'eft  ni  moins. curieux,  hi 
moins  inftruâif  que  les  précédais.  Quoiqu'il 
ne  renferme  que  ce  qui  s'eft  paffé  depuis  Tan 
53 ç  de  Rome ,  jusqu'à  l'an  542,  on  ne  laifle 
pas  d'y  trouver  un  très  grand  nombre  d'évènc- 
mens  frappans ,  &  les  plus  capables  de  fixer  l'at- 
tention du  Le&eur.  Il  eft  partagé  en  quatre 
Livres ,  qui  font  le  14,  le  iç,  le  16  &  le  17 
de  cet  excellent  Ouvrage.  Nous  allons  parcou- 
rir en  peu  de  mots  ce  qu'ils  contiennent  de  plus 
remarquable. 

Le  Quatorzième  Livre  eft  tout  rempli  de  faits 
extrêmement  intéreffans.  On  y  trouve  d'abord 
une  peinture  vive  &  animé  de  l'état  fâcheux  où 
le  trouvoit  la  République  Romaine  depuiYlju'- 
Aimibal  étoit  entré  en  Italie.  Les  grands  pro- 
grès de  ce  Général  répandoient  l'alarme  &  l'ef- 
froi parmi  les  Romains.  Il  menaçoit  Rome  mê- 
me» Après  avoir  battu  la  campagne  &  ravage 
le  pais,  il  s'avança  vers  Adria,  Ville  du  Royau- 
me de  Naples.  Delà  il  traverfa  l'Ombrie>  & 
vint  droit  à  Spolette  ,    qu'il  cflaia  d'emporter 

d'aflaut. 


(«)  la  mort  de  cet  illufire  Auteur  a  déterminé  le 
Libraire  à'  faire  grater  forr  Portrait  ,  qur  eft  une  pièce 
achevée  »  &.  que  l'on  trouve  à  la  tête  de  ce  Cinquième 
Tome*  MX.A0//1»  avoit  eu  le  tems  de  mettre  la  dernière 
main  à  Ton  Ouvrage  avant  fa  mort,  l'aiant  heureufement 
pouffé  jusqu'au  Neuvième  Tome.  Mr.  Crévier,  qui  a 
enrichi,  le  Public  d'une  belle  Edition  de  Tif  Livt,  a  bien 
voulu  fe  charges  de  publier  les  autres  Tomes  de  cette 
Bifitif  Romain*,  &  le  Public  peu*  (c  flattai  qu'on  se  le 
fera  pat  attendre  longtems. 
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d'affaut.  Ses  efforts  furent  inutiles,  &  il  fut  re* 
pouffé  avec  perte.  Arrivé  à  Picène,  fçs  Trou* 
pes  affamées  &  avides  trouvèrent  dans  U  fertilité 
&  dans  les  richeffes  du  païs  de  quoi  fe  remettre 
de  leurs  fatigues,  &  s'enrichir  en  même  tems. 
Lorsqu'il  eut  donné  le  tems  à  fes  Soldats  de  ré* 
parer  leurs  forces,  il  fe  mit  en  route,  &  traver- 
sa les  terres  des  Pérutiens  &  d'Adria  ,  les  Païs 
des  Marrucins  &  des  Frentans .,  tous  les  envi- 
rons de  Lucérie  &  d'Arpi  (#).  Par-tout  où  il 
paflbit,  il  pilloit,  maffaçroit,  rédujfoit  tout  en 
cendres. 

Dans  cettç  extrémité ,  on  fongea  à  fortifier 
Rome,  &  à  placer  des  corps  de  Troupes  oui  en 
défendirent  rentrée.  On  fe  croyoit  réduit  à 
pourvoir  à  la  fureté  de  la  Ville  ,  puisqu'on  n'a- 
voir pu  défendre  l'Italie  contre  Annibal.  On 
jetta  les  yeux  fur  Fabius  pour  s'oppofer  aux  ra* 
pides  progrès  d'un  ennemi  û  redoutable.  Il  fut 
créé  Dictateur.  On  coqvenoit  qu'il  étoit  le  feul 
en  qui  la  grandeur  d'ame  &  la  gravité  des  moeurs 
répondirent  à  la  dignité  &  à  la  majefté  de  cette 
Charge.  On  choifit  pour  Général  de  la  Cava- 
lerie â-  Minucius  Rufus ,  homme  de  courage, 
mais  trop  hardi,  &  incapable  d'un  premier  com- 
mandement. 

Fabius ,  après  avoir  donné  (es  ordres,  partit 
de  Rome,  fe  rendit  à  Tivoli,  delà  à  Prénefte, 
d'oi}  il  alla  chercher  l'Ennemi ,  dans  le  deffeia 
de  ne  point  bazarder  de  bataille  qu'autant  que 
la  néçeifité  l'y  obligerait.    Il  s'appliqua  à  obier- 

CL  3  ver 

00  La  plupart  de  ce%  Païs  font  partie  de  Vi&uxuA 
Citéci  pure ,  oc  du  Royaume  de  Naplç». 
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ver  les  mouvemens  $  Annibal ,  à  refferrer  Ces  * 
quartiers ,  à  lui  couper  les  Vivres  ,  à  éviter  les 
plaines,  à  caufe  de  la  Cavalerie  Numide,  à  fui- 
vre  les  Ennemis  quand  ils  décamperaient,  à  les 
fatiguer  dans  leurs  marches  ,  &  enfin  à  fe  tenir 
lui-même  à  une  diftance  qui  lui  laiflât  la  liberté 
de  n'en  venir  aux  mains  que  quand  il  verrait  un 
avantage  évident.    Annibal  étoit  alors  à  peu  de 
diftance  de  la  ville  d'Arpi  dans  l'Apulie     Dès 
le  premier  jour  qu'il  vit  l'Ennemi  près  de  lui,  il 
ne  manqua  pas  de  lui  préfenter  la  bataille.  Tout 
refta  calme  &  tranquille  dans  le  camp  du  Dicta- 
teur.   Pour  ébranler  ce  Général ,  Annibal  fai- 
foit  ravager  les  terres,  piller  les  villes,  &  mettre 
le  feu  aux  bourgs  &  aux  villages.    Tantôt  il  dé- 
campoit  avec  précipitation,  tantôt-il  s'arrêtok 
tout  à  coup  dans  quelque  vallon  détourné,  pour 
voir  s'il  ne  pourrait  pas  le  furprendre  en  rafe 
campagne.    Tous  ces  ftratagètfjes  ne  furent  pas 
capables  de  faire  changer  de  conduite  au  Général 
Romain  ,  dont  les  démarches  prudentes  &  me- 
furés  jectoient  l'Ennemi  dans  de   grands  em- 
baras. 

*  La  prudence  deFabint  fur  regardée  comme 
une  lâcheté,  &  on  ne  tarda  pas  de  donner  à  fes 
vertus  le  nom  dçs  vices,,  qui  en  approchoient  le 
plus.  Montent*  même  blâma  hautement  fa  con- 
duite, fe  flattant  (ans  doute  d'établir  &  réputa- 
tion fur  celle  de  fon  Général.  Cétoit  un  hom- 
ine  que  rien  n'empêchôit  de  perdre  la  RépubiU 
que,  que  l'état  de  fubordination  &  de  dépen- 
dance où  il  fe  trouvait  :  un  caraâère  bouillant 
&  impétueux  dans  les  confiais,  arrogant  6c  pré- 

fotapi 


iôxnptueux  4*°?  (es\  discours.  Il*  attaqua  Fabius 
fans  aucun  ménagement  ,xf  abord  devant  un  pe- 
tit nombre  de  perfonnes,  bientôt  tout  publique* 
ment. 

Ljw  Carthaginois  .faifoient  tous  Jes  jours  de 
nouveaux  progrès.  Après  avoir  (accagé  la  Dau- 
jçiie  (<*),  &;  paffé  l'Apennin  ,  ils  s'avancèrenç 
jusques  dans  IçSampium,  païs  gras  &  fertile, 

3 Mi  depuis  longtcms  jouiffoic  d^ne  paix  profon- 
de, &ç  où  ils  jrouj  èçcnt  une  iî  grande  abondan- 
ce de  vivres,  que,  malgré  la  cônfommation  & 
le  dégât,  qu'ils  en  firent,  ils  ne  purent  les  épui« 
fer.  Delà  ils  firent  des  incurfions  fur  Bénévent, 
Colonie  des  Romains,  &  prirent  Téléûe,  ville 
tien  fortifié  ,&  où  ils  firent  un  butin  prodigieux. 
Annibalk  détermina  à pa (Ter  ducptédeCapoue, 
dans  l'efpérance  qu'on  lui  donnoit  que  cette  ville 
étoit  dispofée  à  embraffer  {on  parti.  Il  com- 
mença à  en  ravager  les  daines  ,  &  fur-tout  lo 
bearç  &  riche  païs  de  Faïence.  „  Fabius  l'avoic 
fliivi,  niais  toujours  obftinéà  garder  les  hauteurs, 
il  ne  voulut  jamais  confentir  qu'on  attaquât  l'En- 
nemi. Alors  les  murmures  recommencèrent,  & 
la  fedition  devint  plus  violente  que  jamais.  Som- 
tuts-mous  doue  venus  , .  difoit  Minucius ,  chercher 
aminé  urt  agréable  fpe&açle  la  vue  Jes  ravages 
affreux  mue  Jbujfrent  nos  Alliés  ?  Si  le  motif  de  la 
gloire  ér  de  P intérêt  ne  peut  exciter  notre  courage  , 
ri  avons-nous  pas  au  mains  compajpon  de  nos  Cou* 
citoiens  envoies  par  nos  Pères  en  Colonie  iSinueffe  î 
Quoi  !  nous  demeurons  mfenfibles  en  votant  au 

Q  4  pou. 

(m)  Cepitanoto  »  PrOTincc  du  Royaamc  de  Naplct 
dans  rApulic. 
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pouvoir  des  Numides  et  des  Maures  ces  mimée 
Cotes  y  le  long  desquelles  nos  Ancêtres  auroient  re- 
gardé comme  un  déshonneur  pour  eux  que  les  Flot» 

tes  Carthaginoifis  navigeajfent  impunément  ? * 

C'ejt  jolie  de  croire  pouvoir  remporter  la  vicJoiro 
en  fe  tenant  les  bras  croifés  ,  ou  par  des  vœu» 
mdrejfis  au  Ciel.  Il  faut  faire  prendre  les  armes 
aux  Troupes ,  les  mener  dans  la  plaine ,  &  fi  *■*- 
jurer  avec  l  Ennemi.  Ceft  en  agiffant%  en  cher» 
chant  le  péril  y  que  P  Empire  Romain  s'efi  accru , 
et  non  par  cette  conduite  timide  ,  à  laquelle  les 
lâches  donnent  le  nom  de  prudence  <&  de  ctrcon- 
JpeSion. 

Tous  ces  discours  injurieux  ne  furent  pas  ca- 
pables de  faire  changer  de  conduite  à  Fabius 
pendant  tout  le  refte  de  la  campagne.  Il  répon- 
dit à  fes  amis, qui  lui  confeilloient  de  mettre  fin 
i.  ces  bruits  qui  faifoient  tort  à  fa  répuration  : 
Que  ce  firoit  alors  qu'il  fe  montreroit  réellement 
plus  timide  qu'ils  ne  Paccufiient  de  titre  ,  fi  la 
crainte  de  leurs  railleries  &  de  leurs  injures  lui 
faifoit  changer  une  réfolution  qu'il  n'avait  prife 
qu'après  en  avoir  pefé  toutes  les  fuit  es  y  et  on  avoir 
reconnu  toute  Pabfolue  nécejjité  :  que  quand  on 
craint  pour  fa  Patrie ,  on  craint  fans  honte  ;  mais' 
que  craindre  les  discours  des  hommes ,  &  fi  lais* 
jèr  effraier  par  leurs  railleries ,  c'ejt  fi  montrer  en- 
digue du  commandement ,  &  fi  rendre  fefclave  dé. 
ceux  dont  on  doit  être  le  maitre ,  et  qu'on  doit  re+ 
tenir  et  corriger  quand  ils  penfent  mal. 

Outre  les  délais  de  Fabius  ,  qui  le  décrioient» 
à  l'Armée  &  à  la  Ville,  d'autres  évènemens  ne 
Contribuèrent  pas  peu  à  te  rendrç  fufpeâ  & 

.odieux,* 
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odieux.  Annibal  s'étoit  fait  montrer  par  les  Dé- 
ferteurs  une  terre  appartenance  à  ce  Général  :  il 
défendit  qu'on  y  Ht  aucun  dégât  ,  tandis  qu'il 
inettoit  à  feu  &  à  fang  toutes  celles  d'alentour. 
Cette  défenfe  fit  croire  aux  Romains  que  le 
Diâateur  étoit  d'intelligence  avec  les  Carthagi- 
nois. 

Autre  fujet  de  mécontentement.  Fabms&voit 
fait,  fyos  confulter  le  Sénat  ,  un  Traité  avec 
Artnibal  au  fujet  du  cartel  des  prifonniers,  par 
lequel  on  étoit  convenu  qu'on  rendroit  homme 
pour  homme  ,  &  que  pour  la  rançon  de  ceux 
qui  refteroient  après  l'échange  ,  il  feroit  paie 
mille  fefterces  par  tête,  c'eft- à-dire,  cent  vingt- 
cinq  livres.  Le  nombre  des  prifonniers  que  les 
Romains  avoient  à  racheter,  feifoit  une  fomme 
de  plus  de  trente  mille  livres.  Le  Sénat  ayanc 
différé  de  faire  ce  paiement ,  Fabius  fit  vendre 
cette  même  terre  que  l'Ennemi  avoit  épargnée, 
&  racheta  les  prifonniers  de  fes  propres  dé* 
niers. 

•  Un  petit  avantage  remporté  par  Minucm  coni 
tribua  encore  à  décréditer  le  Diâateur.  La  re- 
nommée, qui groffit  toujours  les  objets,  publia 
dans  Rome  cet  avantage  fur  le  pié  d'une  gran- 
de viâoire.  Les  Lettres  qu'écrivit  le  Général 
de  la  Cavalerie  enchérirent  encore  fur  la  renom- 
paée.  Pendant  plufieurs  jours  on  ne  parla  que 
de  cet  heureux  événement  dans  les  Afiemblées 
du  Sénat  &  du  Peuple.  On  crut  dès- lors  que 
les  affaires  alloient  changer  de  face',  Se  que  fi 
jusqu'à  préfent  les  Troupes  n'avoient  rien  fait, 
jl  ae  falloic  s'en  prendre  qu'à  la  timide  circon- 

Q  y  fpedtioq 
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fpeâion  &  à  la  prudence  exceffive  du  Dié&* 

te  UT. 

.  Mr.  Rollin  &  tous  les  Auteurs  qu'il  a  fui  vis  r 
donnent  affez  à  entendre  que  Faims  avoir  pria 
le.  bon  parti ,  &  qu'il  n'y  avok  d'autres  rnefures 
à  prendre  à  l'égard  des  démarches. &  des  entre- 
prifes  à*Annibaly  que  de  harceler  fes  Troupes, 
&  fis  tenir  fur  h  defenfive,  fkrw  courir  les  ris- 
ques d'une  bataille ?  dont  la  perte  auroit  pu  en- 
traîner la  ruine  entière  de  la  République.    Pres- 
que tous  les  Hiftoriens  blâment  hautement  Mi~ 
mteitts,  &  font  l'éloge  de  la  grande  prudence  de 
Fabius.    Cependant  fi  l'on  infléchit  fur  tout  ce 
quife  paffa  avant  la  bataille  de  Cannes,  trouve- 
ra- t-on  que  les  plaintes  &  les  murmures  du  Peu* 
pie,  du  Sénat ,  &  des  Troupes  étoient  fi  mal- 
fondées.   Annibal  mettoit  tout' à  feu  &  à  fengy 
H  faifoit  tous  les  jours  de  nouvelles  conquêtes, 
&  il  étoit  à  craindre  qu'il  ne  vînt  mettre  le  fiè- 
ge  devant  Rome»    Fabius,  à  la  tête  d'une  Ar- 
mée affez  nombreufe  ,  le  laide  faire  tranquille-* 
Aient;  au*  lieu  de  fui  couper  les -paflâges  &  de 
s'oppofer  à  fes  entreprtfes,  il  fe  contente  de  le 
£uivre,&  d'être  fpedateur  des  ravages  &  des  dé- 
gâts que  faiibient  fes  Troupes.    Cette  conduite 
du  Didtateur  pou  voit- elle  lui  attirer  les  louanges 
des  Romains?  Que  penferoit-on  aujourdhui  du 
Comte  de  Kevenbuller  &  des  autres  Généraux 
des  Troupes  Autrichiennes,,  s'ils  fe  contenaient 
de  côtoyer  les  Armées  de  France,  de  Bavière, 
de  Prufle  &  de  Saxe  qui  fe  jettent  fur  les  Pais 
bérédiraires  de  la  Reine  de  Hongrie?  Une  telle 
conduite  ne  ferok-elle  pas  généralement  blâmée.. 
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H  eft  certain  qu'en'  lai  (Tant  agir  Am&al  à  (on  * 
gré ,  il  fe  rendoit  maître  de  toute  l'Italie ,  il  ôtoic 
aux  Romains  presque  toutes  leurs  refiburces,& 
jettoit  l'effroi  &  la  confternation  dans  Rome, 
dont  on  lui  laiflbit'le  chemin  libre.  Pouvoir- il 
arriver  pis,  Ci  Fabius  lui  eût  livré  bataille? 

Mais  ,  dira-t-on  ,  la  perte  de  la  bataille  d« 
*  Cannes  n'a  que  trop  juftifié  la  conduite  de  ce 
Général.  Je  l'avoue;  mais  ceux  qui  après  cette 
fatale  journée  ont  fait  réloge  de  fa  fage  circon- 
fjjeftion,  n'ont  jugé  de  la  bonté  de  fes  entrepri- 
fes  que  par  un  événement  dont  il  étoit  impoffi- 
ble  de  prévoir  les  fuites.  Si  Annibal  eût  éré 
vaincu  à  la  bataille  de  Cannes,  Fabius  eût  été 
regardé  comme  le  plus  timide,  le  plus  indolent, 
le  plus  lâche  de  tous  les  hommes.  Sa  réputation 
étoit  perdue  pour  toujours.  On  auroit  attribué  à 
fes  délais  tous  les  ravages  commis  par  les  Car- 
thaginois, &  on  fe  feroit  repenti  d'avoir  donné 
le  commandement  des  Troupes  à  un  homme  qui 
x:ràignoit  de  les  mener  au  combat. 

Je  ne  prétens  pas,  par  ces  réflexions,  blâmer 
la  conduite  de  Fabius  :  je  n'ai  d'autre  deflein  que 
de  faire  voir  que  les  hommes  ne  jugent  que  trop 
fou  vent  de  la  bonté  d'une  entreprise  par  des  évè- 
nemens,  dont  le  bon  ou  le  mauvais  fuccèsfont 
'très  incertains.  Si,  dans  la  guerre  pour  la  fuc- 
ceflîon  d'Efpagne,  le  Prince  Eugène  fe  fût  ren- 
du maitre  de  Toulon,  dont  il  entreprit  le  fiège 
avec  le  Duc  de  Savoie,  ou  eût  mis  ce  projet  au 
nombre  de  ceux  qui  ont  fait  le  plus  d'honneur  à 
ce  Héros ,  fans  confidérer  que  cette  téméraire 
cntreprifc  avoit  été  très  mal  concertée.    D'hea- 
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reux  fuccès  font  au  contraire  très  Couvent  l'effet 
des  plus  lourdes  fautes.  On  fait  qu'en  170)  le 
Maréchal  de  Tallard  gagna  la  bataille  de  Spire, 
ui  fe  donna  le  14  de  Novembre.  Cependant, 
Ton  en  croit  Mr.  de  Feujuière  (a) ,  ce  Maré~ 
chai  ne  dut  le  gain  de  la  bataille  qu'à  une  mépri- 
fe  qui  auroit  dû  la  lui  faire  perdre.  Quoique  le 
fameux  fiège  de  Lille,  fait  en  1708  par  les  Al- 
liés, ait  eu  tout  le  fuccès  qu'ils  pouvoient  déli- 
rer, il  s'cft  néanmoins  trouvé  bien  des  perfon- 
nés  qui  en  ont  blâmé  l'entreprife,&  l'ont  même 
regardée  comme  téméraire.  Le  même  Mr,  de 
Feuquière  eft  de  ce  nombre;  car  non  feulement 
il  blâme  le  projet ,  mais  encore  la  conduite  dans 
le  choix  de  l'attaque  de  cette  Place.  Le  projet 
de  ce  Siège,  die- il ,  a  dû  paroitre  chimérique  à  tout 
homme  fenjï  (b).  Ces  remarques  &  ces  réflexions 
peuvent  faire  juger  au  Ledteur  fi  Fabius  mérite 
en  effet  toutes  les  louanges  qu'on  lui  a  données, 
&  fi  Minuciut)  le  Sénat,  &  les  Troupes  étoient 
fi  blâmables  de  condamner  fa  conduite.  Je  re~ 
viens  à  l'Ouvrage  de  mon  Auteur. 

Fabius  étoit  à  Rome  lorsqu'on  y  reçut  la  npu~ 
velle  de  la  viâoire  remportée  par  Mimcius.  Il 
entreprit  en  vain  de  décréditer  Minucius.  Il  ne  fut 
pas  écouté.  Il  fe  trouva  même  un  Tribun  affez 
infolent  pour  fe  déchainer  contre  lui.  Il  dit,  que 
non  content  d'avoir  empêché  en  perfonne  &  fur 

les 
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les  lieux  les  avantages  qu'on  auroit  pu  remporter 
fur  les  Ennemis,  il  détruifoit ,  autant  qu'il  étoic 
en  lui ,  ceux  qu'on  avoit  eflfe&ivement  rempor- 
tés en  fon  abfence;  qu'il  ne  tiroit  la  guerre  en 
longueur,  qu'afin  de  relier  plus  longtemsen  char* 
ge^  &  d'être  feul  le  maître  a  Rome  &  dansl'Ar- 
mee$  que  pour  empêcher  Mmucius  de  voir  l'En- 
nemi,  &  de  tenter  quelque  expédition  militaire, 
il  lui  avoit  presaue  lié  les  bras,  &  avoit  tenu  les 
Soldats  enfermés  dans  leurs  retranchemens  com- 
me dans  une  prifon;  qu'enfin,  dès  que  le  départ 
du  Dictateur  les  avoit  mis  en  liberté,  ils  a  voient 
marché  contre  les  Ennemis,  les  avoient  défaits 
&  mis  en  fuite;  que  pour  ces  raifons  il  deman- 
dent que  l'on  partageât  également  l'autorité  entra 
le  Diâateur  &  le  Général  de  la  Cavalerie. 

Varran  fe  chargea  de  la  commifBon  d'appuier 
Pentreprife  du  Tribun.  La  proportion  pafla ,  & 
Fabius  étoit  déjà  en  chemin  pour  fe  rendre  à  l'Ar- 
mée lorsqu'il  en  reçut  la  nouvelle.  Arrivé  à. 
l'Armée,  on  7  fit  le  partage  des  Troupes.  Mi- 
nucius  voulut  avoir  fon  camp  à  part,  &  alla  fe 
pofter  dans  la  plaine.  Il  ne  tarda  pas  à  en  venir 
aux  mains  avec  Annibal^  mais  il  fut  battu,  & 
cette  défaite  le  porta  à  rentrer  (bus  l'obéïtTance 
du  Dictateur.  La  chofe  fe  fit  de  la  manière  du 
monde  la  plus  folemnellc.  Arrivé  au  camp  de  Fa- 
bius, il  fit  pofer  Tes  drapeaux  auprès  de  fon  tri- 
bunal, commença  le  premier  par  le  faluer  com- 
me fon  père,&  tous  tes  foldats  faluèrent  ceux  du 
Diâateur  comme  leur  patron.  Mr.  Rolùn  mec 
ici  dans  la  bouche  de  Mmucius  deux  Harangues , 

l'une  tirée  de  Tï/e-Lw,  &  l'autre  raportee  par 
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Tlwtarqu*:  Celle  dé  Vktaryu  eft  fort:  brillante 
&  toute  pleine  d'efprit*  celle  de  Titetàw  eft 
beaucoup  plus  (impie,  ce^quidorine  lieu ;  décrois 
re  que  du  moins  lime- des  deti*  a  étécompoféé 
ïloifirdans  le  Cabinet  de  fôn  Auteur,  ' 

La  nouvelle  de  cette  réconciliation  n'eut  pas 
plutôt  été  portée  à  Rome  qu'en  éleva 'jusqu'au 
Ciel  la  généralité  &  la  fagefle  du  Dfétaieur.  St 
conduite  fut  regardée  comme  l^èflFet  d'une  pru* 
dence  confommée/êé  'd'une  connoiffimee  par* 
faite  des  règles  de  l'Art  militaire;  &  elle  lui  va- 
lut  le  glorieux  titre  de  Sage  Temforifeury  qui, pat 
fes  délais,  avoit  fauve  l'Etat. 

Mr.  Rol/in  a  inféré  à  là:  fuite  de  cet  événement 
une  Digrejfion  fur  les  changement  de*  Metnoie  arri± 
vés  à  Rome,  fous  la  Diékature  de  Fat**  t.  Quoi*, 
qu'il  ait  traité  ce  fujec  eh  peu  de  tnots,  on  ne 
laifle  pas  d'y  trouver  un  affez  grand  nombre  de 
remarques  utiles  &  curieufes.  Nous  y  renvoions 
le  Leaeur  (a). 

Cette  digreffion  eft  fuivie  de  quelques  évenè- 
mens  remarquables,  dont  le  principal  St  fur  Ié> 
quel  notre  Auteur  s'étend  davantage,  eft  lafa* 
meufe  bataille  de  Cannes ,  où  Ann&al  rctnpbrta 
une  Viâxrire  complète  fur  les  Romains.  Nous 
nous  contenterons  de  rapporter  ici  en  peu  de 
mots  ce  qui  fepaffa  à  cette  grande  journée1.    Ile 

Eincipal  inftrument  de  l'échec  que  reçurent  Je^ 
omains  en  cette  occafion,fut  C:Terentiusyar- 
ron7  homrhe  d'une  naiflance  tout- à-fait  baffe.  H 
étoit  fils  d'un  Boucher,  &  lubmêmç  avoit  exer- 
cé 

00  Voyex  fsg.  51 ,  &  fuiv. 
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tê  fous  fon  père  les  miniftères  lëé  plus  viles  de 
cette  profeffion.  Se  trouvait  un  bien  aflex  con^ 
fidéraWe,  il  ôfa  afpirer  à  une  plus  haute  fortune. 
H  s'attacha  au  Barreau,  fit  aux  Aflembléesdu 
Peuple.  Il  ne  tarda  pas  à  fc  faire  connoitre,  & 
à  fe  fraier  un  chemin  aux  charges  delà  Républi- 
que. Il  obtint  fucceffivement  la  Quefture,  les 
deux  Edilités,  la  Préture.  Reftoit  le  Confulat. 
m'obtint,  &  on  lui  donna  pour  Collègue  Paul 
Emile.  Les  Confuls  choifis,  on  nomma  quatre 
Préteurs,  &  cm  fit  tous  les  préparatifs  néccflàfc 
res  pour  la  campagne  où  l'on  alloit  entrer.  Les 
Armées  furent  beaucoup  plus  nombreufes  qu'el- 
les n'avdient  jamais  été.  On  leva  huit  Légions 
Romaines,  compofècs  chacunedecinq  mille  honx- 
tnes  de  pie  ôr  de  trois  cens  Chevaux,  avec  pareil 
nombre  de  Fantàflïns  des  Alliés,  &  le  double  de 
Cavaliers  j  ce  qui  faifoit  en  tout  quatre- vingts* 
fept- mille  dieux  cens  hommes. 

Varronr  avantfon  départ  pour  l'Armée,  parla 
dans  les  Àflembjéés  du  peuple  avec  beaucoup 
«Farroganceôcde  préfomption.  Il  promit  dç  ter- 
miner la  guerre  dès  le  premier  jour  qu'il  verroît 
l'Ennemi,  Paul  Emile,  Ion  Collègue,  ne  fut 
pas  éOTUté'^voraliléraent  du  peuple,  *pâfcé  qu'il 
aima  niïeuk  lui  dire  là  véme^qùé  de  le  flatter. 
Comnie  le$teatfioahakoit  arderrimertt^u^on  mît 
Bn  à  cette  guérit!,  il  ëïhoiizPauf  Emile  à  don- 
ner un  combat  décïfif.  Avant  le  départ  de  Paul 
Emile,  Fabius ;  eut  avec  lui  un  entretien,  dans  la- 
quel  il  £*^**,*î*?,^ 
Mini^^/étoit  aï  fuivre  là  tn'fihpde  qu'il avoit 

py/ervée  ènfaifant  ta  &trri  tMttfèk   Mr.  Bct* 
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Ifn  rapporte  tout  ce  Discours  de  Fabius  ;&coa£ 
me  il  eft  fort  long,  on  peut  Soupçonner  ou  qtrt( 
a  été  forgé  par  l'Hiftorièndont  il  Va  tiré,  ou  que 
quelque  Secrétaire  aura  eu  foin  de  Pécrire  à  me- 
£ure  que  Fabius  parloir. 

Après  un  léger  avantage  remporté  par  les  Ro* 
mains  fur  les  Carthaginois,  Annibal  décaippa, 
&  alla  fe  pofter  près  de  Cannes,  petite  Bour- 
gade ûtuée  fur  la  rivière  d'Aufide,  àppellée  main-» 
tenant  YOfanto.  C'était  un  païsde  plaine,  qu'^ff* 
ttibal  avoit  choifi  exprès,  afin  de^  pouvoir  faire 
ufage  de  fa  Cavalerie,  qui  raifoit  la  principale 
partie  dé  fés  forces  &  défi  confiance»    Les  Ro- 
mains le  fui  virent  de  près,  &  allèrent  camper 
dans  fon  voifinage.  Les  Confuls  partagèrent  leurs 
Troupes  en  deux  camps.    Le  moindre  étoit  au- 
déla  de  l'Aufide,  fur  la  rive  Orientale;  lé  grand 
camp,  qui  renfermoit  la  meilleure  partie  de TAfT 
mée,  étoit  au-deça  de  la  rivière,  du  même  cô- 
té où  étoit  le  camp  des  Carthaginois.    Ces  deux 
camps  des  Romains  communiquoient  enfemble 
?ar  un  pont.    Annibal  hiCok  fans  ceffe  harceler 
es  Ennemis,  envoiant  des  Partis  de  Numides, 
qui  les  fatiguoient  extrêmement.  L^  dîvifîon  fe 
mit  parmi  les  Généraux  de  l'Armée  Romaine.! 
Lés  Confeils  de  guerre  fe  paffpient  plus  en  dis- 
putes ,   qu'en  délibérations.    «Comme  on  étoit 
campé  dans  une  plaine  fort  unie  &  toute  décou- 
verte, Paul  Emile  ne  jugeoit  pas  à  propos  d'énr 
.gager  le  combat  dans  cet  endroit;  mais  il  vouloit 
qu'on  arrêtât  l'Ennemi  dans  un  terrain  où  l'infan* 
terie  pût  avoir  la  plus  grande  part  à  Paâion.  Sbà 
.  Collègue  étoit  d'un  avis  tout  cpntraire. 
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Une,  nouvelle  infulte  des  Numides  fit  prendre 
à  Varron  le  réfolution  de  donner  bataille  le  tende* 
tnain.  En  effet,  dès  le  matin  du  jour  fuivant, 
il  fit  avancer  fes  Troupes  pour  donner  le  combat, 
fans  confulter  fon  Cokègue.  Paul  Emile  ne  pue 
fe  dispenfer  de  le  fuivrë.  Je  viens  de  dire  que 
l'Armée  Romaine  étoit  de  quatre-vingts- fept- 
mille  deux  cens  hommes.  Celle  des  Carthaginois 
montoit  à  quarante- mille  hommes  de  pie,  tous 
fort  aguerris,  &  dix-mille  Chevaux. 

Varron  y  dès  la  petite  pointe  du  jour,  aiant  fait 

1>affer  TAufide  aux  Troupes  du  plus  grand  camp, 
es  rangea  auffitôt  en  bataille,  après  y  avoir  joint 
celles  du  petit  camp.  Toute  l'Infanterie  étoit  fur 
une  ligné,  plus  ferrée,  &  avec  plus  de  profon- 
deur qu'à  l'ordinaire.  La  Cavalerie  étoit  fur  les 
deux  ailes  ;  celle  des  Romains  à  la  droite,  appuiée 
àrAufide^celledes  Alliés  à  la  gauche.  Les  Trou- 
pes armées  à  la  légère  écoient  avancées  fur  le  front, 
de  bataille  à  quelque  diftance.  Paul  Emile  com- 
mandoit  la  droite  des  Romains,  Varron  la  gau- 
che, &  Servi/tus  Geminus  étoit  au  centre.  An- 
nibal  rangea  auffi  fon  Armée  fur  une  même  ligne. 
Il  mit  à  la  gauche  la  Cavalerie  Espagnole  &Gau- 
loife,  appuiée  à  l'Aufide,pour  l'oppofer  à  la  Ca- 
valerie Romaine;  &  tout  de  fuite  une  moitié  de 
l'Infanterie  Africaine  péfamment  armée,  l'Infan- 
terie Espagnole  &  Gauloife  qui  faifoit  propre- 
ment le  centre ,  l'autre  moitié  de  l'Infanterie  A- 
fricaine ,  &  enfin  la  Cavalerie  Numide  qui  com- 
pofoit  l'aile  droite.  Les  gens  de  trait  etoient  à 
la  tête  vis-à-vis  ceux  des  Romains.  Asdrubal 
avoit  la  gauche,  Hznnon  la  droite,  &  Anmbaly 
Tom.  XXVI II.  Part.  II.         R        aianc 
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aiant  avec  lui  Magm  fan  firèiç,  s'étoit  réferv*  le 
commandement  du  centre. 

Ce  fut  dans  cet  ordre  que  les  deux  Armées  s'é» 
branlèrent,  &  en  vinrent  aux  mains.  L'aâioq 
commença  par  les  deux  ailes  de  la  Cavalerie  du 
coté  de  F Aufide.  L'aile  gauche  d'</fa*i**/attaqua 
celle  des  Romains,  avec  beaucoup  de  force  &  de 

"  violence.  Le  choc  fut  furieux.  La  victoire  bar 
lançoit,  lorsque  les  Cavaliers  Romains  mirent 
pie  à  terre ,  &  combattirent  en  Fantaflïus.  Quand 
Jbtmbal  l'eut  appris,  il  s'écria  ;  Je  les  aime  mieux  de 
cette  manière,  que  fi  o»  me  les  eut  livrés  fiés  & 
maint  Ués.  La  plupart  demeurèrent  en  effet  fur 
la  place.  Asdruial  pourfuivit  les  fuiards ,  &  en 
fit  un  grand  carnage. 

Tandis  que  la  Cavalerie  en  étoit  ainfi  aux  mains, 
l'Infanterie  des  deux  Armées  marcha  aufli  l'unç 
contre  l'autre.  Le  combat  s'engagea  d'abord  au 
centre.  Dès  qu'Annibal  s'apperçut  que  les  Ro- 
jpains  alloient  s'ébranler,  il  ht  marcher  les  Espa- 
gnols &  les  Gaulois  qui  étoient  au  milieu  de  fk 
bataille r  &  qu'il  commandoît  en  perfonne.  A 
mefure  qu'ils  avancent  aux  Eqnemis,  il  fait  cour-. 
ber  la  droite  &  la  gauche  dout  former  un  demi* 

,  cercle.  D'abord  le  centre  des  Romains,  qui  leur 
étoit  oppofé,  tombe  fur  eux.  Après  quelque  ré* 
fiftance,  les  Espagnols  &  les  Gaulois  commet 
cent  à  s'ébranler,  &  à  perdre  du  terrain.  Le 
refte  de  l'Infanterie  Romaine  (émet  aufli  en  mou- 
vement pour  les  prendre  en  flanc.  Us  reculent 
félon  l'ordre  qu'ils  en  a  voient  reçu,  toujours  en 
combattant,  &  paflènt  dans  le  terrain  où  ils  a* 
voient  été  mis  d'abord  en  bataille.  Les  Romains, 
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vôiant  que  les  Espagnols  &  les  Gaulois  contt* 
nuoient  à  plier,  continuent  auffi  àlespourfuivre. 
Dans  ce  moment,  Annibal  ordonne  à  fes  Afri- 
cains  de  fe  replier  à  droite  &  à  gauche  fur  le* 
Romains.  Ces  deux  corps,  qui  étoient  frais,  . 
bien  armés  &  en  bon  ordre,  les  chargent  des 
deux  côtés  avec  vigueur,  fans  leur  donner  le  tems 
de  fe  reconnoitre,  ni  leur  laitier  de  terrain  pour 
fe  former.  La  Cavalerie  Numide  combattoifc 
auffi  de  fon  côté  contre  la  Cavalerie  des  Alliés 
des  Romains.  L'avantage  fut  quelque  tems  égal 
de  part  &  d'autre;  mais  enfin  la  Cavalerie  deg 
Romains  fut  mifé  en  déroute  &  obligée  de  pren- 
dre la  fuite.  Ceux  qui  échapèrenc  au  carnage  $ 
fàuvèrent  dans  les  villes  voifines. 

Annibal  remporta  une  viâoire  complète.  Il 
He  perdit  à  cette  journée  que  quatre  mille  Gau- 
lois, quinze  cens  tant  Espagnols  qu'Africains,  & 
deux  cens  Chevaux.  La  perte  générale  des  Rou- 
mains monta  du  moins  à  cinquante  mille  hom- 
mes, &,  félon  Volybe,  à  plus  defoixante  &  dix 
mille.  Pour  arrêter  le  carnage ,  Annibal  fut 
obligé  de  s'écrier  pluûeurs  fois:  Arrête,  Soldât r 
épargné  U  vaincu:  Ce  grand  Général  ne  vou- 
lut pas  fuivre  l'avis  que  lui  donna  Mabar  bal,  qui 
lui  confeilloit  de  marcher  droit  à  Rome  pour 
s'en  rendre  maitre. 

On  convient  affez  généralement ,  que  ce  joujf 
gaffé  dans  l'inaâion  de  la  parc  tfAnnibaJ,  fauva 
Rcmé  &  l'Empire.  Plufieurs  Hiftorieos ,  &  en-  t 
•  tr'autres  Ttte-Live  lui  reprochent  ce  délai  coin* 
me  une  faute  capitale.  Quelques-uns  font  plus 
réfervés  ,  &  ne  peuvent  fe  réfoudre  à  candam- 

&  3  nér 
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ner  un  fi  grand  Capitaine  ,  qui ,  dans  tout  lé 
refte ,  ne  paroit  avoir  jamais  manqué  ni  de  pru- 
dence pour  prendre  le  bon  parti,  ni  de  vivacité 
&  de  promtitude  pour  l'exécuter.  Polybe  (a)  , 
en  parlant  des  fuites  qu'eut  cette  mémorable  jour- 
née ,  ne  s'explique  point  fur  ce  qu'il  eût  fallu  fai- 
re à  l'égard  de  Rome,  ville  fort  peuplée,  extrê- 
mement aguerrie ,  bien  fortifiée ,  &  défendue 
par  une  Garnifonde  deux  Lésions,  &  il  ne  laide 
nulle  part  entrevoir  qu'un  tel  projet  fût  pratica- 
ble, ni  o^Annibal  eût  eu  tort  de  ne  l'avoir  point 
tenté. 

Mr.  Rollin  ne  s'explique  fur  cette  queftion 
qu'avec  beaucoup  de  retenue  &  de  circonfpec- 
tion  ,  &  le  jugement  qu'il  en  porte  ne  fauroic 

?ue  mériter  l'approbation  d'un  Leâeur  fenfé. 
?e  feroit  dommage  de  m  pas  faire  remarquer  ici 
les  belles  réflexions  qu'il  fait  à  ce  fujet.  Voici 
ce  qu'il  en  dit.  „  En  examinant  les  chofes  de 
„  plus  près,  on  ne  voit  pas  que  les  règles  com- 
„  munes  de  la  guerre  permtflent  de  l'entrepren- 
„  dre  (£).  Jl  eft  confiant  que  toute  l'Infante- 
„  nttiAnnibal ^  avant  la  bataille,  ne  montoit 
,,  qu'à  quarante  mille  hommes  ;  qu'étant  dimi- 
?,  nuée  de  fix  mille  hommes  ,•  qui  avoient  été 
„  tués  dans  l'aâion,  &  d'un  plus  grand  nombre 
,,  fans  doute  qui  avoit  été  blefle  &  mis  hors  de 
„  combat,  il  ne  lui  reftoit  que  vingt- fix  ou  vingt- 
w  fept  mille  hommes  de  pié  en  état  d'agir;  & 
„  que  ce  nombre  ne  pouvoit  fuffire  pour  faire 
„  la  circonvallation  d'une  ville  auffi  étendue  que* 

(s)  III.  158. 

(b)  Le  fiege  de  Rome; 
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£  Rome  ,  &  coupée  par  une  rivière ,  ni  pour 
„  l'attaquer  dans  les  formes,  n'ayant  ni  machi- 
„  nés.  ni  munitions,  ni  aucune  des  chofes  né- 
„  ceflaires  pour  un  fiège  (a).  Par  la  même  rai- 
„  fon  Annibal  y  après  le  fuccès  de  Trafimène, 
„  tout  victorieux  qu'il  étoit,  avoit  attaqué  inu- 
„  tilement  Spolette  (t)  :  &  un  peu  après  la  ba- 
„  taille  de  Cannes,  il  fut  contraint  de  lever  le 
„  fiège  d'une  petite  ville  fans  nom  &  fans  force. 
„  On  ne  peut  disconvenir  que  fi  ,  dans  l'occa- 
„  fion  dont  il  s'agit,  il  avoit  échoué  comme  il 
„  dévoie  s'y  attendre  ,  il  auroit  ruiné  fans  res- 
,,  fource  toutes  fes  affaires.  Mais  il  faudroit 
„  être  du  métier,  &  peut-être  du  tems  même 
„  de  Faûion ,  pour  juger  fainement  de  ce  fait. 
„  C'eft  un  ancien  procès ,  fur  lequel  il  ne  fièd 
„  bien  qu'aux  connoiffeurs  de  prononcer.  * 

Je  joindrai  à  ces  réflexions  de  Mr.  Rollin  cel- 
les qui*  ont  été  faites  fur  le  même  fujet  par  un 
excellent  Auteur  moderne  (c)  ,  dont  voici  les 
paroles»  Il  y  a  des  chofes  que  tout  le  monde  dit  ^ 
farce  qu'elles  ont  été  mes  une  fois:  on  croit  quy- 
Annibal  fit  une  faute  infigne  de  n'avoir  point  été 
ajfieger  Rome  après  la  bataille  de  Cannes  :  il  efi 
vrai  que  d'abord  la  fraieur  y  fut  extrême  ;  mais 
il  n'en  efi  pas  de  la  consternation  d'un  Peuple  bel- 
liqueux y  qui  fe  tourne  toujours  en  courage ,  comme 
de  celle  d'une  vile  populace  qui  ne  fent  que  ,fa  foi- 
bjejft:  une  preuve  qu9  Annibal  n' auroit  pas  réujfi% 

c'efi 

Ça)  Liv.  XXII.  9.        (Jf)  Idem,  XXIII.  18. 
(c)  Confiâêrations  far  les  eau  fes  de  h  Grandeur  desRo- 
moins  &  4$  leur  Décadence,  pag.  39. 
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fefi  que  les  Romains  fi  trouvèrent  encore  en  fiât 
d'envoier  par  tout  du  ficours.  Le  même  Auteur 
avoic  remarqué  auparavant  que,  (a)ce  tfeft  pas  ordi- 
nairement la  perte  réelle  que  F  on  fait  dans  une  ba- 
tailley  c'eft-à-dire  celle  de  quelques  milliers  d'hom- 
mes y  qui  efi  funefle  à  un  Etat ,  mais  la  perte  ima- 
ginaire ér  h  découragement ,  qui  je  pr'we  des  for-, 
tes  mimes  que  la  fortune  lui  avoit  laijfées. 

Le  bruit  confus  de  la  défaite  de  l'Armée  eau* 
&  dans  Rome  une  confternation  générale.  De-? 
puis  la  prife  de  cette  ville  par  les  Gaulois,  elle 
n'avoit  jamais  été  dans  de  fi  vives  allarmes.  On 
publioit  que  les  Romains  n'a  voient  plus  de  camp, 
plus  de  Généraux,  plus  de  Soldats;  <\uyAnnibal 
êtoit  maître  de  l'Apulie,  du  Samnium,  &  qu'il 
l'alloit  être  bientôt  de  toute  l'Italie.  On  verra 
dans  notre  Auteur  les  mefures  que  prit  le  Sénat 
pour  mettre  de  Tordre  dans  la  ville,  &  s'oppo- 
îer  aux  nouveaux  progrès  que  pouvoient  faire 
les  Carthaginois. 

Le  Quinzième  Livre  de  cette  Hiftoire  roule 
principalement  fur  ce  que  fit  Annibal  après  la 
grande  viffcoire  qu'il  venoit  de  remporter.  Après 
s'être  rendu  de  l'Apulie  dans  le  Samnium ,  il  en- 
tra d'abord  dans  le  pais  des  Hirpiniens  ,  où  on 
lui  livra  la  ville  de  Compfa  (h).  Ce  fut  là  qu'il 
-partagea  fon  Armée  en  deux  corps.  Magots  > 
avec  l'un,  eut  ordre  de  recevoir  dans  l'alliance 
des  Carthaginois  les  villes  de  ces  quartiers  qui  fe 
rendroient  d'elles-mêmes,  ou  de  forcer  celles 

qui 

M  M*- 

(&)  Aujouidhui  Cênza  ,    dans  la  Principauté  Vftfc. 
*icuic 
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qui  feraient  féfiftance.  Amibal,  avec  l'autre  > 
traverfa  toute  la  Campanie*  &  après  s'être  pré- 
fente  devant  Naples ,  il  tourna  les  pas  du  côté 
de  Capoue ,  dont  les  habitans  étoient  plongés 
dans  le  luxe  &  dans  les  délices.  Les  Citoyens 
allèrent  au-devant  de  lui  ea  grand  nombre,  avec 
leurs  femmes  &  leurs  enfans.  On  étoit  curieux 
de  voir  un  Général  qui  s'étoit  rendu  fi  célèbre 
par  le  grand  nombre  de  vi&oires  qu'il  avoir  rem- 
portées. Dès  le  lendemain  de  (on  entrée .  il  fie 
en  préfence  du  Sénat  qui  s'étoit  aflèmWe  ,  un 
discours  très  gracieux  ,  rempli  de  témoignages 
d'amitié  &  de  bienveillance.  Il  leur  fit  des  pit>- 
mefles  magnifiques ,  &  les  affina  que  dans  feu 
Capoue  feroit  la  capitale  de  toute  t  Italie  ,  &  que 
tes  Romains  eux-mêmes  y  viemkoient  retevoir  la 
loi  avec  les  autres  peuples. 

Sans  m'arrêter  aux  autres  évènemens  rappor- . 
tés  dans  ce  Quinzième  Livre  Je  me  contenterai 
de  rapporter  ici  la  réflexion  que  fait  Mr.  Rollm 
fut  le  féjour  d'Annikal  à  Capoue.    Tite-Live  a 

retendu  que  ce  féjour  fut  extrêmement  funefte 
l'Armée  tfAnnibal.  Il  dit  que  cette  Armée,  qui 
avoit  réfifté  fi  longtems  aux  travaux  les  plus  pé- 
nibles, fut  entièrement  vaincue  par  l'abondance 
Se  les  délices,  dans  lesquelles  elle  fe  plongea  a- 
vec  d'autant  plus  d'avidité  ,  qu'elle  n'y  et  oie 
point  accoutumée  (a).    Il  prétend  que  les  gens 

habiles 
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habiles  dans  l'Art  militaire  regardèrent  la  fauto 
qu'a  voie  faite  Annibàl ,  en  menant  fes  Troupes 
en  quartier  d'hiver  à  Capoue ,  comme  plus  gran- 
de que  celle  de  n'avoir  pas  marché  vers  Rome 
auffitôt  après  la  bataille  de  Cannes.  Car,  ajou- 
te- t-il ,  ce  délai  &  cette  négligence  pouvoient 
paroicre  avoir  feulement  différé  fa  viâoire;  au-* 
lieu  que  le  féjour  de  Capoue  lui  ôta  les  forces 
néceflaires  pour  vaincre. 

Ceft  à  l'occafion  de  cette  penfée  de  Ti?/e-L#- 
ve  que  Mr.  Rollin  fait  la  réflexion  que  voici. 
3>  Je  ne  fai ,  dit-il ^  fi  tout  ce  qu'il  dit  des  fuites 
,/funeftes  qu'eurent  les  quartiers  d'hiver  pafles 
„  dans  cette  ville  délicieufe  ,  eft  bien  jufle  & 
„  bien  fondé.  Quand  on  examine  avec  foin 
„  toutes  les  circonftances  de  cette  hiftoire,  on 
„  a  de  la  peine  à  fe  perfuader  qu'il  faille  attri- 
„  buer  le  peu  de  progrès  qu'eurent  les  armes 
„  SAnnibal  dans  la  fuite  au  féjour  de  Capoue* 
„  C'en  eft  bien  une  caufe,  mais  la  moins  confia 
„  dérable ,  &  la  bravoure  avec  laquelle  les  Car* 
„  thaginois  battirent  depuis  ce  tems-là  des  Con- 
„  fuis  &  des  Préteurs ,  prirent  des  villes  à  la  vue 
„  des  Romains ,  maintinrent  leurs  conquêtes, 
„  &  reftèrent  encore  quatorze  ans  en  Italie  fans 
„  en  pouvoir  être  chaffés  :  tout  cela  porte  à  croi- 
J9  re  que  Ttte-JJve  exagère  les^  pernicieux  effets 
„  des  délices  de  Capoue.  La  véritable  caufç 
„  de  la  chute  des  affaires  à*Annibaly  c'eft  le  dé- 
p  faut  de  fecours  &  de  recrues  de  la  part  de  fa 
5,  patrie.  Après  l'expofé  A^Magort^  le  Sénat  de 
j,  Çarthage  avojt  jugé  néceflajre,  pour  pouffer 
j,  les  conquêtes  d'Italie,  d'y  envoyer  d'Afrique 
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~  un  renfort  confidérable  de  Cavalerie  Numide, 
„  quarante  Elephans,  mille  talens  qui  font  trois 
w  millions,  &  d'acheter  en  Efpagne  vingt  mille 
9,  hommes  de  pie,  &  quatre  mille  chevaux,  pour 
„  en  renforcer  leurs  Armées  d'Efpagne  &  d'Ita- 
„  lie.  Néanmoins  >Magon  n'en  put  obtenir  que 
„  douze  mille  de  pie, avec  deux  mille  cinq  cens  r 
„  chevaux  ;  &  même ,  quand  il  fut  prêt  à  par- 
y,  tir  pour  l'Italie  avec  cette  Troupe  fi  fort  au 
„  deflous  de  Celle  qu'on  lui  avoit  promife,  il  fut 
f,  contremandé  &  envoyé  en  Efpagne.  Anni- 
9J  bal y  après  de  fi  grandes  promettes,  ne  reçut 
?5  donc  ni  Infanterie,  ni  Cavalerie,  ni  Eléphant, 
9,  ni  argent ,  &  il  fut  abfolument  abandonné  à 
„  fes  reflburces  perfonnelles.  Son  Armée  fe 
„  trouvoit  réduite  à  vingt-fix  mille  hommes  de 
f,  pié  &  à  neuf  mille  chevaux.  Comment  avec 
„  une  Armée  fi  foible ,  pouvoir  occuper  dans 
„  un  pais  étranger  tous  les  poftes  néceflàires, 
„  contenir  les  nouveaux  Alliés ,  maintenir  les 
9,  conquêtes,  en  faire  de  nouvelles,  &  tenir  la 
„  campagne  avec  avantage  contre  deux  Armées 
„  des  Romains  qui  fe  renouvelaient  tous  les 
„  ans?  Voila,  ajoute  notre  Auteur  y  la;  véritable 
„  caufe  de  la  décadence  des  affaires  à'AnnibaL 
3I  Si  nous  avions  l'endroit  où  Folybe  avoit  parlé 
„  fur  cette  matière ,  nous  verrions  fans  doute 
„  qu'il  avoit  plus  infifté  fur  cette  caufe,  que  fur 
fy  les  délices  de  Capoue,  * 

L'expérience  de  ce  qui  arrive  aujourdhui  aux 
Troupes  Françoifes  envoyées  en  Allemagne,  ne 
confirme  que  trop  la  vérité  de  ce  qu'avance  ici 
JMr,  Rottin.    Il  n'y  a  que  quelques  mois  que  ces 

R  5  Trou^ 
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Troupes,  au  nottibre  d'environ  cinquante  mille 
hommes,paflèrentle  Rhin  pour  aller  fejoindreaux 
Troupes  Bavaroifes,  afin  d'obliger  IzRemedeHon- 
grie  à  confencir  au  partage  qu'on  vouloit  faire  de  Tes 
Etats.  Ces  Troupes  n'entroient  pas  dans  un  païs 
ennemi ,  on  ne  peut  pas  dire  qu'elles  ayent  été 
harcelées  fur  leur  route ,  où  on  a  voit  préparé 
fout  ce  qui  étoit  néceflkire  pour  leur  fubfiftance^ 
&  arrivées  en  Bavière  &  en  Bohême,  elles  ont 
été  mifes,  pour  la  plupart  dans  les  quartiers  d'hi- 
ver qu'on  leur  avoit  deftinés.  Si  elles  n'ont  pas 
rencontré  à  Lintz,  à  Prague,  &  ailleurs,  le  bon 
vin  &  les  délices  de  Capoue,  on  ne  peut  pas  di- 
re non  plus  qu'elles  y  ayent  manqué  de  ce  qui 
leur  étoit  le  plus  néceflaire.  Elles  y  ont  du  moins 
trouvé  ce  qui  fuffit  pour  faire  vivre  &  fubfifter, 
en  France,  les  païfans,les  gens  de  la  campagne^ 
&  tout  le  petit  peuple  des  villes ,  je  veux  dire  * 
du  pain ,  du  lard  de  de  l'eau.  Avec  cette  nour- 
riture le  païfan  François  peut  fupporter ,  lors* 
qu'il  eft  chez  lui ,  les  plus  rudes  travaux.  On 
ne  peut  donc  pas  dire  que  la  difette  ou  la  bonne 
chère  ayent  fait  périr  ces  Troupes  Françoifes, 

Sue  l'on  dit  aujourdhui  être  diminuées  de  plus 
e  la  moitié.  Les  maladies  caufées  par  le  chan- 
gement de  climat,  la  défertion,  te  défaut  de  re- 
crues ,  &  quelques  autres  caufes  font  plus  que 
ftiffiiàntes  pour  ruiner  en  trfc»  peu  de  tems  une 
«Armée  nombreufe  éloignée  de  fil  patrie.  Oa 
prétend  que  la  plupart  de  ces  François  font  morts 
de  faim  &  de  froid.  Je  n'en  crois  rien.  Il  n'y 
a  guère  de  mort  plus  rare  que  celle  qui  vient  dé 
ces  deux  caufes.  k  Tout  Soldat  qui  tfeft  point 

retc- 


retenu  dans  une  ville  affiegée,  ne  meurt  presque 
jamais  de  faim;  &,  à  regard  du  froid,  on  a  re- 
marqué que  dans  les  villes  les  plus  peuplées, 
il  ne  meure  qu'un  très  petit  nombre  de  perfon- 
nés  pendant  le  cours  du  plus  long  &  du  plus  ru- 
de hiver. 

Difbns  donc  avec  Mr.  Relliu  que  le  défaut  de 
ficovrs  et  de  recrues  eft  une  des  principales  cau- 
fes  de  l'afibiblifTement  &  de  la  ruine  d'une  Armée 
envoyée  dans  un  pais  lointain,  fur-tout  lorsqu'on 
eft  obligé  de  Ig  partager  en  plufieurs  petits  corps, 
pour  maintenir  les  conquêtes  &en  faire  de  nou- 
velles. C'eft  le  cas  où  fe  trouvèrent  tous  ces 
Croifés  qui ,  à  l'exemple  des  Brigands  &  des  Cor- 
{aires,  furent  afièx  fous  pour  aller  faire  la  con- 
quête d'un  Païs  éloigné  qui  ne  leur  appartenoic 
pas.  Enfin ,  c'eft  le  cas  de  l'Armée  Carthagi- 
noife  en  Italie  j  &  c'eft  ce  qui  a  été  très  bien 
remarqué  par  le  judicieux  Auteur  que  j'ai  déjà 
cité  ci-deffus,  &  dont  je  rapporterai  les  paroles 
d'autant  plus  volontiers,  que  ce  qu'il  dit  fur  cet 
important  article ,  s'accorde  parfaitement  avec 
k  jugement  qu'en  a  porté  Mr.  Râl/in. 

„  On  dit  encore  (a)  opïAmùbal  fît  une  gran* 
3,  de  faute  de  mener  fon  Armée  à  Capoue ,  où 
.  „  elle  s'amollit  :  mais  l'on  ne  confidère  point 
„  que  l'on  ne  remonte  pas  à  la  vraie  caufè;  les 
iy  Soldats  de  cette  Armée  devenus  riches  après 
„  tant  de  viâoires  n'auroiçnt-ils  pas  trouvé  par* 
„  tout  Capoue?  Alexandre,  qui  commandoit  à 
3,  fes  propres  Sujets,  prie  dans  une  occafion  pa- 

„  reille 
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„  reille  un  expédient  o^Annibâl ,  qui  n'avoié 
„  que  des  Troupes  mercenaires,  ne  pouvoir,  pas 
,5>  prendre,  il  fie  mettre  le  feu  au  bagage  de  fes 
„  Soldacs ,  &  brûla  toutes  leurs  richeffes  &  les 
„  fiennes.  Ce  furent  les  conquêtes  mêmes  d'An* 
„  nibal,  qui  commencèrent  à  changer  la  fbrtu- 
„  ne  de  cette  guerre;  il  ne  recevoit  point  de  fe- 
„  cours  de  Carthage ,  foit  par  la  jaloufie  d'un 
„  parti  ,  foit  par  la  trop  grande  confiance  de 
„  l'autre  :  pendant  qu'il  refta  avec  fon  Armée 
„  enfemble  il  battit  les  Romains- .mais  lorsqu'il 
3,  fallut  qu'il  mît  des  garnifons  dans  les  villes, 
„  qu'il  défendît  fes  Alliés,  qu'il  afîiegeât  les  pla- 
„  ces  ,  ou  qu'il  les  empêchât  d'être  affiegées, 
„  fes  forces  fe  trouvèrent  trop  petites  9  &  il  per- 
„  dit  en  détail  une  grande  partie  de  fon  Armée: 
„  les  conquêtes  font  aifées  à  faire ,  parce  qu'on 
„  les  fait  avec  toutes  fes  forces;  elles  font  diffi- 
„  ciles  à  conferver  ,  parce  qu'on  ne  les  défend 
„  qu'avec  une  partie  de  fes  forces. 

Ce  point  important  de  l'Hiftoire  Romaine 
demandoit  quelques  réflexions.  On  voit  par  le 
jugement  qu'en  porte  Mr.  Rollin  ,  qu'il  ne  s'effc 
pas  attache  à  fuivre  fervilement  les  Auteurs  qui 
en  ont  parlé.  Après  avoir  tout  examiné,  &  pe- 
fé  les  raifons  alléguées  de  part  &  d'autre,  il  ne 
décide  que  fur  les  faits  les  plus  avérés  ,  les  plus 
certains ,  &  fe  montre  fort  refervé  à  l'égard  de 
toutes  les  circonftances  qui  ne  fe  trouvent  pas 
aflez  éclaircies  dans  les  fources  où  il  a  puifé. 

Un  autre  événement  remarquable ,  rapporté 
dans  le  Quinzième  Livre  de  cet  Ouvrage ,  eft 
la  défaite  de  l'Armée  &An*ibat^  qui  fut  battue 
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devant  Nôle  par  Marcellus.  Les  Romains  tuè- 
rent dans  cette  journée  plus  de  cinq,  mille  âc$ 
Ennemis ,  en  firent  fix  cens  prifbnniers  ,  &  pri- 
rent dix-neuf  drapeaux.  Marcelîus  ne  perdit  pas 
mille  hommes.  Cette  viftoire  fut  fuivie  de  deux 
autres  remportées  en  Efpagne  par  les  Sapions.  Ce 
fut  alors ,  comme  le  remarque  Mr.  Rollin,  que 
presque  tous  les  Peuples  d'Efpagne  embraflèrent 
le  parti  des  Romains  ;  &  cette  année  il  fe  fit  de 
bien  plus  grands  exploits  dans  cette  Province 
qu'en  Italie. 

Le  Seizième  Livre  renferme  tout  au  plus  l'es- 
pace de  quatre  ans ,  depuis  Tan  de  Rome  537 
jusqu'à  l'an  540.  Il  contient  principalement 
Thiftoire  de  Sicile  depuis  la  mort  d'Hiéron  ;  le 
liège  &  la  prife  de  Syracufe  par  Marcellus  y  avec 
quelques  autres  expéditions  qui  fe  firent  en  Es- 
pagne &  en  Italie.  Une  belle  Carte  de  la  Sici- 
le, placée  à  la  tête  de  ce  Livre,  ne  fervira  pas 
peu  à  donner  une  idée  claire  &  nette  des  évène- 
mens  qu'on  y  rapporte. 

Rien  ne  mérite  plus  d'être  remarqué  dans  ce 
Livre,  que  le  portrait  magnifique  qu'on  y  trace 
du  caraâère  vertueux  àHiiéron  II, Roi  de  Syra- 
cufe, que  Mr.  Rollin  appelle  un  Grand  Roi  à  caufe 
de  la  fageffe  de  fon  gou  vernemenr.Que  les  Peuples 
feroient  heureux,  ii  les  Souverains  regloient  leur 
conduite  fur  celle  d'un  fi  bon  Prince  !  Tout  ce 
qu'en  rapporte  Mr.  Rollin  eft  fi  digne  d'admira- 
tion, &  d'être  imité  par  ceux  qui  ont  en  main 
le  gouvernement  des  Etats ,  que  je  crois  faire 
plaifir  au  Lecteur  d'expofer  ici  en  abrégé  ce  qu'il 
en  dit. 

Ce 
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Ce  Prince  parvenu  à  la  fouveraine  autorité  i 
&  grande  application  fut  de  bien  perfuader  à  fes 
Sujets  qu'il  fe  croyoit  placé  fur  le  trône  unique- 
ment pour  les  rendre  heureux.  U  fongea,  non 
à  s'en  faire  craindre,  mais  à  s'en  faire  aimer.  Il 
fe  regarda  moins  comme  leur  maitre,  que  com- 
me leur  proteâeur&  leur  père.  Un  de  fes  prin- 
cipaux foins  fut  d'entretenir  &  d'augmenter  la 
fertilité  naturelle  du  pais,  &  de  mettre  en  hon- 
neur l'Agriculture  ;  ce  qu'il  confidéroit  comme 
un  moien  fur  de  répandre  l'abondance  dans  fon 
Roiaume.  Il  s'y  appliqua  entièrement.  Il  ne 
jugea  pas  indigne  de  la  Royauté  d'étudier  par  lui- 
même  &  d'aprofondir  les  règles  de  l'Agriculture. 
Il  fe  donna  même  la  peine  de  compofer  fur  cet- 
te matière  des  Livres,  dont  la  perte  doit  être  re- 
grettée. Mais  il  envifagea  cet  objet  d'une  ma- 
nière digne  d'un  Roi.  Le  blé  faifoit  la  princi- 
pale riebeffe  du  païs  ,  Se  le  fond  le  plus  affiirç 
des  revenus  du  Prince.  Pour  établir  un  bon  or- 
dre dans  ce  commerce ,  pour  affurer  &  rendre 
heureufe  la  condition  des  Laboureurs,  qui  com- 
posent la  plus  nombreuse  partie  de  l'Etat, pour 
fixer  les  droits  du  Prince,  qui  en  tiroit  fon  prinr 
cipal  revenu  ,  pour  obvier  aux  desordres  qui 
pourraient  s'y  glifler,  &  pour  prévenir  les  injus- 
tes vexations  qu'on  s'eflbreeroit  peut-être  dans 
la  fuite  d'y  introduire,  Hier  on  fit  des  règlement 
fi  fages,  fi  raifonnables ,  fi  pleins  d'équité  «  &  û 
conformes  en  même  tems  aux  intérêts  du  Peu- 
ple &  à  ceux  du  Prince  ,  qu'ils  devinrent  com- 
me le  Code  du  Païs ,  &  furent  toujours  obfer- 
vés  inyiolablement  comme  une  Loi  ûcrée>  non 
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feulement  fi>u&  fon  règne  ,  mais  dans  tous  le» 
çeros  oui  fuivirent» 

.  Ce  Grand  Roi  pou  voie  entreprendre  des  guer- 
res, gagner  des  batailles ,  faire  des  conquêtes, 
étendre  les  bornes  de  fon  Etat ,  car  il  ne  mao- 
guoit  pas  de  courage  »  &  il  en  avoit  donné  dç 
bonnes  preuves  avant  que  de  monter  fur  le  trô> 
M.  Mais. ,  aq-Ueu  de  conquérir  de  nouveaux 
païs  par  la  force  des  armes  ,  il  chercha  à  multi» 

Î)fier  le  fien  en  quelque  forte  par  la  culture  des 
erres  ,  en  les  rendant  plus  fertiles  qu'elles  n'é- 
toient ,  &  à  multiplier  réellement  ion  Peuple, 
Son  amour  pour  la  paix  ne  Tempêchoit  point  de 
fis  précautionner  contre  les  ennemis  qui  pou  voient, 
entreprendre. ne  le  troubler.  Il  ne  fongeoit  poinp 
à  attaquer  :  mais  il  fe  mettoif  en  état  de  fe  bien 
défendre.  U  avoit;  une  Flotte  nombreufe  &  bien 
équipée.  On  n'entend  point  parler  dans  &  viç 
d'aucune  magnificence ,  ni  pour  les  Bâtimens^ 
pi  pour  les  Ameublcmens  &  les  Equipages,  m 
pour  la  Table.  <Ce  n'eft  pas  que  ce  Prince  man* 
quât  de  riebefles  pour  fatisraire  ce  goût,  forj 
commun  à  Syracufe,  s'il  l'avoir  eu  ;  mais  il  û» 
voit  en  faire  un  meilleur  ufage ,  &  plus  dignç 
d'un  Roi.  La  fomme  de  cent  talens  (  cent  mil* 
le,  écus),  qu'il  envoia  auxRhodiens,  &  l^s  prér 
feus  qu'il  leur  fit  après  ce  grand  tremblement  dç 
terre  qui  avoit  ravagé  leur  Ile,  &  renverfé  leur 
fameux  Coloffe ,  font  des  marques  illuftres  de 
fa  libéralité  &  de  fa  magnificence.  Une  prudety 
te  Economie  le  mettoit  en  état  d'aider  puiffamr 
ment  fes  Alliçs, 
Tous  ces  traits  r  avec  ceux  qge  je  pajQTe  fouf 

filen* 
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filence,  &  les  belles  réflexions  que  feït  à  cette 
occafion  Mr  Rollin,  font  un  des  meilleurs  mor- 
ceaux de  ce  Seizième  Livre,  &  doivent  exciter 
la  curiofité  de  ceux  qui  s'intéreffent  au  bonheur 
&  à  la  félicité  des  hommes.  Heureux  les  Sujets 
qui  vivent  fous  un  fi  doux  &  fi  fage  Gouverne- 
ment ! 

Le  Ôix  feptième  &  dernier  Livre  renferme 
un  grand  nombre  de  faits  extrêmement  intéres- 
fans.  Un  des  principaux  eft  le  fiège  de  Capoue, 
entrepris  dans  les  formes  par  les  Romains,  l'an 
de  Rome  541,  &  211  avant  J.  C.  Ce  fiège 
fut  poufle  avec  un  acharnement  qui  a  peu  d'ex- 
emples. Pour  mieux  concevoir  ce  qui  animoic 
les  Romains  dans  cette  entreprife,  il  faut  fe  rap- 
peller  la  manière  dont  les  Campaniens  ,  qui  é- 
toient  liés  avec  Rome  par  une  ancienne  al- 
liance, en  avoient  ufé  à  fon  égard.  Les  premiè- 
res défaites  des  Romains  par  Annihal  avoient 
déjà  beaucoup  ébranlé  leur  fidélité:  l'échec  reçu 
à  Cannes  acheva  de  la  renverfer  entièrement.  Ils 
crurent  la  puiffance  des  Romains  ruinée  abfolu- 
ment  &  fans  retour  par  la  perte  de  cette  bataille.' 
Flattés  d'une  folle  efpérance  de  leur  fuccéder 
dans  l'Empire  de  l'Italie,  ils  fe  rangèrent  du  par- 
ti àiAnnibaîy  &  ,  non  contens  d'abandonner 
leurs  anciens  Alliés  dans  leurs  disgrâces ,  ils  ajou- 
tèrent la  cruauté. à  la  perfidie  ,  &  firent  mourir 
inhumainement  tous  les  Romains  qui  fe  trou- 
voient  dans  leur  ville.  Leur  exemple  fut  com- 
me le  fignal  de  la  rébellion  pour  la  plupart  des 
autres  Peuples  d'Italie  ,  qui  quittèrent  pareille- 
ment les  Romains,  &  fe  donnèrent  au  vainqueur. 

Mr. 
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toHe  qu,  lui  coûta  cher,  il  marcha  brusque^ 

fe,  de  swErE?'    I™  uncPré«ière  furprù 

c,  «1  emparer  de  quelque  quartier  de  la  vffle- 

«c,en  tout  cas  il  fe  promertoTt  que  le  dauRcT de 

uccès 
efenri 

alla  s  enfoncer  dans  le  Brutium  à  l'extrémité  de 
1C  ^renonÇam  à  l'efpérance  de  fauver  Ca- 
poue.  ^  Cette  dernière  place  abandonnée  alors  à 
5  ,,mt5me»&  deft«uée  de  toute  reflburce,  fen- 
tit  I  abîme  de  maux  où  elle  s'étoic  plongée  en 
renonçant  à  l'amitié  des  Romains. 

Le  peuple  coofterné  à  la  vue  des  malheurs 
qui  le  menaçoient,  força  les  Sénateurs  à  s'aflem- 
bler,  pour  délibérer  fur  ce  qu'il  y  avoir  à  foire 
dans  une  fi  racheufe  conjoncture.  Vtbius  Viriusy 
qui  avoit  été  l'un  des  principaux  auteurs  de  la 
révolution  ,  fit  un  discours  des  plus  éloquens, 
pour  tâcher  d'amener  fes  auditeurs  à  la  réfolution 
de  fe  donner  la  mort  à  eux-mêmes*  Puisque  les 
Dieux,  leur  dit-il,  en  ont  décidé  autrement,  ne 
Tom.  XX VI 11.  Part.  11.  S  feu^ 
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fiitvàrit  éviter  ta mort ,  di \  motus ,  pendant  $n? 
je  fuis  encore  libre  &  maître  de  mon  fort  %  je  mè 
déroberai  par  une  mort  honnête  é*  douce  aux  tour- 
ment &  aux  ignominies  que  T  Ennemi  fe  flatte  de 
me  faire  Jbuffrir.  1$on%  je  ne  iferrat  point  d'or- 
gueilleux vainqueurs  infulter  à  ma  miflfé.  Je  ne 
me  verrai  point  captif  ',  chargé  de  chaînes ,  traîné 
par  les  rues  de  'Rome  pour  Jervir  d'ornement  au 
triomphe  de  mes  Ennemis ,  er  delà  jette  dans  une 

reufe  prifen  ,  ou  attaché  à  un  infâme  poteau  % 
cruellement  battu  de  verges  ,  présenter  enfuiter 
la  tête  i  une  hache  Romaine Ceux  d'en- 
tre vois  ,  qui  veulent  céder  a  leur  mauvaifi  défit* 
née  plutôt  que  Réprouver  tant  de  malheurs ,  trou* 
nteront  chez  nioi  un  repas  qui  les  attend.  Lors* 
que  nos  fins  feront  liés  &  mspenduspar  te  vin  ejjr 
tes  viandes  9  je  ferai  fervir  a)  tous  les  conviés  la 
mime  coupe  ou  j'aurai  bu  le  premier.  Ce  breuva- 
ge préfervera  nos  courages  des  affronts  &  des  in- 

faites On  allumera  dans  la  cour  de  ma 

maifon  un  grand  bûcher  f  ou  nos  corps  feront  jet* 
tés  par  des  gens  qui  feront  chargés  de  nous  rendre* 
ée  dernier  devoir.  *  treft  là  feule  voie  libre  &  hon-: 
nête  qui  nous,  refie  pour  Jortir  de  la  vie.  Nos  En- 
nemis mêmes  admireront^  nôtre  cburage;  &  Anni- 
bal  fentira  qu'il  à  abandonné*  &  trahi  des  Alliés 
généreux ,  &  dignes  de  trouver  en  lui  plus  de  fi- 
délité. 

Plrifieurs  Sénateurs  eurent  âflez  de  courage 
pour  paflèH  l'exécution  de  ce  qu'on  vénoit  de 
leur  propôfer.  Mr.  RolUn  dit  qiril  y  en  eut  en- 
viron vingt-fept  qui  fuivirent  Vibius  Vsrius  à  ce 
funefte  repas.    Là  ils  tâchèrent,  pendant  qu'ils 

fu« 
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dirent  à  table,  de  s'étourdir  par  le  vin  &  la  bout, 
rie  chère  fur*  leur  cruelle  fituation.    A  la  fin  du 
tepasils  prirent  tous  le  poifon.  Enîuite,  s'étafit 
Rit  les  derniers  embrafiemens  y  &  pleurant  fur 
leur  malheur  &  fur  celui  de  leur  patrie  ,  ils  ft 
ÎRparèrent.    Les  uns  relièrent  pour  être  brûlés 
flans  un  même,  Bûcher  ,  les.  autres  fe  retirèrent 
chez  eut.  La  grande  quantité  de  vin  &  de  Vian* 
dès  qu'ils  avoient  prife,  recula  Feflfet  du  poifoti. 
ils  moururent  néanmoins  tous ,   avant  que  lés 
Romains  entraflènt  dans  la  ville. 
*    Les  Romains ,  maitres  de  Capoue ,  envoyè- 
rent (bus  fûre  garde  à  Cales  vingt-cinq  Sénateur*, 
fie  à  Téanum  vingt- huit.    Ils  eurent  tous  la  tête 
tranchée.    Quelques  autres  Sénateurs  reliés  à 
'Capoue  eurent  lé  mêrrie  fort.  Plus  de  trois  cetfe 
Ttf oblesÇampaniens  furent  confinés  dans  des  pri- 
ions ,  où  ils  périrent  miferablement  :  le  refte  des 
Citoiens  fut  disperie  ou  vendu.    Là  ville,  avec 
Ton  territoire  le  plus  beau  &  le  plus  fertile  de 
toute  l'Italie ,  fut  réunie  au  domaine  du  Peuple 
Romain.  On  lui  ôta  tpus  fes  privilèges,  &  toiic 
ce  qui  forme  un  corps  de  ville.  ■  On  la  réduific 
à  n'avoir  ni  Sénat,  ni  Magîftrats. 

Je  ne  faurois  finir  cet  article  (ans.  faire  quel- 
ques réflexions  fur  i'aâion  héroïque  de  èes  Sé- 
nateurs qui  aimèrent  mieux  fe  faire  périr  par  le 
rûfon,.  que  de  courir  Jes  risques  d'être  expofés 
une  rporf  infime.  n  On  ,  peut  donner,  dit  m 
9>  Autour  que  fat  Jeja  cité^  (a)  %  plufieips  caufts 

^     '"• „  de 

'+<  ••  (*)  Toyc*  la  Note  d-dcflîai  :  Qonfiâtrêtitns  ,  &t, 
F*8«  130,  •»••-     «    •   •  ■**• 

Sa       • 
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n  de  cette  coutume  fi  générale  des  Romains  dé 
„  fe  donner  la  mort} le  progrès  delà  SeâeStoiV 
yy  que  qui  y  encourageait  ;  l'établififement  des 
yy  Triomphes  &  de  l'Ëfclavage,  qui  firent  pen- 
.„  fer  à  plufieurs  Grands-hommes  qu'il  ne  falloit 
^  pas  furvivre  à  une  défaite  ;  l'avantage  que  les 
„  accufés  avoient  de  fe  donner  la  mort ,  plutôt 
„  que  de  fubir  un  jugement  par  lequel  leur  mé- 
n  moire  devoit  être  flétrie  (*) ,  &  leurs  biens 
„  confisqués  9  une  efpèce  de  point  d'honneur, 
„  peut-être  plus  raifonnable  que  celui  qui  nous 
„  porte  aujourdhui  à  égorger  notre  ami  pour  un 
„  gefte  ou  une  parole  9  enfin  une  grande  coin- 
yy  modité  pour  le  Héroïsme,  chacun  faifant  fi- 
9,  nir  la  pièce  qu'il  jouoit  dans  le  monde  à  l'en- 
yy  droit  où  il  vouloit  (£).    On  pourroit  ajouter 
yy  une  grande  facilité  dans  l'exécution  ;    l'âme 
„  toute  occupée  de  l'aâion  qu'elle  va  faire  y  du 
„  motif  qui  la  détermine,  du  péril  qu'elle  va  évi- 
„  ter,  ne  voit  point  proprement  la  mort,  parce 
n  que  la  paflion  fait  lentir  &  jamais  voir.    L'a- 
n  mour  propre,  l'amour  de  notre  confervation 
.  „  fe  transforme  en  tant  de  manières,  &  agit  par 
„  des  principes  fi  contraires,  qu'il  nous  porte  à 
„  fkcnfier  notre  Etre  pour  l'amour  de  notre  E- 
„  trcj  &  tel  eft  le  cas  que  nous  faifons  de  nous* 

yy    mê- 

fa)  Eorum  qui  iê  fi  fl*tu$bant  bunabêniur  Cfporé9 
mtmàant  T$ft*mtnts  ,  prttium  fifll»*ndt.  Tacit.  Annal. 
Liv.  6*. 

(b)  Si  CbêrUt  I ,  fi  Jaqutt  1 1  avoient  y£cu  dans  une 
Religion  qui  leur  eut  permis  de  fe  tuer  ,  ils  n'auioient 
pas  eu  à  Contenir,  l'un  une  telle  mort,  l'autre  une  telle 
Vie,    Cette  Nêtê  $fi  de  PAuttwr  cité. 
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^  mêmes,  que  nous  confentons  à  cefler  de  vi- 
„  vre  par  un  inftinft  naturel  &  obfcur  qui 
„  fait  que  nous  nous  aimons  plus  que  notre  vie 
n  même. 

Après  quelques  remarques  générales ,  que  fait 
Mr.  Rolim  fur  Capoue  &  (on  territoire ,  il  pafic 
aux  affaires  d'Efpagne  ,  où  les  deux  Scipions  a* 
voient  été  envoyés.  Cette  partie  de  l'Hiftoirc 
Romaine  n'eft  pas  moins  cuneufe  que  les  précé- 
dentes. Pour  guider  le  Leâeur,  on  y  a  inféré 
une  Carte  de  FEfpagner  où  Ton  trouve  non  feu-  . 
lement  les  Lieux  dont  il  eft  fait  mention  dans 
les  anciens  Hiftoriens  *  mais  encore  un  grand 
nombre  de  ceux  qui  font  poftérieurs  aux  rems 
de  la  République  Romaine,  Enfin  ce  Tome 
eft  terminé  par  une  Digreffion  fit  les  Repas  des 
Romains ,  dans  laquelle  l'Auteur  ne  fait  pas  moin* 
paroitre  d'érudition  que  de  boa  mût  &  de  jus- 
tefle  d'efprit.  Après  la  lefture  de  cette  Pièce, 
On  pourra  fe  former  une  idée  claire  &  nette  de 
la  manière  dont  les  anciens  Romains  prenoienc 
leurs  Repas.  Les  éçlairciflemens  qu'il  y  donne, 
pourront  fervir  à  faire  entendre  quelle  étoit  la 
Situation  de  St.  Jean  dans  la  Cène  (a) ,  par  ra- 
port  à  Jéfus-CMft )  &  comment  la  Femme  pé- 
chereffe  pouvoit  répandre  fes  Parfums  fur  les 
pies  du  Sauveur. 

O)  Le  Tableau  de  la  Cène  par  Poujjim,  dont  il  y  a 
pluGeurs  Copies  >  &  dont  les  Eûampes  font  fort  multi- 
pliées ,  repréfente  fort  bien  la  disposition  des  Lits  8c  des 
Conviés ,  U  la  fituation  particulière  de  St.  Jiam. 
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ARTICLE    IL 

J*  Baptiste  Ottii  Spicilegiutn ,  five  Ex? 
ccrpta  ex  Flatio  Josefho  ad  Novi  Tefta* 
menti  illuftrationem,  cura  Sigeber/ti  Ha* 
vercampi.  Lmgdun*  Bat*vor*my  apud  Jean* 
nen^HsJebroek^  1741. 

Ceft-à-dire: 

r 

Recueil  A  divers  Endroits  de  Flave  Jqsk* 
PHE  p9*r  édairctr  quelques  Paffages  du  N<m* 
<veau  Tefiamtnt  >  par}.  B.  Ottius.     Fublit 

.  par  Jtfr.HAYgRCAMP,  in  8.  fagg.  776  j  âtifr 
la  Préfive,  un  Echantillon  de  Diâionaire,  ut; 
ancre  Echantillon  tl'Hiftoire.  Eccléfiâftique} 
&  l'I**w.    À  I**4,  chez  ?***  n*f*broekï 

MR.  le  Profeffeur  Uavercamp  nous  apprend 
dans  la  Préface,  qirtl  a  raife  à  la  tête  de 
cette  efpèce  de  Colleâion,  que  l'Ouvra^,  danf 
lequel  Qeorge  JUpbe&us  a  démontré  ique  plufiears 
façons  de  parler  employées 'par.~jg^fritf«>6&  air* 
très,  fe  trouvent  auffi  dans  le  Nouveau  Tefta- 
fûtûti  lui  a^oif  Eût  -yéâir  l'Idée  d'entreprendre 
quelque  chofe  de  pareil.  Josetçk  eflr  1  Auteur 
6w*  fur  lequel  il  a  d$  4'^Utaqt  :p|u%  rçMwellb- 
ment  jetter  lés  veux,  qu'à  en  a  donné  une  nou- 
velle &  magnifique  Edition  depuis  quelques  an- 

?,  wes. 
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nées.  Mais  ce  que- Mr.  Havercamp  auroit  fou- 
haité  dà  faire  ,  fi  fes  Occupations  &  Tes  Etudes 
le  lui  avoient  permis,  le  Savant  Ottius,  vieillard 
vénérable  ,  &  fcmeujf  par  fes  Ecrits ,  vient  de 
l'achever.  Le  fait  changement  que  PEditeur  a 
cru  devoir  faire  dans  cet  Ouvrage ,  confifte  à 
avoir  cité  pr-toûtfoa  Edition  de  Jefepbe,  au- 
lieu  de  celle  de  Genève,  que  Mr.  Ottius  avqit 
fa i Vie.  &  qui*  certainement  ne  lui  eft  cbmpara- 
pie  a  aucun  égard.. 

La  Préface  eft  fin  vie  d'un  Echantillon  de  Die- 
tionaire,  deftiné  àrcothraénter  diyerspaflàges  de 
yofepbe  ,  &  puis  encore  d'un  autre  Échantillon 
d'Hiftoire  Eccléfiaftique  contre  Bormriur.  Mrw 
J.Baptifte  Ottius  eft  Auteur  du  premier  de  ces 
Ouvrages,  &  l'autre  eft  le  fruit  des  travaux  de 
y.  Henri  Ottius ,  Père  de  celui  que  nous  Venons 
de  nommer.  Le  bue  de  ces  Echantillons  eft  de 
donner  une  idée  des  Ouvrages  eh  queftion,  & 
d'engager  par-là  quelque  Libraire  à  les  imprimer 
à  des*  conditions  raifonnablcs.     r  : 

Pour  qu'on  puifle  juger  du  Diâionaire,  nous 
nous  contenterons  de  traduire  un  feul  Article* 
Au  mot  de  KT*aK>  M^  Ottius  cite  trois  en- 
droits àtjofepbe  ,  où  ce.  mot  qurfignifie  un 
Chien,  fe  trouve;,  Çc  à  chacun  desquels  il  ajou- 
te quelques  Obfer varions.  i 
-'  i.  On  ne  trouva  que  les  extrémités  du  Corps 
de  Jézabel,  parce  que  les  Chiens  avaient  mangé  h 
refie:  ce  qui  fit  admirer  i  Jéhu  U  prédiélim  a*E* 
lie,  Antiq.  IX.  cap.  VI.                • 

„  Afcktarion,  <jui  vivpit  du  tems  de  Demi- 
n  tien,  prédit  de  luijnême,  qu'il -{èrpit  dévora 
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'  par  les  Chiens  :  ce  qui  arriva.  Voyez  dant 
„  Piffet, Diffère. III.  fur  l7fcw.III.itf.  Jer.Xl 
r>  Pag-  54>  55  j  1-  différence  qu'il  y  a  encre 
„  une  pareille  prédiftion,  &  un  miracle.  Ceft 
w«  une  affrôyfe  cruauté ,  comme  Cicéron  le  re- 
„  marque  dans  fa  Harangue  pour  Milan,  que  de 
„  donner  aux  Chiens  des  Gadavres  à  déchi- 
„  rer. 

2.  Les  Chiens  léchèrent  le  fang  ^Achab.  An- 
tiq.  VHIio.  ftlJMrXXII^S,  „oùlesLXX, 
99  fans  égard  pour  le  Texte  Hébreu ,  ajoutent  des 
„  Pourceaux,^}  ■&#*«£*»  m  la  >&)  li  %&n$  #  «îp*. 
9>  Quoique  dans  l'Ëcriture  il  ne  foit  pas  fait 
w  mention  de  cette  particularité ,  elle  n'eft  pat 
>t  deftituée  de  vraifemblance.  Nos  Auteurs  Sa- 
„  crés  joignent  quelquefois  enfemble  les  Chiens 
„  &  les  Pourceaux  ,  &  d'ailleurs  ces  derniers 
9)  font  d'un  naturel  fanguinaire.  Que  fi  l'on 
„  obje&e  qu'il  ne  pouvoir  pas  y  avoir  des  Pour* 
„  ceaux  dans  le  Pais  de  Canaan,  la  réponfê  eft 
n  toute  prête  :  les  Habitans  de  ce  Pais  fe  trou-  • 
n  voient  plongés  dans  l'idolâtrie  ,  oh  y  violoic 
H  les  Loix,  dont  l'obfervation  étoit  le  plus  for* 
„  tement  recommandée;  &,par  un  effet  de  la 
»  vengeance  divine ,  le  fang  tfAcbab  fut  léché 
„  par  ces  mêmes  animaux,  dont  il  auroit  dd 
»  purger  fon  Royaume. 

3.  Votre  fang)  dit  le  Prophète  ,  &  celui  de 
votre  Femme  fera  répandu  dans  le  même  lieu  oh 
vous  avez  fait  répandre  celui  de  Naboth,  &  don- 
né fin  corps  à  manger  aux  Chiens,  Antiq.  VIIL  7.. 
,,  Le  Sang  d'Achat  devoir  être  léché  par  des 
„  Chiens,  &  la  chair  de  Jixabel  être  dévQréç 
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^  par  ces  mêmes  animaux.  Cette  prédidKon 
„  fut  non  feulement  accomplie  dans  un  fens 
w  hiftorique ,  mais  eft  relative  auffi ,  dans  un 
„  fens  myftique ,  à  ce  qui  devoir  arriver  fous 
„  l'oeconomie  de  la  Grâce,  puisqu'il  eft  dit  Pf. 
„  LXVIII.  24.  Ton  fié  &  la  langui  des.  Chiens 
„  s'enfoncèrent  dans  kjang  des  ennemis9*. 

L'Echantillon  d'Hiftoire  Eccléfiaftique  eft 
précédé  d'une  Harangue,  qui  met  au  fait  du  bue 
ue  l'Auteur  s'eft  propofé  dans  le  corps  même 
e  cette  Hiftoire  ,  qui  comprend  un  efpace  de 
douze  fiècles.  On  trouve  dans  cette  Hiftoire , 
celle  des  Empereurs  &  des  Papes,  les  perfécu- 
tions  auxquelles  l'Eglife  a  été  expofée ,  la  con- 
verfion  de  divers  Peuples  ,  l'origine  des  H/rS- 
fies  9  &  plufieurs  autres  chofes  de  ce  genre, 
t*'Auteur  s'y  eft  attaché  fur-tout  à  examiner  les 
Décrétâtes 7  les  Conciles,  &  les Ufurpations 
des  Papes;  &  a  inféré  dans  (on  Ouvrage  tout  ce 
qui  peut  avoir  raport  aux  fentimens  des  Vau- 
doiS)  des  Albigeois ,  &  des  autres  ConfeQeurs  de 
la  Vérité,  auffi  bien  qu'à  la  fameufe  dispute  en- 
tre l'Eglife  Greque  &  l'Eglife  Latine ,  &  à  la 
prétendue  fupériorité  de  cette  dernière  fur  l'au- 
tre. 

Mr.  Ottiusy  en  fe  fervant  de  divers  Endroits 
de  Jofephe^  pour  éclaircir  quelques  Paflages  du 
Nouveau  Teftament,  répand  non  feulement  de 
la  lumière  fur  les  quatre  Evangiles,  mais  auflï 
fur  les  Aâes  des  Apôtres,  plufieurs  Epures,  & 
même  le  Livre  de  YApocaJypfe.  Nous  nous  con- 
tenterons de  raporter  un  Exemple  relatif  à  quel- 
ques-uns de  ces  Ouvrages, 
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Mat  th.  XXVII.  2.    Us  U  livrèrent  à  Poncé 
Pilate,  Gouverneur.    „  Sans  entrer  en  dispute 
„  fur  fouthenticité  du  fameux  témoignage ,  qu* 
a  Jofipbê  rend  à  Jéjks-Cbrijt ,  &  fur  tequel  on 
„  a  compofë*,  pour  &  contractant  de  Volumes, 
i,  nous  inférerons  ici,  comme  dans  Gm  vérita? 
„  ble  lieu',  ce  témoignage  même,  tel  qu'il  ft 
p  trouve  Ant*  XVIII.  iv".     En  ce  même  tenu 
était  Jéfus,  qui  était  un  Homme  fage,  fi  toute/bis 
on  doit  le  confidérer  fimplement  comme  un  Homme, 
tant  fis  Oeuvres  étaient  admirables.  Il  erifeiptoit 
ceux  ,  qui, prenaient  fdaifir  à  être  inftrusts  de  la 
Vérité y  &  il  fut  Juive  non  feulement  de  plufieurs 
Juifs  >  mais  dé  plufieurs  Gentils.     C'etoit  LB 
Christ.  Des  principaux  de  notre  Nation  Posant 
acvufé  devant  Pilate,  il  le  fit  crucifier.  Ceux,  qui. 
F  avaient  aimé  durant  fa  vie,  ne  ^abandonnèrent 
pas  après  (a  mort.    Il  leur  apparut  .vivant   e£* 
teffuscité  te  traifième  jour,  comme  les  Joints  Pro- 
phètes f  avaient  prédit ,  &  V^il  ferait  encore  plu- 
fieurs autres  Miracles.    „  Il  y  a  dans  Tacite  tou- 
5>  chant  lès  Chrétiens  un  paflage ,  dont  le  ra- 
,y  port  ayec  celui  qu'on  vient  de  Mre  eft  trop 
n  marqué  pour  que  nous  l'omettions  ici.    Il  y; 
5>  eft  queftion  des  fupplices  infligés  aux  Chré- 
y>  tiens"  :  Néron  les  fit  mourir  cruellement.  ~CY* 
Cotent  des  gens  bats  pour  leur  infamie,  que  le  Peu- 
ple appeUôii  Chrétiens ,    à  caufe  de  Chrift  leur 
Auteur  y  qui  fut  puni  du  dernier  fupplice,  fous  le 
Kègne  de  Tibère,  par  Ponce  Pilate.  Gouverneur 
de  la  Judée.:  Annal.  LXV.  Ch.  XLIV. 
-  Marc.  XIII. -8,.    Et  il  y  aura  des   Famines. 
»  Comme  notre  Sauvent  parle  de  plufieurs  FaH 
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^  mtties-,'  il  faut  qu'il  afctfon  feulement  eu  en 
n  vue-  celle ,  qui  foc  prédite  paf  Àgabus ,  Aft. 
„  XI.  2%  y  &  dont  Jtfephe  ftk  auffi  mention  f 
^  mais  au'il  ait  partiçuiiètenrent  voulu  indiquer 
,>  cette  horrible  Famme  ;  dont  yofepbe  fait  irtî 
£  fi  effi-aisnt  fabletu":  O^r  y*W  <wy»i;  ré* 
4»its  à  la  dernière  extrémité \  on  taijfoit  à  lafmm% 
'fui  Us  conjfkmoify  ia  feint  de  les  tuer.  Tlufteun 
riches  vendirent  furetèrent  tout  leur  bien  pou* 
jme  meficre  de  froment  ç  &  1er  moins  accommodés 
four  une  mejute  d'orge.  Ils  fenfermoient  enfuit* 
jtans  les  Ueux  Us  plus  reculés  de  leurs  maifons\ 
■aà  les  uns  mangeo/ent  ce  grain  fans  être  moulu  y 
&  d'autres  U ^mettaient  est'  farine >  filon  que  leur 
4>efoin  Ou  harçYÙinte  U  leur  permettait.  On  fie 
yooyoit  en  nmtUeû  des  tabUï  dréjféès;  mais  chacun 
étroit  de  deflbm  lés  charbons  déjuoi  mangef^  fans 
*fc  dbnnef' h  hêfif  dé  le-  laiffèr  cuire.  Fit-  on  j#- 
~mak  une  miffré fi  déplorable  ?  Il  nyy  avait  que 
'xeux  au$  avaient  4a  force  en  main  qui  né  léprom- 

vaffent  pas.  Tous  les  autres  plaignaient  inutile" 
-ment  leur  malheur  ;  &  comme  il  n'y  a  point  de 
fefpecl  qu'un  mal  auffi  preffant  qu'efi  celui  de  ta 
faim  ne  fa£e  perdre  >  les  lïemmeï  arrachaient  le 
-fain  des  mains  de  leurs  Maris  ;  les  Enfans  dès 
>main$  de  leurs  Pérès  ,  &  ce  qui  furpaffe  toute 
ifréance  r  Us  Mères  des  mains  de  leurs  "Enfans. 
VGuer.  des  Juifs,  Liv.,V.  €h.  XXVIL    Vàiei 

quelques  autfès  traits*  cjui  achèvent  le  tableau. 
'<  Lé nombre  dé  ceux  que  la  Famine,  confimoit  et  oit 

innombrables  Sur  le  moindre  foupfon  qu'il  refioit 
*tfue1q#e  cfadfi  À  mander  dans  une  ^maifon\  on  lui 

^dévhteîé'b  gnert^  k$  mtiticMYs  Amis,  devenaient 
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Ennemis.  .....  Par  une  inhumanité  plus  nue  bar- 
ber* en  fouilloit  Us  meurent  peur  voir  s  ils  n'a* 
vêtent  peint  taché  fur  eux  quelque  morceau  de 
pain.  .  .  .  ils  mangeehut  jusqu'au  cuir-  de  leurs 
fouliersy  ejr  une  peignée  de  foin  pourri  fi  vendait 

Îuatre  Astiques.  Guer.  des  Juin ,  Liv.  VI.  Ch. 
CX.  It  ne  paroit  guère  poffible  d'ajouter  quel* 
que  chofe  à  une  fi  terrible  defeription  ;  on  Ce 
tromperait  cependant,  puisque  dans  le  Chapitre 
qui  fuit  celui  que  nous  venons  de  citer ,  Jofi* 
pbe  raporte  l'hiftoire  d'une  Mère  ,  qui ,  après 
avoir  mangé  une  partie  d'un  Fils  qu'elle  allaitoit, 
dit  d'un  vifage  allure  à  ceux,  qui  écoient  entré* 
dans  fa  maifon  pour  y  chercher  quelque  nourri- 
ture t  &  qui  avoient  trouvé  les  reftes  de  l'En- 
fant :  Oui  9  c*efl  mon  propre  F  Us  que  vous  voyez.; 
ejr  c'eft  moi-même  qui  ai  trempé  mes  mains  dans 
fin  fang.  Vous  pouvez,  bien  en  manger ,  puisque 
fen  ai  mangé  la  première,  Etes-vous  moins  bar* 
dis  qu'une  femme  y  eu  avez-vout  plus  de  cempaffiem 
qu'une  Mère? 

.  Luc.  XXI.  J.  Quelques-uns  difoient  du  Tem- 
ple, qu'il  étoit  orné  de  belles  Pierres.  Quoiqu'il 
s'agifle  ici  du  fécond  Temple ,  notre  Auteur 
raporte  un  paflage  remarquable  de  Jofiphe^  re- 
latif aux  Pierres  du  premier.  Avant  que  d'âme* 
mer  les  Pierres  d'une  exceffive  grandeur  y  defiinées 
four  les  fondement  du  Temple  ,  Salomon  les  fit 
tailler  fur  la  Montagne.  .  .  .  Les  fondations  dm 
Temple  furent  faites  très  profondes ,  efin  qu'elles 
fujfent  réjïfier  à  toutes  les  injures  du  tems  ,  <$• 
fiutenrr  fans  s'ébranler  cette  grande  majfe  que  Pem 
devait  cenfhrtme  defus.    las  Pierres,  dent  on  les 
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remplit  y  éteient  f  grandes ,  j**  re/  Ouvrage  u'é- 
tti*  f  <w  iwoi»/  ^fc»f  d admit ut ion  que  les  fuperbes 
ornement  auxquels  il  devoit  fervir  de  bafe  ;  & 
tontes  les  Pierres  qu'on  employa  dopais  les  fonde- 
psens  jusqu'à  la  couverture,  étoient  fort  blanches. 
A  ne  Lib.  VIII.  Ch.  II.  Il  eft  parlé  des  fonde- 
biens  du  fécond  Temple  dans  le  1 1  Chap.  du 
Liv.  XI.  des  mêmes  Antiquités ,  mais  Jefepbê 
n'y  entre  dans  aucun  détail. 

Jean  IV.  9.    Les  Juifs  n'ont  pemt  de  commua 
mention  avec  les  Samaritains.  Les  Juifs  y  en  tra- 
verfànc  Sjmarie  pour  fe  rendre  à  Jérufalem9  a- 
voient  fouvent  querelle  avec  les  Samaritains , 
ce  qui  augmentoic  de  plus  en  plus  la  haine  en- 
tre ces  deux  Peuples.    Jofepbe  raporte  une  de 
ces  querelles,  qui  rue  fanglante.  2/tfrmw  un  grand 
différend  entre  les  Samaritains  &  les  Juifs ,  par  la 
remontre  que  je  vai  dire.    Les  Juifs  ,  qui  ve- 
naient de  Galilée  à  Jérufalem  aux  jours  des  F/. 
tes  folernnelles  y  ayant  accoutumé  de  pajfer  par  les 
Terres  de  Samarie,  quelques-uns  entrèrent  en  cân- 
tefiation  avec  des  babitans  de  Nays  ,  qui  efi  un 
4  Village  qui  en  dépend  çjr  efi  affis  dans  le  grand 
champ y  &  plufieurs  Juifs  furent  tués.    Les  prm* 
fspaux  de  la  Galilée  exhortèrent  là-dejfus  les  au» 
très  Juifs*  à  prendre  les  armes  pour  recouvrer  leur 
fibertéy  &c  ....  Ant.  L.  XX.  Ch.  V.    Le 
même  Hiftorien  marque  dans  un  autre  endroit; 
une  des  premières  caufes  de  cette  averfion  en- 
tre les  Samaritains  &  les  Juifs ,  qui  fubfiftoit 
déjà  du  teras  de  Notre  Sauveur.    Les  Defcén- 
dans  des  Juifs  furent  dans  une  guerre  continuelle 
avec  les  Samaritains,  parce  que  ni  Us  uns  ni  les 

autres 
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•P**/  à  Kwwf,  &  le  Nibfiàgë-qjrf  cet  Apôtre  fit 
cTfcflftrillb  ,v  ^Hhr  raport'  très  fihgûliër  avec 
te  N£ù¥ragè  qufc  fcjojephe ,  éh  enfrêpïehant  lé 
ntéirfé  Voyage.     La  conformité  ineme  eft  fi 

rntîe,  qu*on  «firëit  qu'ils  feibnt  ttoiivés  ààtts 
même  VaMeàu.  Cependant  il  y  a  quelque* 
autres  circonftànces  qii  rënvérfénfr  cette  con- 
coure. Quoiqu'il  èh  fait,  Voici  plufiéjirs  traita 
ëe  bonfofmité. 

,  î.  ■!*  ïfrw*.  Ce  fut  àù  çomtàènfcetaént  de  !à 
Prèfeâurede  Ftftts  que  St.  F**/- fut  mené  & 
Rome.  Ad.  XXIV.  27.  XXVIII:  tt  fojefhh 
fc  prépara  4  pa'ttir  dans  le  tems  que  TBélix  étôfc 
èticore  à  la  tête  des  affaires  en  Judée  ^  mais  Ton 
Voyage  ne  paroit  avoir  eu  lieu  que,  fous  Fejfas; 
car  l'année  XXVI  <}eia  Vie,  dont  ij'fait  meo± 
titra,  né  répoftd  nullement  au  tems  du  Miniftè- 
te  de  Félix r 

'   2,  Tous  tes  deux  vont  par  «Mer  de  Pttlefiike  i 
Rome. 

*  3.   Les  Dangers  ,    qu'ils  ont  éflïiyés  l'un  fié 
Pautre  dans  ce  Voyage. 

4.  Prifonniers  l'un  &  Pautie  y  àh  les  menott 
à  Rome  pour  de  très  légères  caiïfes.  AU.  XXVII: 
41.  ..-.."  * 

j.  Ils 
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"-  $.  Bs  fireèt-  tou*  deux  Naufrage. 

6.  Us  abordèrent  dam  les  mêmes  lieux;  Se; 
abrès  être  entrés  dans  un  autre  Vaiflèau,  pafljè* 
aènt  *  Pouiti.  Ad.  XXVIIL  13. 

7.  Lfe  fécond  Vaffieau,  <Jm  tranfporta  St." 
PWi  Mur,  étàitd9 Alexandrie,  Aé*.  XXVIII. 
il.  &  celui,  6ù  Jàfephe  s'embarqua, de  Cyrène3 
Ville  firuée  fur  la  même  Côte  où  eft  Alexan- 
drie. If  fe  peut  donc  que  le  Navire  ait  été  de 
Cjrène,  &  foit  parti  du  fameux  Port  à  Alexan- 
drie. 

8.  St.  Paul  trouve  à  Vouzol  des  Frères ,  c'efl* 
à-dire  ,  des  Juifs.  Car  la  fuite  du  Texte  fait 
yoir  que  ce  n'étoient  pas  des  Chrétiens.  Jofipbe 
de  memç  forma  à  Peuzol  avec  des  fnifs,  quel», 
ques  liaifons  qui  contribuèrent  à  le  faire  con- 
Aoitre  de  Pcfoée  Epoufe  de  Néron.  " 

On  pourrait  ajouter  encore  quelques  autres 
conjectures .  qui  femblent  confirmer  que  ç'afc 
été  une  feule  &  même  Navigation.  Mais  par 
malheur  quelques  disparités  démontrent  le  con- 
traire. Il  n'y  avfait  pas  dans  les  deux  Vaifleaux 
le  mêtafe  nombre  de  perfonnes  •  6c ,  ce  qui  efl 
encore  plus  frappant  >  il  né  périt  pas  une  amè 
dans  le  Naufrage  de  St.  Paul;  &  dans  celui  dé 
Jofephe,  de  fix  cens  perfonnes  il  ne  s'en  feu  va 
que  quatre*  vingt. 

Rom.  -IF.  25,  29.  La  CiYconcifon  n'ejtpab 
délie  qui  efi  faite  en  la  chair.  Ananias  adreflà  à- 
pëu-près  le  même  Discours  à  Hélène,  Reine  de* 
Adrakemens,  dans  le  tem?  qd'il  la  convertit  à  lé 
Foi  Judaïque,  Antiq.  XX.  Ch.  îi.  <  llttefk  paè 
hèfnn,  difoit-il*  àr  cettfe  "PriircefiTe  t  de  fe  faire 
tirconctre  pour  fendre  i  Dieu  le  Culte  auquel  Is 
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'Religion  des  Juifs  oblige  >  parce  que  ce  Culte  eft  pbii 
dans  PAme  que  dam  ?  extérieur. 

Le  Diâionaire,  donc  nous  venons  d'indiquer 
quelques  endroits ,  eft  fuivi  d'une  Diflèrtation, 
qui  a  pour  titre  n  APAAEino'MENA,  ouïes 
chofes  omifes  par  Flave  Jofepbe.  L'Auteur  ob- 
ferve  que  les  Omiffions  ,  ou  pour  mieux  dire, 
les  Réticences  de  Jofepbe  ne  fauroient  fonder  au- 
cun foupçon  contre  la  véracité  des  Ecrivains  du 
Nouveau  Teftament.  Jofepbe  vouloit  conci- 
lier fon  amour  pour  ùl  Nation  avec  le  defir  de 
plaire  aux  Romains ,  &  de  leur  faire  gourer  fon 
fiiftoire.  Les  principales  chofes  qu'il  fupprime, 
qu'il  altère  ou  qu'il  déguife,  regardent  quelques- 
unes  des  Playes  d'Egjpte  >  la  Côlomne  de  la 
Nuée ,  le  Prophète  Daniel,  Elijée ,  les  GaH~ 
liens  tués  par  ordre  de  Pilate  ,  la  Prédtdion 
d'Efaie  VIL  14,  le  Maffacre  de  Béthlébem%  les 
Tables  de  la  Loi,  l'homme  tué  par  Moife  en  E- 
gyptey  le  Sceptre  de  Juda>  le  Serpent  d'Airain, 
la  Circoncifion  des  Sicbémitesy  la  Tour  dcSiloê, 
le  Veau  d'Or,  &  enfin  les  cinq  chofes  perdues, 
c'eft- à-dire,  qui  manquoient  au  fécond  Temple, 
&  voir  ,  i.  l'Arche  &  les  Chérubins.  a.  La 
XxitêHnt)  dont  il  eft  parlé,  Exod.  XXIX.  24-46. 
•  rEljprit  de  Prophétie.  4.  Le  Feu  descendu 
u  Ciel.  Et  enfin  l'Urim  &  le  Thummita. 
L'Ouvrage,  dont  nous  venons  de  rendre  comp- 
te, eft  terminé  par  une  favante  DifTertation  fur 
le  femeux  Paffage  de  Jofepbe  touchant  Jéfus- 
Cbrift.  Mr.  Bofiusy  fi  connu  dans  la  République 
des  Lettres,  eft  l'Auteur  de  cette  DifTertation, 
dans  laquelle  il  défend  avec  de  nouvelles  armes 
l'authenticité  du  paffage  en  queftion, 

AR- 
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ARTICLE    III. 

Parallèle  <fr/  Romains  ér  &*  Franco» 
par  raport  au  Gouvernement.    Par  Mr.  Bon- 

*  not  de  Mablv.  A  la  Haye ,  chez  Jean 
Van  Duren  1741,1*  8.^  Tom.  T.  fagg.  34,5, 
fans  compter  PEpitre  Dédicacoire ,  la  Préface 
&  la  Table  des  Matières.  Tom.  1 1.  fa%%.  202. 


L 'Auteur  remonte  dans  (à  Préface  au  premier 
1  Siècle  du  Monde  pour  donner  une  idée  des 
motifs  qui  ont  porté  tes  hommes  à  former  une 
Société.  Leur  mifère ,  leur  infuffifance  à  eux- 
mêmes,  le  défir  de  leur  confervation,  leur  pen* 
chant  à  la  félicité ,  tous  ces  motifs  réunis  con- 
tribuèrent à  les  raprocher  les  uns  des  autres  pour 
travailler  de  concert  à  leur  tranquilité.  Ils  for- 
mèrent une  Société  qu'ils  munirent  de  loix  pro-  " 
près  à  maintenir  entre  eux  une  vraie  Se  fage  éga- 
lité. Mais  il  avoue  que  cet  état  défirable  dégé- 
néra infenfiblement.  La  plupart  des  Membres 
de  la  Société  ne  jouiflbient  de  leurs  avantages 
qu'avec  ftupidité;&  c'eft,  dit-il  (*),  cette  igso- 
rance  groffière  qui  eft  devenue  générale,  qui  a 
fait  de  l'Art  de  gouverner,  un  Art  qui  iurpafle 
presque  les  forces  &  l'étendue  de  l'efprit  hu- 
main. 

Pour 

Tarn.  XXriII.  Part.  IL  T 
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Pour  Tenir  cnfuirc  à  fcn  fujet ,  il  convient 
<pc  Y\ Hiftoiiç jms>  çdfjrçrpit  &  nous  didg^roic 
fuffifamment  »  fi  elle  avoit  été  écrite  par  des 
Philosophes  qui  euflent  elévdçpé  le*  refforts  qui 
font  mouvoir  la  Société;  maïs  que  faute  de  s'ê- 
tre Élèves  au^rdeffus  de?  F#*îu«?  des  Ngtiom 
âpnt  ils  ont  p»rlé  ,  ou  foir  qifib  n'aient  penfé 
qu'à  prçfcnter  au*  yeux  un  tableau  des  fèçles 
{Rs ,  leyrs  Ouvrages  égarent,  quelquefois  le 
:$eûr  f  où  du  ipow  ne  lui  offrent  Couvent 

2p'iui  fpe£*cje  inutile.  Contens  de  retenir  les 
poques,  6c  les  noms  des  Ââeurs,  ils  ne  regar- 
dent les,  év£qenww,qgi  ont  changé  à  tant  4e  fé» 
irifes  la  face  du  Monde,  que  coipme  des  jeu* 
des  caprices  du  bawd. 
Il  dit  donc  très  fenfpment ,  qu'il  n'appartient 
ôy'à  U  Philofophie  <F éclairer  rHiftoir^  &  qu/eU 
le  doit  néanmoins  2$ir  aveq  une  extrême  cirçor> 
fcçûion,  H  faut  qu'elle  fe  défie  dç  fç*  forera 
Se  fur-tout  des  preftjges  de  rimaginaiipa.  Tou* 
jours  efclave  de  l'exççrience ,aJQutç»t-il,eUe  doi* 
fe  contenter  de  méditer  les  faits,  ppur  remonter, 
par  leur  moyen  jusque  la  CQnnoiuanpe  des  Prip* 
çjpes  fondamentaux  de  la  Société  &  des  vérité* 
qui  lui  font  les  plus  utiles. 

C'eft  avec  des  vues  fi  judicieufe  qu'il  entre* 
prend  l'examen  de  l'Hiftoire  des  Romains  & 
des  François  j  &  il  laide  à  décider  aux  Leâeura 
s'il  a  rempli  fa  tâche,  &  fur- tout  s'il  n'eu  point 
tombé  dans  l'inconvénient  de  Platon ,  dont  k| 
République  n'eft  qu'un  Roman  en  Politique, 
ou  dans  les  défauts  qu'on  réproche  à  Machiavel^ 
qui  dans  (es  Discours  fur  Titt^Làvt  n'a  foavent 
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«ipofé  que  des  demi*  vérités ,  pour  arcrir  négll* 
gé  cPepunsner  tes  faits  par  toutes  leurs  faces,  & 
dans  toutes  leurs*  cireonftanccs.  Il  n'a  mis  les 
Romains  &  les  François  en  parallèle  >  que  pour 
rendre  fpn  Ouvrage  plus  incéreffant ,,  pour  aller 
plus  fflremem  à  la  Vérité  81  y  conduire  plus  fc 
cilementlë  Leâeur*  Il  examine  ces  deux  Peu* 
pies  au  dedans.  &  au  dehors  pour  en  donner  en* 
fin  une  parfaite  connoiffance. 

Cet  Ouvrage  eft  divifé  en  fix  Livres  >  ôf 
ceux-ci  font  fbudlyUës  en  piufieurs  Articles, qui 
contiennent  piufieurs  paragraphes;    Les  trot* 

Erçmiers  renferment  un  examen  de  l'intérieur  de 
i  Société  de  ces  deux  Nations.  L'Auteur  y 
parcourt  les  différentes  révolutions  qui  font  am* 
véesdtns  leur  Gouvernement,  8c  que  la  Fortu* 
ne,  la  PoKtique  Bc  les  Paflions  y  onc  fait  naître 
Il  n'a  point  négligé  de  déveloper  les  cauft*  pari 
tfcutières  du  parafe  d'un  Gouvernement  à  uri 
autre.  Cette  matière  eft  d'une  grande  impôt* 
tance.  Elle  offre  mille  vérités  de  détail-  fie  un 
tableau ,  pour  ainfi  dire,  d'autant  plus  intereflaar, 
qu'on  y  voit  tout  le  jeu  des  paffion*. 

Après  avoir  attribué  l'empire  du  Monde  à  la 
valeur  des  Romains  ,  &  fa  décadence  à  leur 
luxe  &  à  leurs  vices,  il  parle  de  PétabliÛèment 
de  la  Monarchie  des  François,  comme  des  fruit* 
d'un  courage  toujours  fupérieur  à  la  mauvaife 
fortune.  Mais  il  prétend  que  la  fagefle  de  fou 
Gouvernement  lui  eft  un  garant  de  6  dqrée, 
&  du»  bonheur  contre  lequel  ht  fer  en  affembléa 
de  F  Europe  Je  font  brijées  tant  de  fois.  Il  me 
femble  que  cette  dernière  circonftauc*  n*eft  pas 
«  •         ■  Ta  des 
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des  plus  juftcs.  Tant  s'en  faut  que  toutes  les 
forces  de  l'Europe  réunies  aient  attaque  la 
France  au  commencement  de  ce  fiècle  :  elle 
ne  connoifloit  ni  l'Efpagne,  ni  la  Suède,  ni  la 
Moscovie ,  ni  la  Bavière  ,  ni  Venife  pour  en* 
nemis.  La  plupart  de  ces  Nations  étotent  mê- 
me dans  fes  intérêts,  auffi  bien  que  les  pats  de 
Cologne,  de  Liège,  &  les  Païs-bas  Efpagnols. 
Ces  dernières  Provinces  peuplées  de  Villes  ré- 
gulièrement fortifiées  couvraient  fes  Frontières* 
bcs  armes  avoient  d'abord  fait  de  très  grands 
progrès  dans,  le  centre  de  l'Empire;  &  l'Empe- 
reur avec  les  Contingens  du  Corps  Germanique 
&  les  fecours  de  Brandebourg,  de  Saxe,  &  de 
Dannemark,  joints  uniquement  aux  forces  de  la 
Hollande,  de  l'Angleterre,  &  de  la  Savoye,  ar- 
rêta brusquement  le  cours  de  fes  conquêtes; 
Ils  reprirent  entrés  peu  de  tems l'Efpagne, l'Ita- 
lie, les  Païs-bas,  la  Bavière,  &  fefraièrenc  par 
leur  valeur  un  chemin  jusques  dans  l'ancienne 
France.  Paris  en  frémit,  le  Roiaume  en  trem- 
bla. Ce  n'étoit  pas  certainement  (ans  ration; 
car  fi  les  Anglois,  en  fe  féparant  de  leurs  Alliés , 
fc'avoient  pas  affaibli  considérablement  leur  Ar- 
mée, la  Viâoire  ne  fe  feroit  pas  vraifemblaWe- 
ment  déterminée  en  faveur  des  François.  L'Au- 
teur auroit  été  moins  bref  &  plus  véridique,  fi, 
su-lieu  de  faire  mention  de  toutes  les  forces  de 
l'Europe ,  il  n'en  avoir  marqué  qu'une  partie. 
Un  peu  de  délkratefle  pour  la  vérité  fièd  toujours 
bien  à  un  Hiftorien.  Il  fe  la  doit  à  lui-même 
Ce  à  la  Poftérité. 
Dans  le  parallèle  qu'il  fait  des  Romains  qui 

peu- 
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peuplèrent  les  premiers  la  Ville  de  Rome  ,  & 
des  anciens  Francs  qui  payèrent  le  Rhin  pour 
s'établir  dans  les  Gaules  ,  il  dit  que  ces  derniers 
trouvèrent  bien  plus  d'obftades  à  leurs  defleins. 
Rôtnulus  fonda  ion  Empire  au  milieu  d'une 
profonde  paix ,  mais  la  Monarchie  Françoife  fut 
cimeptée  par  le  fang  de  tous  ceux  qui  en  voulu- 
rent empêcher  PétaWiflement.  Les  Romains 
ne  purent  (buffrir  après  la  mort  de  Romulus,  que 
les  Sénateurs  fe  revérifient  tour  à  tour  des  mar- 
ques de  la  Royauté ,  ils  croioient  voir  multi- 
plier le  nombre  de  leurs  Maîtres  $  &  les  Fran- 
çois ,  honteux  de  voir  leurs  Rois  dans  les  pxifons 
de  leurs  ennemis,  en  vinrent  quelquefois  par 
orgueil  à  une  efpèce  d'anarchie  (a) ,  malgré  leur 
penchant  naturel  four  le  Gouvernement  Monar* 
chique. 

£1  eft  très  difficile  de  concilier  ce  penchant 
avec  les  Lois  du  Gouvernement,  qui  furent  en 
vigueur  dans  la  première  &  la  féconde  Race  des 
Rois  François.    Ces  Monarques  étoient  dépos- 
sédés, rétablis,  rafés  &  exiles  dans  des  Monas* 
tères ,  chafles  &  renverfés  du  Trône,  quand  là 
fougue  des  Sujets  leur  en  infpiroit  le  défiera. 
On  ne  voit  pas  l'ombre  de  Monarchie  en  Fran- 
ce avant  la  troifième  Race,  encore  n'étoit-elie 
pas  exade.    Je  dis  même-plus  ,  que  jusqu'à  ce 
que  les  Etats  du  Royaume  furent  abolis  il  n'y 
eut  jamais  de  vraie  Monarchie.    Le  Gouverne- 
ment y  étoit  femblable  en  tout  à  celui  d'Angle- 
terre y  &  s'il  eft  vrai  que  le  Monarchique  foit 

T}  le 
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le  plua  noble,  le  plus  avantageux  aux  peuples^, 
comme  le  prétendent  les  ennemis  de  la  liberté, 
ce  n'efl:  qu  à  Lotis  XIV  que  la  France  en  eft 
redevable-  Mais  fi  les  morts  avaient  recouvré 
dans  l'autre  monde  la  liberté  de  parler,  8c  qu'ils 
fe  levaûenc  du  tombeau ,  je  ne  doute  pas  que, 
les  plaintes  qu'on  entendrait  ne  l'emporta  fient 
de  beaucoup,  fur  les  doges.  Si  d'ailleurs  les 
François  euuent  eu  un  fi  grand,  penchant  pour 
le  Gouvernement  Monarchique,  à  quoi  tenoir- 
il  qu'ils  ne  l'établiflent  ?  En  «voient-ils  moins  lo 
pouvoir,que, celui  de  détrôner  leurs  Souverains  &c 
de  les  noter  d'infamie.  Cette  anecdote  de  l'Au- 
teur fu'ffit  elle  feule  pour  apprendre  au  Leâeur, 
qu'il  a  écrit  fon  Ouvrage  dans  un  Etat  Monar- 
chique, où  la  politique  l'a  obligé  de  fournir  fon 
grain  d'encens. 

En  parlant  des  diflereos  ;  Gouvernent*!» ,    il 
entre  en  détail  fur  les  avantages  que,  l'un  procu- 
re aux  Peuples ,  plutôt  que  l'autre.    Las  l'oliti- 
auts  lis  plus  profonds  n'ont,   dit-il  (a),  pas  ha* 
tancé M  donner  la  préférence  au  Gouverne*? nt  Mo~ 
farckiaue.  .  ...  Ou  ne  découvre  dans  aucun  h 
point  eë  la  trauauilitï publique  puijft  être  fxée 
au£î  Jôlidement  au»  dans  la  Monarchie.  ,  Tantôt 
la  liberté  n'efi ,  comme  dans  Athènes,  qu'un  cafrice 
&  tumultueux,  dont  la  vertu  &  le  tne- 
tnuent  tes  vittimer;  &  tantôt  telle  au'et, 
à  Rame  avant  la  retraite  du  Peuple  fur 
forré  au  faut  les  DecemVirs  ,     ta  n-.efi 
lin  nom,  qui  rend  cependant  la  Jir-vitude 
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ah  Peuple  plut  accablante.    Dam  te  Gouverne* 
mont MejUtremiauo ',  h  Priment*  fat  mmo'fartmm 
fipàréé  de  l'Etat ,  comité  Pont  des  Mmpârmtt  do** 
Sommité  Hst$fl  ane  pafagere  dam  la  Kjpmbèfnw. 
kJé  cetto  différence  dam  la  djflroomtion  de  tonte- 
oi$é^  mmoUo  dègerénce  m  iwt  fus  refultor  dam 
fafiifffiiptm  fiât  &  *.om  Prime  mm  4m  fautif  m 
tnjhutt  k  chercher  fmtx  bombent  dont  celui  de. fi* 
Peuple  y  &  dit  Mapfiratii  .fui  mille  fafiom  ejn 
peut-être  la  peOtèque  mime  font  regarder  lent 
,3nJagiftrmtùro  comme  tonflntmemt  de  hmf  fertnm 
nhnmflêaueî  Emfim  dans  un  Eut  iibre  mm  fartée 
gjhutkde  de  la  Société,  telle  mmlet  Armées  on  Je 
Vofmmerxe  >  fleurit  toujours  mm*  dépem  de  $  autre. 
J'ai  copié  ces  lignes  ponr  les  mettre  fous  le* 
yeuï  de  mon  Locateur  T  ifin  svaftl  foiSo  yaztt 
du^foârde  cet  Ecrivain ,  qui(&<kw  une  No* 
te  ^û'il  n'entre  parfptesrafrattt  dtnsoette  que** 
tion  fi  fotrvent  débatne ,  qooiqu'au  moèait  en* 
dnrtt  il  avertiflfe  qu'an  trauron  dans  Ara  Ou- 
vrage les^  principales  rtifotïs  qui  fendent  h  Mo 
ftovehie  préférable  ,  :  par  ette4ocme,  à  roi»  ici 
•titres  OooverBttnei».    Jç  mntvque  en  paflanc 
ftffttra*ae  «rec  laquelle  il  fait  du  métier  des 
Aurons  une  partie  eifetnidleà  la  SodéteY  Si 
c-eftfur  ce  prweipe  qu'il  prétére  le  Gouverna 
tiienr>plo»«chique  »ux  jnnre»,  il  a  mifoojpiîw* 

SHro  jMtooarqae  forum  ordinairement  ide  h 
A  Ave  *  <&  ^n  pouvoir  de  âsfe&ite  ton  «mbi« 
liai*  particulière  f  arme  «fes Peuples  qtwnd  il  lui 
jdkh  fc  (es  emplois  à*s  defièins  rau*  «dépens  4e 
kor  liberté ,  de  leurs  biens  &  de  leur  vie.  Ne 
font-ce  pas  des  peuples  heureux  ;  8c  leur  fore 

1       Tf  tfeft- 
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n'eft-ii  pas  digne  d'envie  ?   Aa  refte  3  me  p»* 
roit  qu'A  aurait  do  mettre  les  Sciences,  h  Lit- 
térature parmi  les  parties  cflêntieUes  à  k  Socié- 
té, poisau'eUes  font  très  propres  à  contribuer  à 
k  reucke  des  Peuples.    Je  ne  croi  pas  que  per- 
Ibnne  ne  les  croie  pour  le  moins  auffi  néceflaires 
que  le  métier  de  k  Guerre.    Or  comment  peu- 
vent-elles fleurir  dans  un  Etat  Monarchique,  où 
perioonen'a  k  liberté  de  parler  6c  d'écrire  qu'en 
laveur  de  fimpoftnre&  de  k  tyrannie?  Lacan* 
deur  &  k  liberté  y  font  aux  fers;  fle  fi  quelques 
Auteurs  y  écrivent, ce  n'eft  que  pour  flatter  les 
Grands,  pour  pallier  leurs  excès  en  mus  genres, 
le  plus  malrrnreufenicnt  encore  pour  jetrer  h 
poftériié  dans  Ferreur.    Les  honnêtes  gens,  les 
âges  afent  i  peine  peiner.    Ik  fe  défient  d'eux-* 
mêmes  en  ce  point,  pour  s'accoutumer  à  ne  fe 
fier  à  perfonne.  Eft-ii  rien  de  fi  dur  à  un  hom- 
me d'honneur  qu'une  pareille  contrainte? 

Quoique  k  rirre  de  cet  Ouvrage  n'annonce 
que  k  parallèle  des  Romains  &  des  François, 
on  y  trouve  néanmoins  &  fart  an  long  k  paral- 
lèle de  ces  deux  Peuples  avec  les  Angloîs.  Ces 


tjspice  dn  Livre ,  puisqu'ils  en  occupent  une 
partie  confiderable.  Cependant  fl  me  parait 
qu'il  n'en  donne  pas  une  fort  jufte  idée» quand  il 
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Jeuf  donnerait  qu'une  mima  vue;  que  f intérêt  fer- 
Jbnnel  y  doit  démener  ,  &  que  tes  Sujets  dsvsfés 
.entr'eux,  ne  fout  plus  attachés  à  leur  Prince  pat 
les  mimes  liens  oui  uuijfoient  tous  les  Citoyens  Ro- 
mains y  &c.    Je  me  borne  à  ce  petit  extrait , 
narce  que  je  fuis  déjà  borné  par  mon  defTein. 
Mais  c'en  eft  bien  aflez ,  pour  que  le  Leâeur 
juge  fi  cette  defcription  eft  jufte ,  &  fi  c'eft  la 
l'état  de  la  Nation  Angloife.     Pour  moi,  je  la 
-trouve  fort  étrangère  aux  Peuples  Britanniques; 
&  je  penfc  au  contraire  que  les  Rois  font  ordi- 
nairement unis  avec  leur  Parlement,  qui  partage 
avec  eux  la  Souveraineté;  que  tous  les  Ordres  de 
l'Etat  ont  une  même  vue ,  &  qu'ils  font  liés 
enfemble  par  des  liens  fi  forts ,  que  quelque  di- 
vifion  qu'il  paroifle  entr'eux,  on  éprouve  quand 
on  les  attaque  les  funeftes  effets  de  leur  étroite 
union.    Ces  partis  oppofés,  qu'on  voit  dans  la 
Grande-Bretagne,  contribuent  extrêmement  à  fa 
liberté.    Ils  s'épient,  pour  ainfi  dire,  les  uns  le* 
autres,  pour  arrêter  les  premières  démarches  qu'on 
voudrait  faire  pour  ufurper  la  Tirannie;  &  s'ils 
ont  des  correfpondances  au  dehors,  ce  n'eft  ja- 
mais qu'en  vue  de  connoitre  les   ennemis  de 
leur  félicité ,  afin  de  fe  mettre  à  même  de  les 
empêcher  de  la  troubler ,  &  même  de  les  pré- 
venir.  S'il  eft  donc  vrai  que  les  Romains  jouis* 
foient  en  paix  de  leur  liberté,  parce  que  chaque 
Citoyen  étoit  en  partie  Légiflateur,  pourquoi 
l'Auteur  veut-il,  que  les  Angloi*  n'aient  pas  le 
même  avantage ,   puisque  chaque  Anglois  eft 
Également  en  partie  Légiflateur  ou  par  lui-mê- 
me ,  ou  par  fon  Député  ?  Et  c'eft  juftement 

T  y       -  -  Tio* 
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Ffoqurérude  fie  le  foupçon  oonâmiti,  qae  1*A£: 
feur  attribue  à  cette  Nation,  qni  là  t*nd  feâiVç 
&  rigHante  pour  la  confervaflkm  de  ibn  •  hfca* 
reufe  liberté.  Je  fie  vois  pas  imf  me^irtl  *&  rtri- 
fon  de  faire  couler  de  c<*te  foirree  des  <Oabatato 
&  des  partis,  qui , fetan  lai,  ont  fauvwifc  d&fttk 
la  fureté  publique  en  Angleterre.    It  me  fcwble, 
su  contraire, qu'il  n'en  peut  naître  que  de  Çtmdk 
avantages,  le  fnainden  fie  l'araacëttiâit  de  b  fé» 
licite  des  Peuples,  qui  tous  de  cotteert  *  stoppa^ 
fax  i  tous  ceux  du  dedans  &  daéetofi! ,  cjoi 
voudraient  lui  dentier'  atteinte.  < 

Sous  prétexte  de  mettre  enfuite  les  Artois 
en  parallèle  avec  les  Françcte,  M  técapfade  pres- 
que toute  l'Hiftoire  d^Ato^etéire-  Céft  fortir* 
te  me  femblc,  de  fan  (ujet.  D^ûHeurs,  je  ae 
Aurais  lui  paflfer  qu'il  mobile  •  à  des  qualité* 
odieufes  la  gloire  que  leur  %  prodait  le^r  valeur; 
Voici  comme  il  en  parle»  Soit*  dfc*il  (*),  f*é 
t  Empire  Romain  n'tit  phs  f#rt  rtafirmit  fim 
jmtg  dans  té  Grancb-Bfwagne  a*  j«*  1*s  BftfMt* 
fks  féroces  mue  les  autres  Tmtfks  fotutffini dam 
m  tempérament  farouche  &  cruel,  $uet*ur  fepre~> 
éhent  m  Anciens  9  un  céftacle  à  ia  tofruption  & 
mmx  défais  Romaines  ;  fiit*nji*>  $ue  feur  Fa& 
Jofrh  rit»  fui  tentât  ?ya<otâté  du  Vainqueur,  ih 
recouvrèrent  ieur  liberté.  Pourquoi  ne  pas  *C* 
corder  à  leur  valeur,  ce  qrtaoctl»  tteien  tà  *at* 
cun  moderne  fte  leur  reftjfe  point  ? 

Rien  n'eft  plus  judicieux  que  ce  qa'U  écrit 
tftfuke  au  fiijet  des  Papes  ou  de  ta  Cour  de  Ro* 

~tt!e< 
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en  voient  du  même  œil  toute  la  jufteflc.  Il  rap- 
pelle  au  Leâeur  les  voies  qu'ont  tle  tout  tem* 
prifes  les  Papes  pour  relever  en  faveur  de 
Rome  Chrétienne  le  deftia  de  l'ancienne  Rome* 
On  y  voit  des  Bulles ,  <to  Indulgences  «des  Citâ- 
fàdes,  des  Foudres,  des  Carreaux,  &  quantité 
d'autres  moiens  par  oà  ils  fe  fiattoient  de  fou- 
mettre  à  leur  Empire  tous  les  Souverains  du 
iponde.  Ils  commençaient  aflèst  bien  j  l'un  a'é- 
rigeok  en  juge  des  différences  des  Princes  ;  l'au- 
tre renverfoit  les  Rois  du  Trône,  qu'ils  donaotent 
de  leur  propre  autorité  à  qui:  il  leur  '  pUûfbit»  ou 
du  moins  au  premier  occupant}  td*i-ci  préten- 
doit  dispofer  des  Couronnes ,  celui-là  excotn- 
mûnioit  les  Rois  &  mettait  leur  Roiautne  en. 
interdit  ^  il  y  on  a  eu  qui  fe  font  faits  proclamer 
Solennellement  Souverain*  temporels  &  ipkituels 
de  tout  le  Monde:  de  bien  a  ferVi  à  l'Europe  ôc 
peut-être  $.  l'Afie,  cjuejmrmi  «a  grand  nombre, 
de  Princes  lâches  &  efféminés,  il  fe  foit  trouve 
des  PÂ//#/p*-fc-Brf,  des  Ckèfk*§$mty  de*  Hen- 
ri VIII,  des  Blèfabttb,  des  I*târXIV,&  quel- 
ques autres  Souverains,  qui  ont  mis  des  bornes 
gflez  refletrées  à  leur  ambition.  Auffi  tes  Prin- 
ces d'aujourdbui  fe  tienneârC-ils  en  garde  contre 
f  artifice  des  Papes  qui  ne  cherchent  qu'è  foire 
naître  des  divifions  >  pôut  pêcher  en  eau-trou- 
ble. Ce  n'eft  pas  en  vaut  que  toutes  4es  mfes 
Îui  forcent  de  leur  Cabinet  font  démets  fiui 
Anneav  du  Pi'chwr.    . 

On  ne  peut  qu'être  charmé  des  beaux  &  jus- 
Ces  parallèles  qu'on  trouve  dans  cet  Ouvrage, 
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Ceux  qui  ont  quelque  teinture  de  l'Hiftoire  né" 
faurotent  fe  dispenfer  de  les  adopter.  Celui  de 
Y  Amiral  de  Coligni  &  de  Franpis  de  Lorraine , 
Dut  de  Guifeyferoit  fatisfaifant  pour  le  Le&eur, 
fi  la  nature  de  ce  petit  Ouvrage  me  permettoit 
de  le  donner  ici.  En  voici  néanmoins  quelques 
lambeaux.  „  Celigni ,  dit  cet  éloquent  Au- 
„  teur  (a) ,  étoit  le  plus  grand  Capitaine  de  fon 
„  tems.  Auffi  courageux  que  le  Duc  de  Guife  ^ 
f ,  mais  moins  hardi ,  parce  qu'il  avoit  toujours 
„  été  moins  heureux,  il  étoit  plus  propre  à  for- 
,,  mer  de  grands  projets ,  &  plus  fage  dans  le 
„  détail  de  l'exécution.  Guife  par  un  courage 
„  plus  brillant  &  qui  étonnoit  (es  ennemis,  ra- 
w  menoit  les  conjonctures  à  fon  génie,  &  s'en 
„  rendoir  pour  ainfi  dire  le  maître.  Coligni  leur 
„  obéiflbit ,  mais  en  Capitaine  qui  leur  étoit 
yy  fupérieur.  .  .  .  Guife  plus  heureux  eut  moins 
„  d'occafîons  de  dévetoper  les  reflburces  de  fon 
„  génie.  Son  ambition  adroite  &  fondée  en 
„  apparence , comme  celje  de  Pompée,  far  les  in- 
„  terêts  du  même  Prince  qu'elle  ruinoit  en  fei- 
„  gnant  de  le  fervir  ,fc  vit  appuyée  de  fon  nom, 
„  jusqu'à  ce  qu'elle  eut  aquis  affez  de  forces 
„  pour  fe  foutenir  par  elle-même.  Coligni  moins 
„  coupable,  quoiqu'il  le  parût  davantage,  fit, 
„  comme  Céfkr ,  ouvertement  la  guerre  à  fon 
„  Prince  &  à  toute  la  France.  Guife  fut  vain- 
„  cre  &  profiter  de  la  viâoire.  Coligni  perdit 
„  quatre  Batailles,  &  fut  toujours  l'effroi  de  fes 
„  vainqueurs  qu'il  fembloit  avoir  vaincus.    On 

(a)  Liv.  II.  pag.  ixS,  &f*fa. 
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^ignore  ce  qu'auroit  été  le  premier  dans  les 
„  malheurs  qui  accablèrent  Coligni,  mais  il  eft 
aifé  de  conjeâurer  que  celui-ci  auroic  paru 
encore  plus  grand ,  fi  la  fortune  lui  avoit  été 
auflï  favorable»  ...  On  le  vit  rendre  par  fes 
Confeils  le  jeune  courage  du  Prince  de  Na- 
varre plus  redoutable ,  &  le  former  à  ces  gran- 
des qualités  qui  en  dévoient  faire  un  Roi  bon, 
généreux,  populaire  &  capable  de  gouverner 
l'Europe  entière,  après  en  avoir  fait  un  Héros 
{avant ,  terrible  &  clément  dans  les  combats. 
L'union  qu'il  maintint  entre  les  François  & 
les  Allemans  de  fon  Armée  ,  que  l'intérêt  de 
la  Religion  feule  ne  Hoir  pas  allez  ;  la  pruden- 
ce avec  laquelle  il  fut  tirer  des  fecours  d'An- 
,,  gleterre ,  où  tout  n'étoit  pas  tranquille  ;  fon 
,,  art  à  ébranler  la  lenteur  des  Princes  d'Aile- 
„  magne,  qui  n'aiant  pas  tant  de  génie  que  lui, 
„  défesperoient  plus  aifément  du  falut  des  Pro- 
„  teftans  de  France.  .  .  .ce  font  les  chefs- d'œu- 
„  vre  de  fa  politique.  Coligni  étoit  honnête 
„  homme,  Guife  avoit  le  masque  d'un  plus  grand 
„  nombre  de  vertus,  mais  toutes  empoifonnées 
„  par  fon  ambition". 

Dans  l'expofe  qu'il  fait  des  défordres  que 
caufèrent  en  France  les  disputes  de  Religion,  il 
n'y  a  aucune  partialité.  U  dévelope  avec  beau- 
coup de  netteté  les  fautes  irréparables  que  fit  la 
•Cour  pour  n'avoir  pas  apperçu  le  véritable  des- 
leki  des  deux  Partis.  Il  taxe  d'exécution  impie 
celle  de  la  Saint  Barthélemi ,  &  celle  du  Duc  de 
Guife. de  défesperée;  &,  comme  pour  tout  dire 
avec  autant  de  brièveté  que  de  juftcffe,il  dit  que 

:        '  >  le 


le  Fanatisme  sfétyit  emparé,  des  esprits  des  dfcq£ 
Fards. 

Je  ne  Su  fi  cet  Ouvrage  ne  fiptoit  point  plgp 
agréable  au  Ledtaus  «"il  é(dk  plus  méthodique 
L'ordre  des  teins  rfeft  point  garde  dans  les  par 
rallèle*  qu'il,  fait  dea  Empereurs  Romains  avec 
les  Rois  de  France;,  ou  dû  Gouvernement  dç 
Ce  Rokuracavec  celui  de  cet  Empire.  Cerçp 
méthode  foulagerojt  extrêmement  ie  Leâeujr 

Sur  la  Chronologie  Romaine  fis  FrançoUct 
na  le  parallèle  cLAugutt*  avec  Louis  XIV  % 
il  fait  fort,  au  long,  le  caraâère  de  cet  Empereur; 
il  y  dépeint  fes  vertus ,  fans  taire  les  vices;  £çf 
après  avoir  parlé  fort  au  long  dû  fouverain  dér 
gré  de  puiflaoce  où  parvint  cet  Empereur,  il  * 
cru  devoir  fe  dispeqfer  de  feire  le  portrait  dç  çç 
•Roi.  Il  ne  le  compare  donc  à  Aufnfle  que  parcç 

3u'il  eut.  tout  comme  lqi,  aflei  dç  politique  Sç 
'autorité ,  pour  fe  rendre  le  maître  abfodu  de 
fon  Roiaume.  D'un  côté  il  l'en  établit  fuprfe? 
me  Légiflatcur,  avec  l'autorité  d'accorder  dep 
Privilèges  à  tous  les  Ordres  de  l'Etat  ;  &  ailleurs 
il  prétend  que  cette  domination  n'eft  point  des» 
potique ,  quoique  le  Souverain  puiffe  félon  lui 
ôter  aux  Peuples  leurs  Privilèges  &  leur  Liber- 
té, J'en  donne  ici  fil  preuve,  qui  ne  me  paroit 
!>as  des  plus  claires.  Le  Prime  efi  ydk-iï  (#)> 
e  maître  £&ter  aux  Peuples  leurs  Privilèges  ey 
leur  Liberté ;  mais  ces  avantages  faut  fuyte  telle 
nature,  qu'ils  empêchent  réellement  qu'il  ne  puijj/i 
le  faire.    Il  eft  néanmoins  incomcftable  que  s'il 

eft 

(éi)  Liv.  III.  ptg.  o|^ 


Avril,  Afci  fc?  7rfô»f  *74*'     ÎQf 

tft  1*  naître  de  le*  ôtpr,  il  m*  Ici  âcer  quao4 
il  Ud  plvt;  &>  tout  ce  çu'tl  pouvait  4ire%  c'e« 

S^ç.  fp3  iocérêu  pe  le  Un  çermettent  p**«  Ne 
erojk-ce  pqinf  auflG  ce,  qu  il  veut  dira  eofritg, 
Salami  m  Znfk^  ajoujc-t^l,  #/  tvjirsjamak 

tenté  de  rejprmer*  ftl  eji  dur  &  méchoMt,  nom 
firf*MM]*,P*jff**<*  h  **([*****  &**/*#*  fis 

encore  dp  fin  d/svpfr  &  de  fis  intérêt* ,  &  1+ 
crû»* *  dus  fuites  de,  cette*  entrtfrifi  temfishn^ 
de  If  tenter.  Ce  raifonnemept  ne  prouve  ri*n 
du  tout.;  car  combien  4e  Prince?  n'aiment  poiaç 
leurs  Sujets  ?  Comblai  n'en  a-t-on  pas  vu  d'rfot 
toech^w  pouf  arijr  contre  la  pçlitique  &  Thi^ 
ijaanité,  w\s  qpWuu*  craiqte  ait  àé  capa^ 
de  leç  retenir.  Vfijftpjre  fourmille  de  cçs  c^ 
etppiesj  &  ceux  que  qous  axons  vus  &  femjii 
cffraierpqt  la,  ppftérjke.  Je  fui?  tt*>p  borné  dan* 
cet  Çftjair ,  pour:  m'étendre  davantage  fur  c* 
paradoxe*  Cependant  il  faut  que  je  tqette  en* 
core  ce  trait  ibus  les  yeux  du  Leâeur.  Le$l 
FfU#fair,  dit-il,  ne  fi  virent  jamais  opprimé*  % 

tlsur.s  Raïs  n'eurent  jamais  oçc^fictn  de  fi  regur*. 
comme  des  ufurpefteurs  («)•  J'en  appelle  à, 
FHiftoire  ancienne  &  mqdenje,  aïoH  qu  au  juge- 
ment des  l^çâeurs. 

Voici  encore  une  maxin*  <M  paroit  chp* 
quante.  Il  avance  fans  héfiter  (i) ,  *u\un  JV/*»{ 
cgi,  four  tvùr  un  Ztat  fagevicnt  policé  >  doit  bien 
fi  garder  de  vouloir  étouffer  danf  fis,  Sujets  cette, 
fitee  et  <e.  courage  de  t^mr  $à  peut  les  porter, 

au 
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au  crime  ;  en  détruifant  ces  qualités  ,  //  ferait 
duffi  disparoitre  le  principe  des  Vertus  &  des  gran- 
des aclions.  Il  me  paroit  bien  difficile  de  prou- 
ver que  le  Vice  &  la  Vertu  aient  le  même  prin- 
cipe, &  que  le  même  courage  porte  également 
aux  aâions  d'honneur  &  d'infamie. 

L'Auteur  remonte  encore  dans  la  Deuxième 
Partie  à  la  naiffance  des  Romains  &  des  Fran- 
çois,, qu'il  compare  enfemble  ;  mais  il  ne  con- 
fédéré chez  ces  deux  Peuples,  que  le  détail  des 
affaires  qu'ils  ont  eues  avec  leurs  voifins.  Il  y 
parle  de  leurs  Guerres,  de  leur  Politique,  des 
circonftances  agréables  ou  facheufesoù  ils  fe  font 
trouvés ,  en  un  mot  de  tout  ce  qui  a  concouru 
plus  immédiatement  à  les  rendre  Supérieurs  à 
leurs  ennemis.  Il  ne  s'écarte  pas  de  fa  métho- 
de j  &  comme  dans  la  Première  Partie  il  a  tâ- 
ché d'établir  les  vérités ,  qu'il  dit  être  les  plus 
certaines  &  les  plus  propres  à  aflurer  la  tranqui- 
lité  intérieure  d'un  État,  il  fait  fes  efforts  dans 
la  Seconde  pour  pénétrer  les  caufes  qui  le  ren- 
dent redoutable  au  dehors.  On  y  lit  le  bon  & 
le  mauvais  de  la  Police  Militaire  de  ces  deux  Na- 
tions ,  &  leur  ignorance  dans  le  métier  de  la 
Guerre.  Cependant  on  trouve  bientôt  après 
(a)  que  l'éducation  Militaire  des  Romains  etoir 
belle  6c  bonne ,  &  qu'elle  eft  néceffaire  chez 
les  Modernes.  ' 

Il  fait  fentir  que  les  Romains  regardoient  le 
repos  &  l'oifiveté,  comme  fes  plus  redoutables 
ennemis,  &  l'exercice  continuel  très  néceffaire  - 

pour 

•  « 

(0)  lit.  IV.  pag.  43. 
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pont  faire  les  bons  Soldats,  qui  s'énervent  enfin 
&  perdent  leurs  forces  dans  le  repos.  Il  eft  cer- 
tain que  ce  n'était  pas  à  cet  ufàge  que  man« 
quoient  les  Romains ,  on  voie  avec  plaifir  dans 
plufieur*  Hiftoriens  anciens  quels  travaux  im- 
menfes  on  raifoit  faire  aux  Armées  Romaines, 
&  qu'elles  aquéroient  des  forces  fous  des  poids 
qui  fembloient  devoir  les  accabler. 

Ce  Premier  Livre  de  la  Deuxième  Partie  rou- 
le presque  tout  entier  fur  la  Science  Militaire  9 
que  l'Auteur  met  beaucoup  au  deflus  de  la  Poli* 
tique ,  qu'il  dit  être  moins  néceflàire  aux  peu- 
ples, foit  qu'ils  afpirent  à  étendre  leur  réputation 
&  leurs  conquêtes ,  ou  qu'ils  veuillent  feule- 
ment conferver  leur  Liberté.  Il  y  parle  peu  de 
la  Politique.  Il  met  celle  des  Romains  en  pa- 
rallèle avec  celle  des  Etats  modernes,  &  il  en 
conclut  que  celle-ci  a  été  ignorée  de  ces  Con- 

3uérans  qui  fe  font  rendus  les  maîtres  du  Mon- 
e.  Les  progrès  de  la  France  n'y  (ont  pas  ou- 
bliés, non  plus  que  la  Science  Militaire  des  Fran- 
çois, 

On  trouve  enfuite  les  Parallèles  de  la  Répu- 
blique Romaine  &  de  la  République  de  Cartha- 
ge,  celui  des  Anglois  &  des  François,  &  une 
idée  générale  de  la  Guerre  de  la  Grande  Breta- 
gne avec  la  France,  par  comparaifon  avec  la  fé- 
conde Guerrç  Punique.  On  y  lit  enfin  le  détail 
de  la  Guerre  que  les  Romains  portèrent  dans  la 
Grèce  ,  &  de  celle  que  les  François  firent  en 
Italie;,  &  ces  deux  Guerres  font  comparées  en- 
femble,(bit  pour  les  pertes,  ou  pour  les  viâoi- 
res.  L'Auteur  parlant  de  la  conduite  de  Châtie- 
T*>.  XXV M.  Fart.  II.        V         vint 
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çumt,  cite  les  face*  qu'il  fit  ,1ui  &  fca  SueeNË 
feurs, contre  la  Politique  &  l'Ait  Militaire;  &  3 
y  épiucfaç  les  obftades  qui  pr*  empêché  i*s  Hé* 
tos  de  la  Maifon  tfAutricke  de  parvenir  à  îa 
Monarchie  univerfeHe.  Cet  Ouvrage  eft  ternir 
pé  par  la  fùppofirion  que  fiât  l'Auteur,  que  fi  le* 
Roxaaiac  renaiflbtent  f  Se  qu'ils  fjiflent  «nfkrcf 
de  toute  l'Italie  ?  ils  auraient  bien  de  la  pane  4 
agrandir  leur  Domaine  d'un  pouce  de  terre.  Ne 
trouvant  plus  leurs  voifins  en  diwôon ,  il  feux 
ftroit  bien  difficile  de  les  Subjuguer. 

Cjpt  Ouvrage  ne  peut  que  raire,  en  toutes  fa- 
çons ,  beaucoup  d'honneur  à  l'Auteur,  fi  eft  for 
fade  dans  fes  raifcnnieracns  f  jufte  0c  droit  dan* 
les  eon&juçnçes  des  principes  qu'il  établit •  de 
tfèf  judicieux  dans  les  Parallèles  qu'il  fyk.  Son 
Stile  eft  pur,  correâ  &  mâle;  &  t  quoique  ion 
nom  foit  peut-être  peu  connu  dans  la  Républ*. 
que  des  Lettres,  on  ne  risquera  rien  dp  Fy  dei*. 
ner  un  rang.  Il  en  ferait  encore  ptuç  digne  >  6 
ce  Livre  écoit  ion  coup  d'effiu* 

Je  ne  fài  à  quelle  fin  le  Libraire  a  ajouté  à  1g 
fin  du  Second  Tome  }  tfidée  générale  de  deux 
Ouvrages  qu'il  débite.  C'eft  une  cfpèce  $  Ana- 
Wfe  de  la  Science  Militaire ,  $  de  FHiftolre  d« 
Louis  XIV.  Si  ces  deux  Ouvrages  font  bons, 
éc  que  les  matières  au'iis  renferment  y  &ifft 
traitées  feton  la  dignité  des  &jec6,  Us  font  *ên 
recommandables  par  eux-* mêmes:  je  crois  qu'il 
fuffifoit  de  le*  inférer  dans  le  Catalogue  des  Li- 
vres nouveaux  qui  remplirent  les  neufs  dernier» 
feuillets. 
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ARTICLE    IV. 

De  la  Certïtudb  des  ComnoissanCes 
Humaines,  eu  Examen  Fbilofopbique  des  &- 
verfet  Préregattves  Je  h  Rftifon  &  de  la  Foi} 
avec  un  Parattàle  entre  tune  &  Poutre:  Tra- 
duit de  PAngloîs ,  far  F.  A.  D.  L.  V.  A  L&*~ 
Jres9  chez  Wiltiam  Itekmfen,  174t.  8.  fagg. 
256* ,  fans  h  Préface. 

LA  Théologie  &  k  Phtlôfoptïie  fe  disputent 
l'Empire  depuis  longteitos.  Toutes  deux 
prétendent  à  la  souveraineté.  Divers  Auteufe 
ont  iôutetiu  avec  chaleur  les  intérêts  de  l'une  fit 
de  l'autre.  Ils'efteftauffi  trouvé  planeurs,  qui  ont 
voulu  foire  en  cette  occafion  le  perfonnage  de 
Médiateurs  >  Se  qui  ont  prétendu  moyenner 
quelque  accord  entre  elles.  Mais  la  plupart  ont 
marqué  trop  de  partialité,  Se  ces  prétendus  Ju- 
ges ou  Arbitres  ont  rarement  tenu  la  balance 
égale.  „La  ehofe  n'eftY  pas  étonnante  après  tout, 
„  cfo  notre  Auteur ,  lorsque  Ton  conftdèfe  qui 
?)  étoient  ceux  qui  fe  font  entremis  de  cet  ao 
^jcord.  Ç'ont  étépôut  la  ptapàit  des  Noor». 
„  Tons  &  des  Elèves  de  la  Sainte  Théologie, 
„  Gensqui lui dévoient  leur  rang,  leur  autork 
„  té,  leurs  revenus,  où  leurs  penfions.  Quelle 
?i  merveille  qu'ils;  ayent  combattu  pour  les  inté- 
„  rets  de  leur  chère  Reine  &  Maitreffe,  &  qu'ils 

*- :  V  $••  „  aient 
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„  aient  élevé  fon  autorité  le  plus  haut  qu'ils  ont 

„pu!",' 

Si  Ton  y  prend  garde  ,  il  ne  (auroit  y  avoir 
dans  le  Monde  aucune  Autorité ,  à  laquelle  on 
eft  obligé  d'aquiefcer,  dont  la  validité  ne  doive 
être  examinée  au  Tribunal  de  la  Raifort.    En 
effet ,  fi  Ton  disputait  à  la  Raifon  le  droit  d'exa- 
miner les  Autorités  &  de  décider,  quand  nous 
devons  nous  y  foumettre  ou  non ,  il  s'enfuivroit 
que  toutes  les  Autorités  font  également  bonnes  9 
ic  que  chacun  n'a  qu'à  déférer  à  celle  qu'il  lui 
plaît.    Pour  fentir  encore  mieux  la  force  de  ce 
rayonnement ,  on  n'a  qu'à  faire  attention  à  ce 
qui  fe  pafle  tous  les  jours  dans  le  monde.    Le 
Juif  y  le  Chrétien  y  &  le  Mahomet  an  ^  fondent 
chacun  leur  Syftème  de  Religion  fur  une  Auto- 
rité particulière.    Dans  cette  diverûté  de  fenti- 
mens,  que  dois  je  faire  ?  „  Faut-il  que  je  demeu- 
„  re  en  fufpens,fans  embrafler  aucune  Religion, 
9>  ou  fuis- je  obligé  d'en  embrafler  une?  Si  l'on 
„  veut  que  j'en  choififle  quelqu'une  de  toutes 
„  celles  qui  font  dans  le  monde,  je  dois  ou  con~ 
„  fulter  ma  Raifon  fur  ce  choix ,  ou  embrafler 
„  la  première  venue,  ou  celle  dans  laquelle  j'ai 
„  été  élevé  par  mes  parens,  ou  enfin  celle  qui 
„  eft  la  plus  accréditée  parmi  ceux  avec  qui  je 
„  vis ,  fie  dans  le  païs  ou  je  me  trouve.    Belle 
>y  demande ,  me  répondra-t-on  !  Et  qui  doute 
„  que  ce  choix  n'apartienoe  à  la  Raifon.    Mais 
„  on  m'accorde  alors  ce  que  je  veux  >  &  on 
„  convient  que  je  ne  dois  embrafler  une  ReG- 
„  gion  qu'après  l'avoir  mûrement  examinée,  & 
„  que  lorsque  ma  Raifon  me  difte,que  les  preu- 

»  vei, 
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*  vcs,  qui  en  établirent  la  vérité,   font  foli- 
»  des'*. 

Celui  qui  en  agit  autrement ,  dit  un  grand 
Philofophe  (a)  de  notre  fiècle ,  a  beau  voir  quel- 
quefois  la  Vérité y  il  n'eft  dams  le  bon  chemin  que 
far  hazatJy  efrje  ne  fit  fi  le  bonheur  Je  cet  ac- 
cident excufira  f irrégularité  Je  fi  conduite.  Ce 
qu'il  y  a  Je  certain,  au  moins ,  c'efi  qu'il  efi  comp- 
table de  toutes  les  fautes  oè  il  rengage  ;  au  lieu 
que  celui  qui  fait  ufige  Je  la  Lumière  &  Jes  Fa- 
cultés que  Dieu  lui  a  données ,  &  qui  s'applique 
fincèrement  à  découvrir  la  Vérité ',  peut  avoir  cette 
jatisfa&ien  en  foi  faut  fin  Devoir  y  comme  Créature 
rai/onpabley  qu'encore  qu'il  vint  i  ne  pas  rencon- 
trer la  Vérité \  fa  recherche  ne  laiffera  pas  d'être 
récempenfée.  Car  celui-là*  règle  toujours  bien  fin 
ajfentiment  &  le  place  comme  il  doity  lorsqu'on 
quelque  cas  f  ou  fur  quelque  matière  que  ce  (bit  y 
il  croit  ou  refufe  de  croire  y  filon  que  fa  Raifin  l'y 
conduit.  Celui  qui  fait  autrement  pèche  contre 
fis  propres  Lumières  ,  &  abufi  Je  fis  Facultés y 
qui  ne  lui  ont  été  données  pour  aucune  autre  fin 
que  pour  chercher  &  fuivre  la  plut  claire  éviden- 
ce y  &  la  plus  grande  probabilité. 

9,  Dieu  nous  à  créés  raifonnables  avant  que 

„  de  nous  fendre  Chrétiens,    La  Révélation 

„  fuppofe  que  nous  fomraes  doués  de  Raifon , 

„  &  que  nous  en  faifons  uûge.    Car  pourquoi, 

p,  fans  cela ,  Dieu  auroit-il  accompagné  la  Keli- 

>,  gion, 

?*)  Lêcke.    Effai  Fhilofbphique  fui  l'Eatendcmeut 
Humain,   Lh.  IV.  Ch.  XVU. 

V'J 


£te>    Bibliothèque  RjLisoHirat? 

„  gk>n,  qu'il  nous  a  révélée,  de  tant  de  preuve» 
5>  &  de  tant  de  Caractères ,  qui  en  montrent 
n  l'origine  célefte  ?  Il  eft  donc  évident  que 
„  txms  les  coups  par  lesquels  oa  s'efforce  de 
„  lerrafièr  la  Ration,  retombent  fer  h  keSgîoit 
„  &  far  la  Morale;  &,  fibcureufementeen'é* 
„  toieot  des:  coupa  en  Pair ,  ik  renmferoreac 
„  cous  les  principes  de  b-Vett»**. 

Tout  l'Ouvrage  eft  pacagé  en»  XXï  Chapi- 
tres. Nous  mai querow  les  Titfcea  de  qaciquesw 
uns  des  principaux ,  &  nous  ea  donnerons  lé 
précis; 

CbofL.  L    €9  <pïm  entmtpsr  h  tmt  dèlUàfin^ 

fittatio*  de*  Py*rb<ment. 

La  Ration  eft  cette  Faculté  dfe  nom  Ame, 
qui ,  par  le  moyen  des  idées  qi/clte  a  de*e&o$$ 
et  en  comparant  ces  idées  enfernWe  dfteerne  te 
vrai  drasec  le  feux ,  {pit  qae  noua  déminions 
ce  qui  noua  eft  connu  par  nos,  fens,  ou  par  Je 
témoignage  d'autrtà ,  oa  bien  enfin  par  le»  fêuv* 
les  lumières  de  notre  Entendement;  „  Maïs 
„  quand  on  patle  dé  la  Raifon  par  oprjoâdcm  à 
„  la  Foi,  on  prend  ce  mot  dans  un  (sas  moite 
„  éoradu.  Ceft  bien  la  même  Faculté ,.  mais 
„  reftraiate,  entant  qu'elle  prononce  far  despree 

iy>  portions ,  dont  nous  pouvons  dècùaimt  la 
„  vérité  ou  la  fauflbec  par  las  fens  ou  par  PEar 
„  rendement ,  ans  avoir  befiria  de  recoarir  à 
n  l'Autorité", 

Il  y  a  donc  chez  les  Hommes  trot*  fortes  de 
connoiflances,  qui  ont  chacune  leu*  évidence 
&  leur  certitude  particulière;  &  que  les  Parti- 

{ans 
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ira»  do  Doute  Qniwricl  y  connu*  foi»  lé  hom 
àm  Vjrrb&kwti  ftmt  <fe*  GctW ,  frit  admettent 
»  d<*  chatte,  qtû  fe  rendent  1  plulfeuri  VérU 
...  *  iotapilte  ne  fcnc  pas  fur  telirs  gardés ,  8t 
4«v*n  car  de  bofeift,  feroietâ  une  Confeffioé 

Chef,  It.    V*  té  fèi  é*  géMr&    Ce  qu'èïtt 

fwût  eiàt  tw  diffhé. 

La  Fbi,e&  général  >  eft  urteperfaàfioh  fondée* 
ooiï  to  l'évidence  dé  l'objet  ,  ni  far  déi  rai* 
fcft*  vraifanJMabtes  t  priifo  dé  la  natafe  taêtae 
<kb  chbfe*  fftais  (ut  uh  témoignage  réfidu  par 
ufOBifU  pkifieursPertbrïfle*,  qu'où  éftime  aflea 
éskMe»  potft  fie  ft  pal  tibtop»,  &  *flèt  fincè- 
«*  pour  dira  Cé  cfâ'élfctf  faVeAt. 
•  Ltf  Seieftte  eft  ûrie  perfuafiott  fondée  fia*  des 
itifiMfet  ArtleflWi  pbf  ellea-itoêffié*  j  &  elle  diR- 
Iftre  dt  l?l«f«dligèacd^  c'eft-à-diré  9  de  la  eôn- 
*ptffitti<se  q«*  nWi*a*ôftS  des  pfétàfers  pïirici- 
peg,  en  eequtt  tfftprëmterS  pKboipét  font  étt- 
éen*  paftffiMfeêttféf ,  au-Héu  qttè  l*6bjfet  de  la 
Science  rfèft  évidèrtf  ^3»  pér  la'  HaUbn  nécèffar- 
n*  çut<m  sfppei^ôit  e&rie  éet  objet  &  ltt  pré* 
ista*  Principe 

Enfin  l'Opinion  eft  une  perfuafion  fondée  feu* 
tetfaefi*  fer  d&  Âiftkiîf  vfàîfd^BkWwf,  <juî  dé- 

rtrtnlnéftt  pourtant  l'Elit!}  toits  qui  rié  le  dé^ 
tdrtftiû<aft  pli  fi  abfoluttkftt*  qu'il  juge  lé  con- 
traire iropoffible.  ddflMtè  qu'il  lui  fctfé  foojbur* 
cpekp&CtéfkQ  de  fe  ttdnipér. 

Itpar&fc  par  c*s  Dtftttfâoife,  que  la  Foi  4 
deux  chofes ,   qui  lui  font  Cûtitattmeàf  aved  ltf 

V  4.  Scien- 
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Science  &  l'Opinion;  l'une,  qu'elle  prononea 
déterminément  fur  la  vérité  ou  la  fauffeté  dé  for* 
objet  ;   &  l'autre ,   qu'elle  eft  toujours  l'efièc 
d'un  raifonnement   tacite  tantôt  plus  confus, 
tantôt  plus  diftind.    C'eft  ce  qui  fe  remarque 
dans  tous  les  Ades  particuliers  de  Foi,  même 
de  celle  qu'on  nomme  Divine.    „  Je  voudrais 
„  {avoir,  par  exemple ,  fi  les  morts-  reffuscite* 
„  ront?  Je  confulte  ma  Raifon,  qui  ne  peut 
„  m'apprendre  là-deflus  rien  de  poûtif.    Elle 
„  me  dit  feulement  que  la  cbofe  dépendant  de 
„  la  volonté  libre  de  Dieu ,  on  ne  peut  (avoir 
„  ce  qui  en  eft  que  par  la  Révélation.  Je  cher- 
„  che  donc  û  Dieu  s'eft  révélé  aux  Hommes, 
,,  &  en  particulier  s'il  leur  a  appris  que  les  morts 
„  reflufciceront.    Lorsqu'après  avoir  bien  exa« 
,,  miné  ces  deux  chofes ,  j'en  trouve  les  preu- 
„  ves  aflex  fortes,  pour  en  inférer  que  Dieu  a- 
„  manifefté  (à  volonté  aux  Hommes ,  &  qu'il 
„  leur  a  enfeigné  en  particulier  que  les  morts 
„  reffufciteront  un  jour  ,  je  reçois  cette  propo* 
„  fition  comme  véritable,. mais  c'eft  en  confé- 
,r  quence  de  ce  Raifonnement  :    Tout  ce  que. 
Dieu  dit  eft  véritable:  il  s  révélé  que  les  morts 
reffufciteront  ;   donc  les  morts  doivent  tejfufiitet- 
n»  jour. 

Le  Chapitre  III  traite  de  là  nature  &  des 
fondemens  de  la  Foi  Divine,  qiii  n'eft  autre 
qu'une  Foi  fondée  fur  le  témoignage  de  Dieu» 
rour  qu'elle  ait  lieu,  il  faut: 

l.  Que  Dieu  fe  (oit  manifefté,  ou  immédiat 
tement,  ou  par  le  miniftfcre  des  Anges,  ou  par 
quçlque  autre  moyen,, 

a.  Q 
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.  1.  Il  faut  que  la  Révélation, par  laquelle, Dieu 
s'eft  manifefté,  fixe  parvenue  jusqu'à  nous.  Car 
U  Foi  eft  de  fO*j#,  &  en  eénéiil,  pafle  dans 
notre  Ame  par  le  miniftère  de  quelqu'un  de  nos 
fens. 

%. 11  faut  que  nous  comprenions  le  fêns  de 
ce  que  Dieu  nous  dit*  Si  nous  n'entendons  paa 
le  uns  des  termes,  qui  expriment  telle  ou  telle 
Propofition,  nous  pouvons  bien  croire  en  gêné* 
rai,  que  ces  termes  contiennent  quelque  Vérité, 
mais  ne  lâchant  quelle  elle  eft ,  nous  ne  pouvons 
pas  l'embraffer  en  particulier. 

4.  Il  faut  que  nous  ayions  des  preuves  fuffi- 
fentes  >que  cette  Doârine,  qu'on  nous  propofe 
comme  révélée  de  Dieu  ,  vient  réellement  de 
lui. 

5.  Il  faut  qu'une  pareille  Doârine  n'ait  rien 
de  contraire  aux  Attributs  de  Dieu. 

Enfin»  il  eft  néceflàire  que  nous  foyonsper- 
fuadés  qu'il  eft  abfolument  impoffible  que  Dieu 
nous  trompe.  Ces  idées  font  bien  différentes 
de  celles  que  quelques  perfonnes  fe  forment  fur 
ce  même  fujet.  „  Mais,  dit  notre  Autour ,  on 
„  a  tort  de  craindre,  qu'en  réfolvant  la  Foi  en 
„  quelque  chofe  d'évident,  on  ne  ruine  &  na- 
„  ture,  &  qu'on  ne  la  métamorphofe  en  feien- 
yy  ce.  Bien  loin  de-là:  Si  on  ne  lui  donne  pour 
„  fondement  une  évidence  de .  témoignage, 
„  ou  la  métamorphofe  en  une  fotte  créduli- 
té" 
„  te  . 

Cbap.  IV.    Du  degré  précis  d'Evidence  q*o 
doivent  avoir  les  preuves  de  la  Révélation?  Il  y  a 

trois  fortes  d'Evidences.    L'Evidence  Métapny- 

Y  5  fiq«, 


fiqne,  rEvUfence  Phyfiqae*  &  FEvideridd  Mb^ 
raie,  dont  la  dernière,  quoique  tpoins  totfitrm* 
fe  que  fes  deur  autre*  ,    fuifit  tèptnctat  pb* 
nous  affarer  de  h  Révélation*  «c  obinrfev*  d# 
fondement  à  notre  Foi.    Elle  eft  même  fit* 
ptopreà  cela  qu'aucune  ancrtrEïtdetfce,,  à  au- 
fc  qu'elle  eft  féale  capable  de:  frire  ithpfgffia» 
Atr  toutes  forte»  d'E$rit»,  a*ito)  qtfH  f«i  # 
pan  qui  foiew  en  état  de  comprend»  <fà  D& 
ntonfttttmia  Métaphyfiqoet  dorMltbémwtouafr, 
î>'oà  il  s'enfafc,  (^ii  édcrfrie  te  Sagei&dtt'Dlw 
de  donner  une  Evidence  Morale  **  Vérité»  *#* 
véiées  r  la  Foi  étant  ott  devofr  qtfîl  eriga,  rton 
feulement  des  Savons  &  detPMtofeptof»,  tari* 
ta  général  de  on»  lesrHwtin»,  4lf*  <H  «Këp 
ter  les  Amples  &  les  ignorans. 

JEvhkna  Mêtde.    Il  aurait  pdf  ttor  domi&  ce 
degré,  fins  doute,  a?il  Pavait  jugé  à-pit))^  Par 

le  Gc 


exemple,  il  aoroir  pu  latâtfp le  Gorp*  dit 
Sauveur  quelque*  heure?  de  pli»  dan»  te  Ttitif*- 
beau ,  &  obliger  &***>  «k**  C^bt,  » 
tout  le:  grand  Sméalrm  *  venir  ébrtP  lt*  3pë£tfe«- 
teursfc  les  Témoins  de  Itf  Réfaweftk>8  dé  Jé~ 
fi+Gbrifi.  Parefflemenc  ,.  ifc  auroit  pt*  dispenfer 
le*  ehofi»  de  manière  que  notre  Sauveur  eue  été' 
élevé  au  Cici,  non' de  la  montagne  dtt  OKftetsp 
mata  d'une  dx*ptaees  te  ptas  ft*$fttttfcskteJV<" 
rifalem,  ou  même  du  Parvis  du  Temple,  pendant 
que  tout  le Pfenple  y  étoftr  aflfettfclé;  cftairpbtir- 
qtioi  Dieu  tf*t*it patfttivft ctttevtyV,  qui ,  ï  fr4 
piwafcw  vue,,  pnakfi  ratibmrtite? 

Mr. 
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Mr.  Anmi  &  M».  Nfctfr  ctt  mdei*  cette 

fe  &i  f*fi*t  ftvçeféts  aux  U&mms  avee  fam 
jtêvukwce  ,  f»V  n'y  nflit  un  grand  mmhe  de 
nmge* ,  trepret  i  aveugler  ht  Efpriff  fuùerhtf 
ïfervir>&  fiïge*  aux  EJfrift  Imfkt,  &  *  bm+ 
in  fine  ces  *Mhw  faMa&H  eeu»  mêmes  y  ym 
h  cbanbenf ftuèrmm*.    Comme  cette  fohrtion 
*  quelque'  eftofe  de  revotant ,    Se  que  peu  de 
-Getw  âfrecommodetoient  de  cet  pièges  qu'on 
-veut  que  Dieu  eeadfe  aui;  Hommes,  notre  A»- 
leur  ftm  une  autre  ripcmfe  infidituenc  meilleure, 
„  Dieu  n'a  pas  voub  donner  aux  Verieés  dfe  h 
,t  ReKgiofc  le  pfcw  haut  degré-  d'Evidence  Mo- 
-„  rate,  parce  qne  fou  deflfefn  tfdfc  pas  defe  fis 
„  re  connoitre  aux  Hommes,  malgré  eur,  ni  dfe    . 
5>  les  fotâerf,  potfr  amfi  dire,  à  te  fouraettre  à 
„  fa  Religion*  Qu'il  a  daigné*  feun  prefcrirc.    Il 
v  9cm  que  le  Culte,  qtrtfe  lue  rendent,  foit  v&- 
„  fontaine,  &que  leur  -  arçaiefcement  aux  Vé- 
„  rites  qira  a  révélées,  foit  un  fruit  de  leur  ae- 
n  tention,  de  leur  examen ,  8c  de  leur  amour 
„  pour  te  Vérité,    Ceft  pourquoi  il  s*èft  ma- 
„  nifefté  au*  Homme»,  non*  de  la  manière  qrfil 
„  pteifc  aux  tnevédufes-  de  tftasagiher  ^u'H  aurotc 
3j)  dft  fcirfc,  mà«  dfe  fe  manière  que  &  Sagefle 
;  99.  infinie  a  jugé  la  plus  convenable  poun  les  fins 
„  qu'il  fépRopofoic.  9ïfflut-CiMft  tfkoitmon* 
f,  tré*  publiquement  famj&ufîrmr  après  fi  Ré- 
„  furreûion ,  s'il  écoit  monté  au  Clef  err  pré- 
„  fetice  de  tëut  le  Peuple  de  cette  grande  Vil- 
'  „  le,  là  Pbr  fc-ferofe  chaïkgjêeen  vue.    Or  ce 
3,  ntfl*  par  <fc  lit  manière  .que  fe  Sagefle  divine 
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m  juge  à  propos  de  nous  conduire  pendant 
„  vie.  U  fuffit  que  Jéfns-Cbrifk  ic  fes  Apôtre* 
„  aient  guéri  un  nombre  infini  de  malades,  & 
„  reflufcité  plufieurs  morts.  Cela  écoic  néces- 
„  (aire  pour  prouver  la  Divinité  de  leur  Mis- 
„  fion;  mais  auffi  n'en  fialloit-il  pas  davantage, 
9>  parce  qu'il  nes'agiflbit  pas  de  mettre  lesHom- 
„  mes  dans  la  néceffité  abfolue  de  croire,  mal* 
»  gré  qu'ils  en  euflent;  mais  feulement  de  leur 
„  donner  des  preuves ,  qui  puflent  leur  perfua- 
„  der  fuffi&mment  la  vérité  de  cette  Doâxi- 
„  ne ,  après  qu'ils  auraient  fait  un  bon  ufege 
„  de  leur  Faculté  de  raifonner". 

Cette  réponfe  eft  très  bonne  ;  cependant  il 
femble  qu'on  puifle  encore  y  ajouter  deux  cou- 
fidérations. 

i.  Les  Vices  &  les  Paffions ,  poufles  à  un 
certain  point,  tiendraient  bon  contre  l'Eviden- 
ce Morale  portée  même  au  degré  le  plus  émi- 
.nent  :  ainfi  l'avantage ,  qu'on  pourrait  fe  pro- 
mettre de  cette  Evidence ,  ne  ferait  peut-être 
pas  fi  grand  qu'on  fe  l'imagine.  Les  P bar i fient, 
témoins  oculaires  de  quelques-uns  des  Miracles 
de  Jéfus-Cbrift  ^  ?y  font-ils  rendus  ?  Et  l'oji 
peut  dire, à  cet  égard,  ce  que  notre  Sauveur  di- 
foit  de  Moije  &  des  Prophètes.  Ils  ont  Us  E- 
vangeUfies  ér  Us  Apotpes;  s'ils  if  ajoutent  pas  foi 
à  leur  Témoignage  ,  ils  ne  croiront  pas  ,  quand 
„  même  ils  verroient  un  mort  firtsr  an  Tambean  & 
monter  enfui  te  vers  U  Ciel.  ^ 

a.  A  moins  au'on  ne  fuppofe  une  fuite  con- 
fiante de  Miracles  pour  tous  les  Lieux  &  pour 
tous  les  Tems  (  ce  qui  renverfe  l'idée  que  nous 

avons 
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avons  des  Miracles ,  dont  un  des  caraâères  eft 
de  ne  pas  arriver  à  tout  moment),  à  moins  dis* 
je  de  faire  cette  fuppofition,  le  plus  haut  degré 
d'Evidence  Morale,  dans  les  exemples  en  ques- 
tion, n'aurait  pu  avoir  lieu  que  pour  les  Habi- 
tons de  Jérufakm.  L'Eglife  Chrétienne  n'au« 
roit  plus  eu  le  même  avantage  dans  la  fuite. 
Commç  cependant  les  fbndemens  fur  lesquels 
notre  Foi  e(t  appuiée,  ont  toute  la  folidité  que 
nous  pouvons  raifonnabkmeot  (buhaiter,il  s'en- 
fuit, que  ce  qui  fuffit  pour  nous,  devoit  fuffire, 
à  plus  forte  raifon ,  pour  les  Habitans  de  Jéru- 
falemy  qui  d'ailleurs  avoient  le  privilège  d'être 
les  Contemporains  de  notre  Sauveur,  fie  les  Té- 
moins de  plufieurs  de  fes  Miracles. 

Chap.  VI  &  VII.  L'Auteur  prouve  très  bien 
dans  ces  Chapitres ,  d'abord  la  probabilité  & 
enfuite  la  vérité  d'une  Révélation.  Les  Incré- 
dules ne  conçoivent  pas,  à  ce  qu'ils  difent,  que 
Dieu  ,  qui  eft  infiniment  élevé  au  deffus  des 
Hommes ,  les  ait  honorés  de  quelque  Révéla- 
tion particulière.  Mais  quelle  que  puiflè  être 
la  petiteffe  des  Hommes ,  elle  na pas  empêché 
que  Diçu  ne  dispoiat  les  organes  de  leur  Corps 
avec  un  art  infini ,  qu'il  ne  joignît  à  ce  Corps 
une  Ame  raifonnable;  fie,  ce  qui  prouve  une 
continuité  de  foins,  qu'il  ne  les  conferve  fie  ne 
veille  toujours  fur  eux  par  fa  providence.  Pour- 
quoi donc  cette  même  petiteffe  empêcheroit-el- 
le ,  qu'il  ne  prît  garde  à  leurs  aâions ,  fie  ne  s'in- 
téreflât  à  leur  Culte  ?  „  On  ne  peut  nier  du 
„  moins  qu'il  ne  (bit  à  fouhaiter  que  la  chofe 
„  fût  ainùj  car  il  eft  aile  de  comprendre  que 
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„  fi  f  Intelligence  f    que  l'Homme  a  reçtte  de 
>f  Dieu  9  a  befoin  de  quelque  feoours  pour  fe 
„  développer,  de  quelque  luftru&km  venant  du 
„  dehors  f  aucune  ne  pourrait  lui  être  auffi  a- 
„  vamageufe,  que  celle  qui  lui  feroit  dispefttëe 
„  par  r Auteur  même  de  fon  Etre.    Ainfi  voi- 
„  k  déjà  la  poffibi&é,  &  mette  lVrtilké  d'une 
„  Révélation  reconnue»  Mais  c'eft  du  Fait  dont 
„  fi  s'agit".    Ce  Fait  eft  démontré  enfoire  pa* 
notre  Auteur,  8c  les  preuves  en  font  mife*  dans 
un  nouveau  jour. 

Chap.  VIII,  IX  &  X.  Mais  cette  Révéla- 
tion ,  que  Dieu  a  accordée  aux  Hommes,  eft* 
die  claire  fit  à  la  portée  des  Efprits  les  plus  Cm- 

Eles  ?  Doivent-ils  voir  de  leurs  propres  yeux  dans 
t  Parole  de  Dieu  les  chofes  qu'ils  font  obligés 
de  croire  ?  Et  ne  feroient-ils  pas  mieux  de  s'ert 
reporter  à  la  bonne  foi  de  ceux  qui  prétendent 
Avoir  la  vue  meilleure  qu'eux,  &  qui, à  ce  qu'ils 
affurent,y  ont  regardé?  On  faitquéUe  Commu* 
mon  cet  Article  regarde  particulièrement.  Car , 
pour  dire  le  vrai,  il  y  a  bien  peu  de  Commu- 
nions, qui ,  dans  leur  première  origine,  n'aient 
été  pour  la  voye  de  l'Examen ,  à  laquelle  peu  à 
peu,  fans  qu'on  fâche  bien  comment,  celle  de 
r Autorité  a  été  fubftituée. 

On  ne  nie  pas  que  les  Partifans  de  F  Autorité 
ne  puiffent  alléguer ,  en  faveur  de  leur  Sy ftême, 
quelques  Argumens  fpécieux,dont  voici  les  deux 
principaux. 

i .  Si  chaque  Chrétien  eft  juge  de  ce  qu'il 
doit  croire,  ils  feront  tous,  en  fait  de  croyance, 
&on  feulement  difiérens  les  uns  des  autres  mais 

auffi 
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#*ffi  d'eux~m£mes  ils  Rangeront  de  Religion 
«u0i  fhuy* nt  que  dlutoks,  Sec. 

Réf.  I/incenftance  eft  certainement  ime  kr*. 
perfe#ion  ;  mais  la  crainte  de  tomber  dans  ce 
defeuc  ne  doit  pat  nous  obliger  I  adopter  **eu* 
dément  putes  ica  opinions  •  qui  régnent  éum 
h  Société  où  nous  fommes  nés. 

2.  Si  chaque  Chrétien  eft  juge  de  ce  qu'il 
doit  croire,  il  en  naitra  autant  de  Religions  qu'il 
y  a  de  Chrétiens  au  monde;  ce  qui  produira  par 
tout  une  confufion  &  un  defordre  incompatible* 
avec  le  repos  ?  &  même  avec  la  confervation  de 
h  Société  Civile. 

Rép.  La  Philofophie  ancienne  étoit  partagée 
en  plufieurs  Se&es,  qui  diflecoient  fur  les  points 
les  plus  importans,  tels  que  font,  la  Ubetté  des 
*A8ions  humaines ,  t  Immortalité  ^  la  Spiritual* 
té  as  fAme^  Nxifionce  &  la  nature  des  Dieux  9 
h  foin  qu'ils  prennent  du  Gouvernement  de  tUm- 
vers  y  Sec.  Cependant  cette  diverfité  d'opinions 
far  des  matières  fi  importantes,  ne  caufo  jamais 
aucun  trouble  dans  la  Grèce.  Il  en  étoit  de 
inéme  à  l'égard  de  la  Religion  des  Anciens. 
Borne  avoit  dans  fon  fein  plus  de  fix  cens  fortes 
de  Religions  &  de  Cultes  différais.  Ec  cepen- 
dant cette  diverfité  de  Culte  ne  caufi  point  de 
troubles.  Pourquoi  cela  ?  €?efl  que  chacun  étoit 
ajfea  équitable  peur  accorder  aux  autres  la  mémo 
Liberté ,  dont  il  étoit  tien  aife  de  Jouir  tut- 
mima. 

„  Mais  fi  l'efprfc  de  Perfecuriftn  avoit  régné 
),  parmi  eux,  s'ils  s'étoierir  réciproquement  con- 
„  damné»  a»!  Fagots  ,    s?ib  s'étoient  jettes  les 

.*  uns 
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„  uns  les  autres  dans  de  noirs  Cachots ,  on  au* 
„  roit  vu  parmi  eux  les  mêmes  excès,  que  \Al- 
„  lemagn*  ,  la  France  ,  les  Pais-Bas ,  &  VAn- 
yy  gkterre ,  connoifient  par  une  trifte  expérien- 
„  ce ,  n'aiant  été  que  trop  lopgtems  les  affreux 
„  théâtres  des  fanglantes  Tragédies,  qui  fe  font 
„  jouées  pour  ce  iujet". 

Mais  en  voila  allez.  Le  refte  ,  que  nos 
Leâeurs  pourront  trouver  dans  l'Ouvrage  f  eft 
écrit  dans  le  même  efprit  &  avec  le  même 
génie. 


ARTICLE    V. 

Histoire  des  Révolutions  arrivées  dans 
/'Empire  Romain  ,  tant  dans  PEtat  que 
dans  PEglife  ,  depuis  Constantin  Le 
Grand  jusqu'à  la  Faix  de  Munster.  Par 
Mr.  B  *  *  *.  En  deux  Tomes  8.  Tagg.  84.5 
pour  le  premier  Tome,  &  631  pour  le  fé- 
cond.   A  Londres ,  chez  FbUifte  Cilanguien9 

C'Eft  une  chofe  étonnante  que  dans  le  Siècle 
éclairé  où  nous  vivons  on  ôfe  préfenter  au 
Public  un  Ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci. 
Le  Titre  que  Ton  voit  ici  eft  une  pure  fuper- 
cherie.  L'Auteur  de  cette  production  eft  un 
vifionnaire  ,  qui  s'eft  avifé  d'appliquer  les  Pro- 
phéties de  VApocalypfe  aux  évènemens  furvenus 
pendant  le  cours  de  la  Réformation.  Il  7  a  quel- 
que 
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*}ue  lieu  de  croire  que  c'eft  un  recueil  de  Ser- 
inons compofés  par  quelque  Miniftre  ^èlé  9  & 
ennemi  juré  dès  Catholiques  Romains ,   qui  a 
cru  rendre  un  grand  fervice  à  fa  Religion  par  les 
traits' qu'il  lance  contre  PEglife  Romaine >  &  en 
rappeltant  une  infinité  dé  faits  qui  la  déshonorent 
&  en  font  voir  tout  le  ridicule.  N'a  voie- il  donc 
pas  d'autres  armes  à  employer  contre  la  Croyan- 
ces, les  Abus  &  les  Superft itions  de  cette  Eglife? 
-      Ce  bon  Eccléfiaftique  a  fort  mal  pris  fon 
tems;    Ces  fortes  de  Commentaires  fur  l'Apo» 
calypfe  ne  font  plus  àujourdhui  à  la  mode,  fur- 
tout  depuis  qu'on  a  fait  voir  que  presque  tous 
leurs  Auteurs  ont  été  des  fanatiques;  ;Quel  fruit 
prétènd-on  Tetirer  de  la  publication  d'un  Livre 
où  la  Vérité  ne  peut  être  qu*obfcurcteêc  enve- 
loppée dans  les  ténèbres  les  plus  épaiâesf  D'ail* 
leurs  les  Ouvrages' for  ces  Oracles  >ie  Saint  Jean 
fins  )  comme  Ta  judicieufement  remarqué  Mr.  l 
Bayle  (a) ,  de  F  huile  au  feu  :  ils  ne  fervent  qu'à 
irriter  fin  Ennemi,  qui  n'eft  déjà  que  trop1  en  co+ 
ièrey  &  à  lui  fournir  cette  exeufe  de  fis  perfécu* 
fions  y  que  pour  prévenir  fa  ruine,  il  eft  obligé  de 
travailler  a  celle  des  Protefians,  qui  ne  ceffent  de 
frédire  qu'il  fera  exterminé  bientôt  par  tépée  des 
Mêmes  Princes  qui  ont  autrefois  adoré  la  Bête.     Si 
quelque  ebofe  peut  énerver  une  telle  excufif  c9ejt 
que  ceux  y  qui  ont  en  main  P  Autorité  jouverame 
parmi  les  Proteftans ,  ne  mefurent  point  leur  con- 
duite for  les  Prédirions ,   ni  for  les  exhortation* 
Me  leurs  Ecrivains. 
:  Ton*.  XXVI IL  Part. IL  X      -Pour 

(«)  Dans  foa  Di&Unëlri ,  \  PArticie  Brâtmbtwu 


Pour  faire  vqU  qu«  noua  u'en  impoloqs  pat  «9 
J^eâgur,  &  que  cet  Ouvrage  qu'on  noua  donne 
fous  le  T*P*  poajpeu*  de  Hëvolfttms  *rrn>fa 
4tn$  rKvftfr*  Jtyw**,  &c.  a'eft  «ffe&iyçrânj 
qu'un  Cempâmtfiire  fur  pAfêçaljfû^  npus  trtWr 
^rirais  jci  ce  qu'où  Ut  à  la  t&e4u  prêter  Tor 
OT*  ,  où  l'Avteur  donne  une,  i^é*  clafce  &  di* 
tiofte  de  $9  jpkn  &  du  fout  qu'il  fc  propofo, 
Vpici  f^i  pu-pie*.  „  ke  célèbre  Mr.  ^^ 
^  Doyen*  d$  Killatpw  de**  le  Royaume  d'Ijlan- 
„  de*  Dpua  aiant  donné  unç  KUgqifiqge  $rpl»» 
^  çatipo  d?  pkiq  Chapitres  4e  \'4p9c*fyffi,  &v 
,,  voir  du  {çjngytème  jufqu^u  neuvièi»*  inciufe. 

w  vepKtf ,  &  partie  4u  quatorzième,  aou*  4  fpsf 

*  n#trç  )f  c&fem  de  *y iyre  fi>^  pian.  Nous  et 
w  pérqpsy  avec  J'aide  dç  Pieu,  de  ftire  «rw 
f>  I>çcofnpliflcna£Pt  de  la  plus  grande  parçip  de$ 
^  év$npmeq$  qui  (biit  prédit*  d*w  V^pKatjffk 
99  jusqu'à  *W  jours»  Now  fouhafteriofis  a  voif 
M  les  flânes  tajens  doue  «et  homme  illuftrc 
n  ému  <çwé  »  poyr  pouvoir  traker  un  fujet  ft 
m  retiré  fc  6  grand,  M?"  plu*  nous  poqs  ex*» 
»  miw^i  plua  OQu?  wouAotfïbns  notre  foi, 

*  h&$s,  *  plus  noua  reCenton*  t?  perte  qu'a 
„  fait  I*  Monde  Ghr&içn  par  la  mort  d'un  6 
„  grand  Jkwqwu  ..*•*« .  Qç  voit  clairement 
n  &r  fos  QuTOget,  que  Ï4*i**ljtif>  ç*mim 
„  î'^tiftoire  «aigtnatiquo  &  anticipée  de»  div«r« 
„  ($s  ReYoJuww  qui  font  furveoues  à  l'Empir* 
^  Rpowa ,  ftiMou*  par  raport  à  la  Religion 
„  Les  Révolutions  qui  arrivèrent  au  Royaume 

*  4e  Bohèfce  dans,  lç  XV  Siècle,  &  h  Réfer- 
„  mation  qui  fe  fit  au  commencement  du  XVI 

^&ant 
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jj»  feaût  des  évènemfcns  des  plus  importens  ,  & 
„  qui  intcrcffent  le  plus  la  Religion  ,  trouvent 
„  auffi  leur  place  dans  le  ditiètoe  &  onzième 
„  Chapitres  de  cette  Révélation.  Mais  comme 
a  Mr.  Abhsthe  ne  les  a  point  expliqués  ,  nous 
0  avons  réfolu  de  .le  faire,  &  de  commuer  par- 
„  là  ion  Ouvrage.  Au  nette  nous  ne  Amenés 
n  pasaiTez  vains,  pour  prétendre  entrer  en  côtn- 
„  pturaifon  avec  lui.  Nous  confierons  de  bon- 
„  ne  foi  notre  infuffifànce  &  notre  incapacité, 
„  &  nous  lui  cédons  volontiers  la  gloire  de  nous 
„  avoir  guidé  en  tout  ce  qu'il  y  peut  avoir  de 
„  bon  dans  nos  réflexions.  Gomme  nous  n'a- 
„  vons  d'autre  deflfein  que  de  raanifefter  U  glôi- 
„  re  de  notre  Créateur,  &  que  nous  (avons  très 
„  bien  qu'il  plaît  fouvent  i  &  profonde  fagefïe 
„  d'employer  de  foiWes  inftrutnens  pour  avan* 
„  cer  (on  règne ,  afin  que  l'ouvrage  en  tourne 
»,  d'autant  plus  à  fou  honneur,  nous  avons  Cru 
»,  mie  nous  étions  obligés  de  communiquer  ail 
„  rublic  les  ubfervations  que  nous  avons  ffches 
»  fur  ce  fujet.  Nous  tacherons  d'en  donner  k 
„  plus  jufte  explication  qu'à  nous  fera  poffibfe* 
5>  en  attendant  qu'il  piaife  à  la  divine  Providen* 
f ,  ce  de  fufcicer  un  fécond  AU*dk ,  qui  nous 
»,  en  donne  un  meilleur  Comment  sire.  Ce  Grand* 
„  homme  a  fini  fon  Ouvrage  par  l'explicatf  ori  de 
„  la  Unième  Trompette  %  qui  prédit  ot  marque 
*,  d'une  manière  bien  précife  l'étabUffement  4s 
^  les  progrès  de  l'Empire  Ottoman  :  Empire 
„  illicite  par  la  divine  Sageffe  pour  punir  les 
„  Chrétiens ,  à  caufe  de  la  multitude  àé  leurs 
»  crimes,  commis  contre  f*  très  Sainte  Mbyefté; 

X  a  „  fofc 
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„  foit  en  niant  la  Divinité  de  fon  cher  F2s  foa 
M  unique  ;  (bit  en  fe  révoltant  contre  lui  ,  fe 
„  foumettant  à  l' Antechrift  Romain  ,  l'impie  & 
„  facrilège  Ufurpateur  de  fes  droits  &  de  &  gloi- 
„  re  ,  qui  leur  a  fait  embraffèr  le  culte  de  la 
„  Créature  pour  rejettercelui.du  Créateur,  Dieu 
„  béiù  éternellement  ;  foit  par  des  mœurs  toutes 
„  Payennes ,  femblables  à  la  Doârine  dont  ils 
„  faiioient  profeffion.  Enfin ,  c'eft  une  chofe 
„  certaine  ,  que  cet  Empire  a,  été  un  putffant 
„  inftrument  dans  la  main  de  Dieu ,  pour  la  pu- 
„  nition  des  Chrétiens  rebelles  &  idolâtres.  Or, 
„  comme  les  évènemens,  qui  font  arrivés  dans 
„  le  Royaume  de  Bohème,  font  de  même  date 
„  que  les  progrès  de  ce  formidable  Empire,  le 
„  St.  Efpnt  les  prédit  tous  d'une  fuite,  comme 
„  nous  le  fatfons  voir  par  les  Remarques  fui- 


w  vantes*' 


Voila  te  «plan  de  notre  Auteur.  Nous  laiflbqs 
à  juger  au  Leûeur  de  la  difficulté  de  la  tâche 
qu'il  s'eft  impofée.  Quel  dur  morceau  à  digé- 
rer pour  un  Homme  fage,qui  ne  donne  pas  im- 
prudemment dans  les  travers  2c  les  égaremens  de 
l'Efprit  humain  !  Quelque  bizarre  que  fok  le 
projet  de  cet  Auteur ,  &  quelque  rebutant  que 
toit  le  fujet  &  la  matière  de  fes  diseuffions,  nous 
ne  laiderons  pas  cependant  d'entreprendre  d'en 
donner  quelque  idée ,  uniquement  dans  la  vue 
de  faire  connoitre  au  Leâeur  ce  qu'il  doit  en 
penfer.  Le  Public  eft  endroit  d'exiger  cela  d'un 
Journalifte,  autrement  il  pourrait  avoir  lieu  de 
craindre  <]u'on  ne  lui  çn  impofât.  \ 

Notre  Théologien  entre  en  matière  par  i'c*. 

plica- 
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pJication  du  Chapitre  X  de  PApàcaljrpfè,  qui  lui 
tient  lieu  de?  Texte  pour  fon  premier  Discours, 
&  qu'il  applique  aux  troubles  de  Religion  fur ve  - 
nus  dans  le  Royaume  de  Bohème.  Pour  ren- 
dre fort  explication  plus  fenfible  ,  il  donne  d'a- 
bord Phiftoire  de  l'état  Me  ce  Royaume,  avant 
&  après  ld  mort  de  Jean  Hus  &  de  Jérôme  de 
Prague,  qui  furent  brûlés  au  Concile  de  Con- 
fiance en  1415.  Pour  trouver  la  véritable  ori- 
gine des  Frères  de  Bohème ,  il  remonte  jusqu'aux 
Vaudois ,  que  la  perfécution  de  France  obligea 
de  fe  retirer  en  Allemagne.  A  peine  y  furent* 
ils  pafles,  que  Frédéric  il  tâcha  de  les  en  chas- 
fer,  eojes  déclarant  ennemis  de  l'Empire,  con- 
fisquant leurs  biens,  deshéritant  leurs  enrans,  & 
privant  des  Dignités  ceux  qui  les  favorifoient, 
&  feur  Poftérité  jusqu'à  la  féconde  Génération. 
Enfin,  il  condamna  à  une  prifon  perpétuelle  ceux 
qui  abjuraient  leurs  erreurs ,  &  ht  brûler  vifs 
ceux  qui  avoient  le  courage  de  perfevérer.  Cet- 
te perfécution  n'aiant  pas  eu  tout  l'effet  dont  on 
s'écoit  flatté,  le  Pape  fit  agir  contre  eux  l'Inqui- 
fitiôn  eti  12  jo,  &  donna  cette  Charge  à  Con- 
tard  de  Marpurg  ,  qui  employa  contre  eux  l'E- 
preuve du  Fer  chaud,  qu'on  a  voit  empruntée  des 
Payens. 

Les  Vaudois  répandus  &  disperfés  dans  la  plus 
grande  partie  de  l'Allemagne,  payèrent  en  Bo- 
hème où  ils  furent  auffi  connus  fous  le  nom  de 
"Picards,  &  ils  y  étoient  en  grand  nombre  quand 
Wiclef  parut.  Jean  Uns  fut  un  de  ceux  qui  lut 
les  Ouvrages  de  ce  Doâeur  avec  le  plus  d'appli- 
cation ,  &  qui  admira  le  plus  fon  {avoir  &  ùl 

X  3  pieté. 


9*6    Bhh*kvtbeqv*  Raisoni»*; 

piété.  Après  &  mort  û  fc  forma  deux  dtâërçM 
partis,  fous  le  nom  de  Calixtims  &  de  Tb*b*ri- 
êp*~  Quoiqu'il!  enflent  des  fenrimens  différent 
iU  ne  laiflèrem  pas  de  s'unir  enfemble  pour  leur 
conservation  commuae,  fous  le  titre  général  de 
Hokémiem.  La  perfidie  avec  laquelle  le  Cooctfa» 
4e  Confiance  en  avoir,  agi  i  l'égard  de  JmmHm 
te  àçjérom*  J§  Fré&e>nt  prendre  le*  armes  à  la 
Nobleflè  de  Bohème  &  de  Momie  ,  qui  k» 
fçgardoit  comme  de  faints  hommes.  Il  y  eut 
d'abord  d'horribles  (éditions  à  Prague ,  où  l'oa 
n'épargna  nt  parenté,  ni  âge,  nifexe^digpitév. 
Les  Catholiques  y  fouflrirenc  le  plus,  parc»  que 
tatr  Parti  étoit  le  plua  foiblc. 

Noos  n'entrerons  pas.  dans  le  détail  des  évènft* 
XBfim  de  cette  cruelle  guerre  de  Religion ,  qui 
dura  V)  ou  50  ans,  &  durant  laquelle  A  fe  dbi* 
na  douge  ou  quinze  Batailles»  &  un  nossbre  in* 
fini  de  Combats.  Pour  juger  de  l'état  oA  ella 
réduifit  tes  pauvres  Tbahirite*,  il  fuffit  de  rap- 
porter ce  m'en  dit^A»;  Sjlvws,  qui  le»  avoir 
vus  lui-même  dans  leur  camp*  „  Cette  popi*» 
„  lace,  dit -ïl y  étoit.  en  desordre  &  ruftique, 
n  quoiqu'elle,  voulût  parocrehonoâst.  fls  étaient 
„  tout  nuda,  n'ayant,  rien  que  des  chemifea;  les 
„  autres  étoient  vêtus  de  peaux;  quelques-uns 
„  avouent  des  chevaux  tons  fclle  »  dfmitrea  fins 
n  bride  >  &  les  autres  n'a  voient  point  d'éperon* 
^  Les  uns  a  voient  un?  jambe  bottée,  &  l'autre 
„  toute  nue;  d'autre»,  avaient  perdit  un  ceik»  ou 
„.  n'avoient  plus  qu'une  maîn^  &,  pour  me  fen- 
„  vir  des  pannes  dttPoçtc  >  c'étofc  une  chofc 
M  affiguft  \voii; 

P#- 
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PépmUtsque  tmper*  rupk 
Anrihue>  efr  ttumns  inbénefie  vmlmrê  néree. 


^  Ils  marchoieat  fer»  ordre,  a'ob&rroitfic 
ff  cane  bieaféaace  dam  leurs  discourt,  êc  nom 
n  teçurcot  avec  U  t uftich*  de  Paï&nfc  Us  nous 
»  firent  pourtant  des  préfet ,  6c  nous  donné* 
f,  rcnt  du  poiffon,  du  vin,  &  de  h  bière. 

Notre  Auteur,  apfès  avoir  expofé  en  abré- 
gé l'hiftoko  de  cette  gjietre,  pafle  à  l'appticatioft 
qu'il  fait  du  Chapitre  X  de  YApoc*fy/fo  aux  évè* 
nemens  qu'H  a  raportés.  Il  n'eft  pas  concevable, 
continent  un  homme,  qui  n'cft  pas  entièrement 
feu,  a  pu  fe  Convaincre  de  la  chôfc.  du  monde 
1»  plu»  ridicule»  êr  comment  il  a  pu  fe  formée 
des  idées  fi  triâmes.  Il  n'y  a  pfetque  point  de 
chimère  pareille  à  h  fieafte ,.  &  on  ne  peut 
guère  la  mettre  en  parallèle  qnTavec  les  Fables 
te  les  fiâions  des  Poëte*  Cependant  il  débite 
fi»  Syftéme  avec  un  air  de  confiance  qui  ne 
permet  pas  de  douter  qu'il  ne  foét  bien  convain- 
cu de  1»  vérité  de  ce  an'H  avance»  Je  nf*fmre9 
dk-il  f  f*e  cette  Hittite  vient  Je  répandre  un 
grnnd  jonr  peur  Pexpfiottbn  dm  Ctmptore  mm  mm 
ft mitons  ,  ejr  mm  cerne*  m  m  entendem  k  Langap 
fpnvebmmd»  St.  Èfprit  y  pémrrent  fncêfnma  corn* 
prendre  pat  cette  t&ntkn  y  la  pbpmrt  Jet  fipnet 
dent  notre  Chapitre  eu  emnpoff*  Màh  eommm  eé 
efefi  pm  peetr  en»  fimk  pie  mmrnmm  emfnpfls  cet 
Qnvr0gt9  mm  mut  flaterm  «nr  ïexpbcatien  f* 
mut  m  nUm»  dmmrr  avec  raid*  m  Dmy  cm* 
tenter*  but  LeSenrfmaknê  U  Véh$i>  &  fût* 
tkmbe  dm  kmmm  feh 
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Venons  au  fait,  8c  hâtons-nous  de  faire  part 
au  Leâeur  d'une  fi  belle  &  fi  importante  décou- 
verte. Ce  fort  Ange  defiendant  du  Ciel,  envi" 
tonné  £  une  nuée ,  en  la  tête  duquel  étoit  fore  cé-> 
iefte>  &  dont  la  face  étoit  comme  le  Soleil f,  &  les 
fieds  comme  des  colonnes  de  feu,  n'eft  autre  cho- 
ie, à  ce  que  prétend  notre  Auteur,  que  le  Pest* 
fie  Bohémien. 

La  preuve  qu'il  en  donne,  eft  direde,  &  ne 
fouffre  aucune  difficulté.  Pour  en  faire  voir 
toute  la  force ,  nous  la  raporterons  en  fon  en- 
tier. La  voici.  „  Ce  Peuple,  dit-il ,  ou  cet 
„  Ange  eft  du  même  tems  que  les  progrès  de 
„  l'Empire  Turc,  qui  eft  le  fixième  Ange,  le 
3,  fixième  de  ceux  à  qui  les  Trompettes  font 
„  données.  Cet  Ange  fe  trouve  ici  entre  le 
„  fixième  &  le  feptième  Ange,  il  eft  eh  quel- 
„  que  manière  l'avant-coureur,  le  précurfeur  du 
„  Peuple  Réformé ,  qui  eft  défigpé  ici  fous  le 
„  nom  du  feptième  Anse.  Cet  autre  fort  An* 
„  gey  ou  le  Peuple  Bohémien ,  eft  donc  ici  à  fa 
„  place ,  PHiftoire  ne  nous  fourniffant  aucun 
„  autre  événement  qui  la  remplifle  fi  bien,  ni 
„  qui  puifTe  convenir  aux  cara&ères  de  cet  au*. 
„  tre  fort  Ange,  Par  confisquent  il  eft  certain 
„  que  c'eft  ce  Peuple,  &  ce  Peuple  unique*. 
„  ment ,  oui  nous  eft  repréfenté  par  cet  Angci 
„.dont  il  eft  fait  ici  mention. 

Il  n'eft  presque  pas  befbiif  de  faire  fentir  la 
force  de  cet  Argument.  C'eft  un  Syllogisme 
en  forme ,  &  dont  les  termes  n'ont  befoin  d'au- 
cune explication.  L'Empire  Turc  eft  le  fixième 
An$e  ;  h  Peuple  Réformé  eft  k  feptième  ;  Jemo 
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Je  Peuple  Bohémien  eft  cet  autre  fort  Ange  en 
queflion.  Quelque  Incrédule  pourrait  demander 
à  1*  Auteur  des  preuves  des  deux  premières  Pro- 
portions de  fon  Rayonnement  ,  on  pourrait 
exiger  de  lui  qu'il  fit  voir  clairement ,  que  YEm+ 
pire  Turc  eft  le  fixième  Àngey  &  le  Peuple  Refor- 
mé le  fiptième;  mais  comme  il  fuppoie  ces  deux 
~chofe&  comme  démontrées  &  hors  de  doute,  il 
fé  croit  fondé  à  tirer  cette  conclufion ,  qu'il  re- 
garde- comme  une  vérité  incomeftable,  donc  le 
Peuple  Bohémien  eft  cet  autre  Ange  fort  en  Ques- 
tion. 

Autre  Preuve  de  cette  grande  Vérité.  Tout 
les  Miniftres  de  Dieu,  continue  notre  Auteur, 
portent  à  jufte  droit  le  titre  de  fort  Ange,  on 
ne  fauroit  le  refufer  au  Peuple  Bohémien,  fi  Fou 
confidère  d'un  côté  le  nombre  &  la  nature  de 
fes  ennemis  ,  &  de  l'autre  l'état  de  ce  même 
Peuple,  &  malgré  cela  la  grandeur  &  le  nom- 
bre de  (es  viâoires.  Il  a  pour  adverfaires  le  Pa- 
pe &  fon  Siège  ,  qui  font  intérefles  à  fa  perte. 
Nous  voyons  cette  orgueilleufe  Puiflance  qui 
l'attaque  dans  l'endroit  le  plus  fenfible,  qui  met 
tout  en  ufage  pour  l'exterminer  &  pour  le  dé- 
truire entièrement.  Elle  tonne,  elle  publie  de* 
Croifades  religieufes  contre  ces  (àinrs  Serviteur» 
du  Dieu  fouverain,  elle  anime  tous  fes  adhérens 
à  leur  deftruâion,  à  leur  perte,  &  fes  Suppôts 
font  presque  toute  l'Europe  Chrétienne.  Le 
Portugal  même,  quoiqu'aux  extrémités  de  l'Eu- 
rope, envoie  des  Troupes  contre  eux,  pour  té-* 
moigner  fon  zèle  dans  cette  pccafion.  L'Em- 
pereur Sfysmond  jeur  Roi  %  &  leur  impkoiabte 
^  X  J  en* 
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ennemi,  affemble  toutes  As  forces,  oui,  jointes 
à  celles  des  Prince»  vuifins,  &  aux  Volontaire* 
qui  accourent  de  tous  les  endroits  de  l'Europe 
pour  fcrvûr  dans  une  guerre  qu'Ut  regarda* 
comme  fiante,  forment  des  Armées  non  feule- 
ment très  nombreufes»  mais  auffi  bkn  difcipl»» 
nées.    Pour  réfifter  à  des  Pinffaoce*  fi  formida* 
blés,  ce  pauvre  Peuple  n'a  que  lui-même  &  k 
faveur  de  fon  Dieu  pour  foutiez  Point  d'Alliés, 
point  d'Amis.    Il  n'y  a  perfome  qui  s'mtsreffe 
pourlui,  ni  qui  foutiennefe  bonne  caulè.  Tout 
le  inonde  efi  contre  lui ,    &  il  eft  feul  contre 
tout  le  monde.    D'abord,  pour  fc  défendre,  il 
ramafle  fes  forces,  mais  qui  ton*  fort  inférieur* 
à  celles  de  fon  Ennemi,  uns  Places  fortes,,  fin» 
Cavalerie  j  avec  une  Infanterie  mal  dHciptincirà 
qui  n'eft  qu'une  troupe  de  Paxïans  rameffia*    H 
ne  laiffe  pas  d'attaquer  fes  advetfaires,  quoique 
bien  munis  de  tous  ces  avantages ^  maïs,  malgré 
la  fiipérkmté  de  leur  nombre ,  de  leur  bonntf 
difeipline,  &  de  leur  Cavalerie,  il  remporte  uno 
entière  vi&oire  for  eux  ;  il  gagpe  for  le»  finne* 
mis  douze  ou  quinze  grandes  Batailles  ,    fan* 
compter  un  grand  nombre  de  moindres  cota* 
bats;  s'empare  de  toutes  les  Fortereflcs,  &  les 
ebaflè  du  Païs. 

Doutera-t-oo  après  cda  que  le  Peuple  Bébé* 
mem  ne  foule  fi» t  Jxp  de  YApecalypfel  Nocre 
Auteur  n'en  doate  nullement.  Ternies  ees  me* 
iiswr,  dit-tt,  fmt  voir  mme  combien  de pfojR  k 
titre  de  fort  Ange,  de  pui&ût  Miroûre  de  Dieu, 
tfi  dmmé  i  ce  Peuple  ,  ejr  jupette  nmnète  il  s 
pemfU  ht  tëmOêrm  y»  utte  éjpithèêt  jr/Jmte  i 

fe/frit. 
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féffri*.  Ces  ibrtei  de  preuves  font  admirables 
&  excellentes  du»  la  bouche  d'un  Orateur,  qui 
parle  avec  aâsoa  fie  véhémence ,  fur-tout  lors* 

3u'il  a  une  fois  échauffé  l'imagination  de  fes  Aud- 
iteurs.   Quant  aux  Philosophes ,  ils  ne  font  pas 
en  état,  avec  leur  pblegœe,  de  fatâr  fie  de  corn» 

Ëendte  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau,  de  grand,  de 
blimefic  de  folide  dans  ces  fortes  deRaifonne» 


On  peut  juger  par  ce  petit  échantillon  avec 

Suelk  juftdTe  noue  Théologien  applique  le  refte 
u  Ctûpître  X  de  VApvédjfft  aux  braves  Tka- 
karites  fie  aux  Calmtms.  Mais  voici  encore 
quelques  autres  traits  pon  moins  curieux  que  le* 
précédera,  qui  ne  contribueront  pas  peu  à  faire 
connaître  cet  Ouvrage  &  la  grande  âgacieé  de: 
(on  Auteur. 

i.  Il  eft  dit  au  premier  Verfet  de  ce  Chapitre, 
que  Y  An  cékfi*  étùt  m  U  Tite  du  fort  Anpm 
Suivant  la  judicieuse  remarque  de  notre  Auteur» 
ks  Tbakvites  font  défignés  par  cette  Tête>  par 
diftinâion  des  parties  inférieures  qui  défignoient 
les  CaJfxtiniy  for  lesquels  Y  Arc  cébflt  ne  sféteiw 
doit  pas>  parce  que  leur  Réforme  étoit  très  û> 

commette. 

a.  Et  fa  face  étmt  comme  h  Soleil.  On  ne 
pouvoir  mieux,  dit  l'Auteur,,  dépeindre  le  célè- 
bre Zuca  y  &  ka  deux  Pmepn ,  Généraux  de 
ce  Peuple.  En  effet ,  puisque  les  Tbatatitê* 
font  déûgnéa  par  la  r#*«,  potivok-on  défignei 
autrement  Zma  leur  Général,  que  par  la  IBmê  f 
qui  eft  à  fMptmmt  fa*h*m  dèmimtàtif  de  la  Jfc. 

t9uU  3-  E* 
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3.  Et  fis  fît  as  et  oient  comme  des  colonnes  de 
Vtu.    Le  Feu  dont  il  eft  ici  queftion ,  eft  le  feu 
de  la  divifion  qui  fe  mit  parmi  le  Peuple  Bohé- 
mien.   La  chofe  a  paru  fi  évidente  à  l'Auteur, 
qu'il  a  cru  pouvoir  fe  dispenfer  d'en  donner  au- 
cune preuve.  Mais  par  qui  ce  Feu  fut- il  allumé? 
Il  fut  allumé,  dit  notre  Auteur,  par  Us  Députer 
du  Concile  Je  Bâley  qui  trouvèrent  leficretde  dé- 
tacher les  Calixtins  des  Thaborites,  de  leur  faire 
prendre  les  armes  les  uns  contre  tes  autres ,  ejr  de 
fe  détruire  par-là  eux-mêmes ,  ce  qu'aucune  force 
étrangère  riavoit  jamais  pu  faire  auparavant. 
'  4.  Et  mit  fin  pied  droit  fur  ta  Mer  &  lé  gau- 
che fur  la  Terre.    Le  "Pied  droit  dé  Y  Ange  repré- 
fénte  les  Thaborites  ,  qui  faifoient  profeffion  dtf 
pur  Evangile;  mais  fon  Pied  gauche  défigne  les 
Calixtins,  qui  n'avoient  quitté  la  Religion  Ro- 
maine qu'à  regret,  toujours  prêts  à  s'y  joindre, 
à  la  perfyafion  de  leurs  Chefs,  qui  croyoient  y 
trouver  leur  avantage  temporel. 

5.  Et  cria  à  haute  voix ,  comme  quand  un  Lion 
rugit;  &,  quand  il  eut  crié,  les  fept  Tonner er 
proférèrent  leur  voix.  Ces  fept  Tonnères  font  le» 
fept  premiers  grands  Réformateurs,  (avoir,  Lu- 
ther .  Zuingle  ,  Calvin  ,  Melanchton  ,  Bucery 
Oecolampade  &  Farel.  Cette  application  paraît 
fort  jufte  ;  car  ,  comme  le  remarque  très  bien' 
îiotre  Auteur,  jamais  voix  tt éclata  plus  y&  ne  fit 
de  plus  grands  effets  que  la  leur  dans  le  Mondé 
Chrétien.  Elle  arracha  une  grande  partie  dePEm* 
pire  de  la  grande  Profiituee,  de  la  nouvelle  Baby- 
lone,  &  commença  a  rétablir  le  règne  de  yéfus* 
Cbrïji,  qui  feul  eft  le  véritable  maître.    On  au- 
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jtoie  pu  r^ier  de  cette  lifte  Meiancbton,  qui  étoit 
une  homme  doux,  tranquille,  ne  refpirant  eue 
la  paix,  &  qui  déploroit  les  malheurs  de  Ton  >u6- 
cle.  Il  n'eût  pas  été  difficile  à  l'Auteur  d'en 
fubftituer  quelque  autre  ça  fil  place  pour  faire  le 
nombre  de  fept. 

Ce  Commentaire  fur  YApocaJjpfi  pourra  con- 
tenter ceux  d'entre  les  Réformés  qui  aiment  la 
nouveauté ,  en  fait  d'explications  &  de  tours  in- 

5;énieux.  Quant  aux  Catholiques  Romains, 
eur  fort  eft  déplorable,  &  ils  /ont  à  plaindre ? 
fi  T  Auteur  a  rencontré  jufte ,  puisque  le  Pape 
leur  Chef  n'eft  autre  chofe  oue  YAntechrift ,  & 
leur  Eglife  la  grande  Paillarde,  fur  le  front  du- 

5[uel  il  y  a  un  nom  écrit  :  Myftère  la  grande  Bar 
y  Urne,  la  Mère  des  paillardifes  &  des  abomina* 
fiant  de  la  Terre. 

Pour  faire  voir  la  jufteffe  de  Y  Emblème  %  l'Au- 
teur récapitule,  en  peu  de  mots  tout  ce  qu'il  avoic 
avancé  dans  fon  Commentaire.  Cette  jufteffe  pa- 
trie %  dk»il,  en  ce  que  feus  les  Car acl  ères  Jymbo- 
Jiques  conviennent  ,  &  décrivent  fi  parfaitement 
tous  les  évènemens  qui  font  arrivés  dans  ce  tems- 
là  au]  Peuple  Bohémien  ,  qu'ils  ne  conviennent 
qu'àJui  feul  9.  &  ne  faut  oient  convenir  à  aucun 
autre  Jujet  que  VHiftoire  nous  fournijfe  my   &  par 
cette  même  rai  fan  notre  explication  eft  claire  & 
évidente.    En  effet,  fi  tootee  que  dit  l'Apotre 
dans  ce  Chapitre  ne  peut  être  appliqué  qu'à  ce 
Peuple,  peut-on  dire  que  l'Auteur  n'ait  pas  rai- 
fon ,  &  fon  Hypothèfe  ne  fe  trouve-t-elle  pas 
vérifiée  en  tous  fes  points? 
On  trouve,  à  la  fin  de  Y  Emblème  une  courte 

Action 
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de  Dieu  &  fin  ajjiftance.    On  doit  juger  par-là 
que  cet  Auteur  doit  être  un  homme  d'un  grand 
courage.    Quelles  terribles  difficultés  n'a- 1 -il 
pas  effectivement  à  furmonter  pour  venir  heu- 
reufcment  à  bout  de  fon  entreprifc ,  difficultés 
doutant  plus  grandes  que  ce  qui  eft  contenu 
dans  le  Chapitre  XI  de  YAfocalyffi  eft  fort  ob- 
fcur ,  &  peut  être  interprété  d'une  infinité  de 
manières  différentes.    Voici  quelques  exemples 
des  explications  qu'il  en  donne. 

Mais  après  ces  frais  jours-là  &  demi,  PEfirit 
de  vie  venant  de  Dieu  entra  en  eux  ^^r  ils  fe  tbt* 
rent  fur  leurs  fiés.    Suivant  notre  Auteur ,  tous 
ceux  qui  fe  font  mêlés  d'expliquer  ce  pafîàge  n'y 
ont  rien  compris  ,  &  ce  qu'ils  en  ont  dit  n'eu 
guère  moins  obfcur  que  le  Texte  même.    Pour 
Féclaircir  il  entre  dans  un  long  détail  qui,  bien 
loin  de  répandre  du  jour  fur  cette  matière,  J'obs* 
eurcit  encore  davantage.    Je  remarquerai  feu- 
lement ,    qu'après  avoir  indiqué  le  tems  de  la 
mort  des  deux  Témoins  >  dont  il  eft  parlé  aupara- 
vant, il  dit  „  que  le  tems  auquel  VE/prit  de  vie 
yy  venant  de  Dieu  entra  dans  les  Témoins ,  fera 
,j  juftement  le  i  d'Avril  1552:  car  c'eft  préci- 
„  fément  ce  même  jour  que  les  Proteftans  agi- 
^  rentj  c'eft  alôfs  proprement  qu'ils  déclarèrent 
à  la  guerre  à  la  Bite  qui  monte  de  l 'Abîme ,  par 
,, 'les  courfesou'ils  firent,  &  par  l'attaque  d'Augs- 
„  bourg;  c'eft  alors  qu'ils  publièrent  leurs  Nia- 
„  nifeftes.  '  Enfin  c'eft  dans  ce  tems  ,  &  dans 
n  ce  tems  véritablement ,    quVA»  fe  tinrent  fur 
„  leurs  fiés  y  qu'ils*  montrèrent  de  la  vigueur,  & 
„  fe  mirent  en  état  de  recouvrer  leur  Religion: 


~  &  leurs  libertés  perdues,  &  travaillèrent  à  fc 
„  délivrer  du  dur  esclavage  (bus  lequel  ils  gémis* 
„  foient.  On  peut  très  bien  dire,  que  non  feu- 
9>  lement  YEfprit  de  vie  venant  de  Dieu  entra 
„  dans  les  Proteftans,  les  anima,  les  conduifit, 
„  les  délivra  de  leur  captivité ,  &  fit  prospérer 
„  toutes  leurs  entreprifes,  ce  que  nous  verrons 
„  encore  mieux  par  la  fuite:  mais  on  peut  dire 
î,  auffi  qu'un  Efprit  d^étourdufTement  venant  de 
yy  Dieu  entra  dans  leurs  Adverfaires  ,  qui  con- 
„  fondit  tous  leurs  deffeins ,  &  qui  les  rendit 
>y  abfolument  incapables  de  prendre  de. juftes 
„  mefures.  Ceci  paroitra  marufeftement,  quand 
v  nous  aurons  confidéré  la  conduite  de  charte-  . 
„  quint,  &  celle  de  fes  Confeillers".  Pour  a* 
bréger ,  nous  parferons  le  morceau  d'Hiftoire  qui 
fuit,  pour  venir  à  l'explication  du  pafTage  que 
voici.  .     ■  •      ,       ' 

Et  une  grandi  crainte  faipt  ceux  jui.  les  avaient 
vus.  Il  n'y  a  nul  doute,  luivant  notre  Auteur, 
que  ceci  ne  regarde  Çharlefuint,  qu'il  venoit  de 
nommer  fort  modeftement,  maître  pajfé en  fait 
de  fourberies.  „  Nous  avons  déjà  vu,  dit-il,  a- 
„  vec  quelle  précipitation  Cbarlequint  .&  foi* 
,r  frère  Ferdinand  s  enfuirent  d'Infpruck ,  après 
-,  avoir  reçu  avis  de  la  prife  du  Fort  d'Ereberg; 
„  que  l'Empereur  ne  lâchant  ce  qu'il  faifoit, 
„  àvoit  mis  fon  baudrier  fans  épée ,  &  que  la 
„  Goûte  l'empêchant  d'aller  à  cheval,  il  s'étoic  m 
„  mis  en  litière ,  avoit  pris  le  chemin  de  Tren-  * 
„.  te ,  &  s'était  £ùt  porter  à  la  clarté  des  flam- 
„  beaux,  dans  la  petite  ville  de  VUlach  dans  la 
„  Carinthie,  accompagné  de  foh  frère  Ferdinand, 

Tarn.  XXVIll.  Fart.  II.         Y        „  du 
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„  du  Cardinal  de  Trente,  &  de  quelques  autres 
„  de  fes:  meilleurs  amis. 

^fjpf  eV  cela  ils  entendWèhi  *rtê  gtdnde  Voix  du 
titly  hut  dfant,  mnte%  t8.  „  Cette  grandi 
j,  Vbi*  âu  Ciel  ^  dît  notre  Auteur  ,  ne  fe  peut 
„  entendre  que  dd  Traité  dé Paffa» ,  fait  entre 
„  FEmpefeûr  Cbatkm$int  &  jftwffo  Ele&eur 
^  de  Saké  avec  fes  Alliés.  Cette  Voix  eft  ap- 
i,  pdKe  une  gra#a(if  fforx ,  atiffi  le  fut-elle^  car 
,,  efle  retentit  dans  tout  FUttivers.  Ce  fût  alore 
„  que  cette  oreueiHeufe  Puiflance  qui  a  voit  eu 
v  un  Roi,  un  Pape,  &  plulîeurà  Princes  Sou- 
„  venons  dans  fes  prifbns ,  fut  obligée  de  s'a* 
;,  bafflfer,  jusqu'à  recevoir  la  Ibî  de*  cet»  qu'elle 
i,  Cfoyôit  lui  être  infiniment  mférieu rs:  No» 
j,  feûfetrient  pïtf  ce  Traité  FEmftef  eut  fat  obli- 
,.  gé  de  mettre  le  Landgrave  en  liberté,  mais 
v  encore  d'établir  par  les  Loix  de  l'Empire  cet- 
„  té  méffle  Région,  qulf  avoir  pte  à  tâche  de 
L  détruire*.  Pour  fiuré  àtfeu*  cofoiiottre  la  vé- 
rité de  cette  explication,  &  la  rertdre  plus  fen- 
fibfe,  MkS***  joint  id  un  Eitrait  de  ce  fa- 
meux Traité. 

■"  £*  en  cette  mimé  benre-B,  il  fi  fit  un  grand 
Ttembkment  de  Tetfê.  L'Auteur  ne  veut  pas 
qtfH  foit  id  qtieftîon  cf un  TïetoêUMênf  de  Itette 
proprement  dit ,  2  prétend  qirïî  /agit  d'une 
grande  liévohtton  qui  augmenta  confidérable- 
ment  la  pahTâflce  des  Protcftans.  Ne  craignez 
pas  qu'il  fe  trouve  embaraâKpourfkîre  voir  lavé* 
fîté  de  Cette  explication,  ï  fâura  bien  IfeVer  une 
difficulté  qui  a.partagé  la  pfapflft  de*  autres  li* 
tçrprëre*  avant  lui.    Il  fera  comme  ce  bon  Père 

Ca- 
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f^pùcih  qui ,  iiarit  de  là  peine  1  concilier  fort 
extè  avtec  un  Sermon  qu'il  avoir  déjà  lait  fuf 
un  autre  fujet,  &  prit  à  dire:  faciam  bene  te  ve* 
Mire.  Pour  dé&ontrer  qu'il  s'agit  effectivement 
ici  d'une  grande  Révolution,  ilraporte  d'abord 

Elùfiéurs  exemples  tirés  des  Prophètes,  qui  fera- 
ient être  favorables  à  fbn  opinion. 
Mais  quelle  eft  donc  cette  grande  Révolution 

Ïie  l'Auteur  a  en  vue  ?  C'eft  celle  qui  arriva  en 
aglèterre ,  6c  qui  y  fit  tout  d'un  coiip  régner 
tt  dominer  les  Froteftans.  Elle  „  arriva  par  la 
9>  mort  de  leur  Reine,  qui,  à  caufe  de  la  grau* 
„  de  quantité  de  &ng  qtrelle  avoit  fait  répandre 
$,  avec  la  dernière  cruauté,  en  fut  nommée  U 
„  Sanguinaire  Mark.  Cette  mort  mit  fur  te 
„  Trôné  de  cette  belle  Monarchie,  qui  eft  ici 
„  appellée  la  dixième  partie  de  la  grande  CM% 
„  parce  qu'elle  fait  le  dixième  Royaume  fournis 
„  à  l'obédience  du  Pontife  Romain  ;  cette  mort, 
„  dis- je ,  mit  fur  le  Trône  la  Princeffe  £/&*. 
„  beth  fa  Sœur.  Princefle  Proteftante,  qui  s'eft 
„  fait  autant  efthriër  &  admirer  par  fes  vertu* 
»  6c  fi  clémence,  que  fa  Sœur  s'étoit  fait  mé» 
v  prifer  &  détefter  par  fa  grande  barbarie". 
Voila  l'explication  de  PEmbtéme.  C'eft  au  Lec- 
teur à  juger  de  fi  juftefle. 

Et  la  dixième  partie  dé  la  Cité  tomba  %  &lk 
fMrenf  tuét  en  ce  Tremblement  de  Terre  fept  milk 
hommes  ex  nombre  (ou,  comme  porté  l'Ori&Iàaï, 
fept  mitte  noms  £  Hommes).  On  doit  bien  s'at- 
tendre que  la  Cité  dont  il  eft  ici  parlé,  fera  h 
Cour  de  Rome,  pu  l'Empire  Papal,  répréfenté 
fous  lé  Sy&bbte  (Tune  Bête  ayant  fept  Têtes  de 

Ya  dfc 
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dix  Cornes.    L'Auteur  n'avoit  garde  d'appliquer 
ce  paffage  à  quelque  autre  fujet.    La  chofe  eft 
trop  fenfible.    Quant  à  cette  dixième  partie  de 
la  Ci/S  qui  tombe,  on  doit  l'entendre  du  Royau- 
me d1 "Angleterre  ,  qui  fecoue  pour  toujours  le 
joug  de  la  Bête.    Le  témoignage  de  notre  Au- 
teur, &  la  juftefle  de  l'Emblème  ne  permettent 
pas  d'en  douter.    „  Nous  avons  vu ,  dit-il  y  çet- 
„  te  grande  Paillarde  »  la  Mère  des  abominations 
„  de  la  Terre,  s'enivrer  du  (àng  des  Saints,  & 
„  du  fitng  des  Martyrs  de  Jéfusy  par  le  miniûè- 
„  re  de  la  fanguinaire  Marie.    Enfuite  nous  la 
„  voyons  haie ,  rendue  défolée  &  nue  par  la 
„  Reine  Elizabetb  ,    qui  mange  fa  chair  &  la 
4,  brûle  au  feu,  en  privant  pour  jamais  le  Sou- 
„  verain  Pontife  des  revenus  qui  lui  faifoient 
„  Regarder  l'Angleterre  comme  ion  Jardin  de 
„  plaifance.    Or  que  le  Royaume  d'Angleterre 
>y  foit  cette  dixième  partie  de  la  grande  CitS,  qui 
„  tombe ,  ou  fe  fouftrait  pour  toujours  de  fon 
„  obéiftance  ,  ce  qui  précède  &  ce  qui  fuit  le 
„  démontre  d'une  manière  incontefiable.    Con- 
„  noit-on  dans  le  Monde  aucun  Royaume  fou* 
„  mis  au  Pape  ,  qui  ait  fecoué  fon  joug  jufte- 
;,  ment  dans  le  tems  que  les  Témoins  montent 
„  au  Ciel  fur  une  nuée;  ou,  comme  nous  l'a- 
0>  vons.  expliqué,  exaâement  dans  le  tems  que 
„  les  ennemis  desProteftans  font  occupés  à  coà- 
„  templer  leur  heureufe  fituation  ,  &  leur  éta- 
>y  bliflement  en  Allemagne  par  les  Loix  de  l'Em- 

j>  Pirè- 

Refte  à  favoir  ce  que  l'on  doit  entendre  par 

lesfept  mille  noms  d'homme.    Il  faut  l'entendre 9 

die 


Avril)  Mai  îi  Juin  ^  174t.      341 

dît  l'Auteur  ,  de  fept  mille  Minières  de  la  ReË* 
gion  'Romaine ,  qui  furent  tués  ,    qui  moururent 
d'une  mort  civile  pour  la  Religion  qu'ils  fervoient 
auparavant ,  foit  par  leur  «mverÇion  i  la  Religion 
ProteftautOy  ou  par  la  privation  de  leurs  emplois 
&  de  leurs  dignités.    L'Auteur  fe  fait  ici  une 
objeâion  qui  lui  paroit  confidérable,  &  qui  mé- 
rite d'être  reportée.    La  voici  avac  ùl  folution. 
Il  n'y  eut,  dit* il,  du  tems  de  la  Reine  Elisa- 
beth ,  que  fept  mille  Eccléfiaftiques  Catholiques 
Romains  qui  furent  démis  de  leurs  charges,  ou 
qui  fe  convertirent  dans  toute  l'Angleterre.    Il 
fembleroit  que  ce  nombre  devroit  être  de  beau* 
coup  trop  petit,  parce  que  les  Papiftesont,  fans 
comparaifbn ,  un  bien  plus  grand  nombre  d'Ec- 
cléfiaftiques  que  n'en  ont  les  Proteftans  j  &  mê- 
me aujourdhui  que  toute  l'Angleterre  eft  toute 
Réformée,  on  y  compte  quinze  mille  perfonnes 
dans  le  Clergé  Anglican  feulement,  fans  comp- 
ter les  autres.    D'où  vient  donc  que  le  Texte 
du  St.  Efprit  n'en  marque  que  fept  mille  ?    La 
raifon  en  eft  bien  fenûble ,  pour  peu  qu'on  y 
faffe  attention ,  &  cette  même  raifon  fervira  ad- 
mirablement à  vérifier  l'application  que  nous  fait 
fons  de  cette  Prophétie  à  l'Angleterre.    Car  il 
faut  obferver  que  Marie  ayant  fuccédé  à  fon  fr&- 
re  Edouard y  &  non  pas  à  fa  Religion, elle  trou- 
va le  Pais  presque  entièrement  deftitué  d'Ecclé- 
fiaftiques  de  la  Communion  Romaine ,  fon  pè- 
re Henri  VIII  ayant  fupprimé  &  détruit  tous  les 
Moines ,  &  fon  frère  Edouard  tous  les  autres 
Eccléfiaftiques  Catholiques- Romains  :  tellement 
que  le  nombre  de . fipt  mille  eft  le  plus  grand 

Y  3       /  qu'on 
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qu'on  lui  puiffe  juftement  allouer  dans  fon  rfc+ 
gne ,  qui  ne  dura  que  cinq  ans ,  quatre  mois  & 
onze  jours.  Milord  Burnet ,  Eveque  de  Sali** 
bury ,  dans  fon  Hsfioire  de  la  Réformation  d*  An- 
gleterre y  raporteque  Tan  1558,  qui  fut  le  der- 
nier de  Math  y  une  fièvre  intermittente  &  pe?« 
ttlentieufe  infeâa  les  trois  quarts  de  l'Angleterre; 
que  les  Prêtres  en  furent  tellement  attaqués,  que 
Ton  manqua  en  plufieurs  endroits  d'Ecdéfiafti- 

Îues  pour  faire  les  fondions  facrés,  que  tout  le 
ilergé  du  Royaume  embrafla  la  Kérormation, 
à  la  réferve  de  14  Evêques  ,  de  6  Doyens,  de 
doute  Archidiacres ,  de  15  Principaux  de  Col- 
lèges, de  50  Chanoines,  6c  de  80  Curés.  Ainfi 
l'événement  répond  parfaitement  bien  à  la  Pro- 
phétie, i 

Il  faut  avouer  qu'on  ne  pouvoit  répondre  d'u- 
ne manière  plus  ingénieufe  à  l'objeâion  propo- 
se. L'Auteur  fe  relicite  d'une  fi  heureufe  dé- 
couverte. Il  paroit  en  être  transporté  de  joie, 
&  peu  s'en  faut  qu'il  n'entre  à  cette  occaGon 
dans  une  efoèce  d'extafe.  Auffi  s'écrie- 1- il  a* 
vec  un  ravinement  mêlé  d'admiration  :  O  triom- 
phe de  la  Providence!  O  divine  preuve  de  la  vé» 
rite  de  la  Religion  Proteftante  !  Tout  s'y  trouve, 
tout  y  efi  dans  la  dernière  jujlejje. 
Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  efi:  tiré  du 

Fremier  Tome  de  l'Ouvrage  dont  nous  donnons 
Extrait.  Comme  le  fécond  Tome  eft  écrit  dans 
le  même  goût ,  nous  nous  dispenferons  de  nous 
étendre  davantage ,    puisque  le  Leâeur  fe  trou- 

mnj*^-*  cn  ^cac  ^e  Ju8er  du  m^te  de  cette 
pwuttiot] ,  qui  remporte  infiniment  .    en  ce 

'  qu'elle 
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qu'elle  a  de  rare  &  de  finguiier ,  fur  toutes  ccllft 
qui  ont  paru  jusqu'à  préTcnt  fiir  une  matière  fi 
épineufe  &  fi  abftrute.  Ce  fecood  Tome  ren- 
ferme VHtfiesrede  la  M/formation  de  Suifs;  celle 
de  Genève  ;  du  Royaume  de  Suide  ;  dm  Royaume 
de  Dauemarc  ;  de  la  Frifi  Orientale;  des  Pais- 
Bas;  de  Pologne  &  de  France.  L'Auteur  y  ex- 
pofe  en'  peu  de  mots  les  principaux  évànemens 
lurvenus  pendant  le  cours  de  ces  grandes  Révo 
Jutions ,  &  fur-tout  ceux  qui  ont  le  plus  de  tu 
port  à  (on  ûijet.  On  y  trouve  moins  de  Carats 
tires  Symboliques  que  dans  le  premier  Tome* 

Du  refte  le  Suit  de  tput  l'Ouvrage  eft  fort 
pur  ,  &  châtié.  L'Auteur  y  a  étalé  toutes  les 
beautés  de  la  Langue  Frençoife ,  il  s'eipstme 
presque  par-tour  avec  beaucoup  de  force  &  d'é- 
nergie ,  &  a  l'art  merveilleux  de  raflcrabler  un 
grand  nombre  de  faits  en  peu  de  mors.  II  y  a  lieu 
de  douter  que  ce  (bit  tei  ion  eoup  d'effai.  Si  cet 
homme  d'eforit ,  (  car  on  ne  peut  certainement 
pas  lui  réfuter  ce  litre),  fc  fut  fervi  defes  ma- 
tériaux pour  nous  donner  une  bonne  Hiftoire  de 
la  Réformation  >  au*lieu  de  s'amuler  comme  il  a 
fait,  à  travailler  à  des  explications  forcées,  &  à 
des  Commentaires  fur  VApoealypfe ,  nous  foin- 
mes  perfuadés  qu'il  auroit  rempli  cette  tâche  a- 
vec  honneur  ,  £e  que  fon  Ouvrage  auroit  été 
reçu  du  Public  avec  beaucoup  d'avidité..  Ce- 
pendant un  défaut  effentiei  que  nous  lui  trou- 
vons ,  c'eft  qu'il  eft  trop  partial.  A  l'entendre, 
les  Çatholiques-*RoBiaina  ont  toujours  tort ,  tan- 
dis qu'il  fait  des  Chefs  des  Réformés  autant  de 
Héros.    Nous  (bjnmes  bien  éloignés  de  yçuloi* 

Y  4  jufti- 


344      BlBt-ÎOTHEQUB  RAISONNE*  9 

juftifier  en  aucune  manière  la  conduite  des  pré* 
miers,f!ous  avons  en  horreur  leur  barbarie  &  cou* 
tes  les  cruautés  qu'ils  ont  exercées  ;  mais  nous 
ne  (aurions,  d'un  autre  côté,  approuver  tout  ce 
qu'ont  fait  les  Proteftans  dans  le  tems  de  ces 
horribles  &  funeftes  guerres  de  Religion ,  où  les 
hommes  s'égorgeaient  pour  l'amour  de  Dieu. 

Nous  avons  dit  au  commencement  de  cet 
Extrait ,  que  le  Titre  donné  à  cet  Ouvrage,  ne 
lui  convenoit  nullement;  &  nous penfons que  le 
Ledeur  en  portera  le  même  jugement  que  nous. 
On  auroit  du  l'intituler  :  Sermons  fur  tApocalyp- 
fi9  traveftis  en  Hiftoirt  des  Révolutions  arrivées 
en  Allemagne,  en  France ,  en  Suijfe%  etc.  pendant 
te  cours  de  la  Réformation; publiés  par  un  Minifire 
du  St.  Evangile ,  à  qui  Dieu  a  fait  la  grâce  de  ré* 
vêler  des  Vérités  inconnues  jusqu'à  luk 


A  R  T  I  C  L  E    VI. 

Des  Antiquite's  de  la  Nation,^  delà 
Monarchie  Françoise.  Par  Mr.  Gil- 
bert Charles  le  Gendre,  Marquis  do 
St.  Aubin  fur  Loire,  ci-devant  Maître  des  Re-» 
quêtes.  A  Paris  >  chaBriaJfbm,  1741,  in  4. 
pagg.  856  en  tout. 

• 

LEs  Origines  des  Nations  les  plus  célèbres, 
dit  le  favant  Auteur  de  cet  Ouvrage,  de 
ne  que  celles  des  Arts  les  plus  utiles  à  la  So- 
ciété, font  demeurées  pour  la  plupart  inconnues. 

On 
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On  les  a  comparées  aux  fources  du  Nil ,  cher- 
chées inutilement  pendant  plufieurs  Siècles.  La 
comparaifon  eft  jufte,  &  pour  l'achever ,  il  res- 
te encore  un  trait  à  ajouter,  qui  eft,  que  com- 
me ces  fources  ont  été  à  la  fin  trouvées,  les  con- 
noiflànces,  qui  avoient  échapé  jusqu'à  préfent  à 
pos  recherches,  peuvent  fe  découvrir  auffi: 

„  Je  n'avois ,  continue  Mr.  de  St.  Aubin  % 
^  penfé  d'abord  qu'à  démêler  quelques  probabi- 
yy  lices  dans  l'Origine  de  la  Nation  Françoife: 
„  mais  j'ai  été  furpris  de  l'enchainement  des 
„  preuves  les  plus  fuivies ,  des  preuves  mêmes 
„  qui  fubfiftent  de  nos  jours,  avec  l'Hiftoire  fa- 
„  crée  &  prophane  des  tems  les  plus  reculés  Se 
9,  avec  les  cçmmencemens  des  récits  de  la  Gé- 
„  nèfe  concernant  la  disperfion  des  premiers 
9y  Peuples. 

„Pour  remonter  auffi  haut,  il  a  fallu  furmon- 
w  ter  les  difficultés  que  préfentent  des  Etymo- 
5)  logies;  agiter  des  queftions  de  Géographie  dé* 
„  guifées  par  des  noms  corrompus;  raflembler 
„  des  témoignages  épars,  qui  n'offrent  à  la  pré- 
„  mière  vue  ni  ltaifon,  ni  fuite;  reâifier  des 
M  erreurs  de  Chronologie,  &  démêler  d'ancien- 
„  nés  Traditions  des  fables  qui  les  défigurent. 
„  Comme  dans  ces  fortes  d'Ouvrages ,  on  doit 
„  être  en  garde  contre  l'amour  de  la  Patrie , 
„  dont  tout  bon  Citoyen  fent  quel  eft  i'empU 
„  re ,  je  demande  qu'on  n'ajoute  foi  qu'à  ce  qui 
^  fera  foutenu  de  preuves  bien  décifives". 

Tout  l'Ouvrage  eft  divifé  en  huit  Chapitres, 
dont  le  premier  eft  deftiné  à  l'examen  des  prin- 
cipales opinions  fur  l'Origine  des  Fr an  fois.    Ces 

Y  j  -  •     opi- 
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opinions ,  dont  la  discuffioo  eft  précédée  de  PE-. 
loge  des  François,  peuvent  fe  réduire  à  fix,  que 
nous  ne  ferons  qtf indiquer. 

On  les  a  fait  fortir  de  Troyo  en  A  fie.  Outre 
une  fouie  d'Auteurs  ,    dont  Mr.  de  St.  jimbtn 
ir-arque  les  noms,  lesquels  ont  foutenu  ce  fenti- 
ment ,  il  fe  trouve  autorifé  par  divers  titres.  On 
lie  dans  une  Charte  de  Dagobert  :  Ex  nobiUfftmo 
&  antiquo  Trojamarum  rebaaiarum  fahguine  natù 
Une  autre  Charte  de  Charles  le  Chauve  dit  la 
même  chofe;  &  la  Devife  de  Louis  XII,  Ult*s 
avos  Troya^  eft  connue  de  tout  le  monde. 

La  féconde  opinion  fuppofê  les  François  oi> 
ginaires  de  Scythie.  Goropius  Becanus,  aiant  trou*, 
vé  dans  Hérodote  une  Nation  particulière  dm 
Scythes  y  appelles  (a)  les  Ssytbes  Francs }  qui  ha* 
bitoient  avant  la  prife  de  Troye,  les  Pais  fitués  è 
l'embouchure  du  Ta  nais ,  a  prétendu  que  ces 
Scythes  Francs  ont  été  les  véritables  Aneétrcs  dey 
François. 

Le  troifième  fentûnent ,  qui  tait  fortir  lej 
François  de  la  Pannonie^  fe  trouve  dans  Grégoire 
de  Tours  y  &  a  été  adopté  par  plufieurs  Moder* 
nés*  „  Mais  le  plus  grand  nombre  des  Auteurs 
„  croyent  les  François  originaires  d*jilkmagnei 
„  &  c'eft  la  quatrième  opinion.  11  n'eft  04$ 
'„  douteux  que  la  Nation  Françoifr  ne  fott  for* 
„  tie  de  la  Germanie  immédiatement  avant  que 
»  de  foire  la  conquête  des  Gaules.  Ce  que  ceo 
„  te  opinion  a  de  particulier ,  c'eft  de  regarde* 
„  les  François  comme  un  Peuple  qui  n'avok  pas 

»  une 
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une  origine  différente  de  celle  des  premiers 
Habirans  de  la  Germanie:  car  en  général  cous 
les  Peuples  ont  écé  transplantés  ,  &  font  ve- 
nus des  plaines  de  Sennaar  dans  la  Méibpotft- 


mie" 


On  demande  quel  Pais  de  la  Germanie,  était 
habité  par  les  Franpois.  A  quoi)  après  quelques 
Remarques  Préliminaires,  notre  (avant  Auteur 
répond  ,  que  toute  la  difficulté  fur  ce  fujet  eft 
levée  par  une  Carte  Géographique  de  l'Empire 
Romain.  „  Cette  Carte ,  connue  fous  le  nom 
„  de  {a)  Carte  de  Pturtnger  ,  8c  qui  contient 
„  les  routes  militaires  de  l'Empire  Romain ,  a- 
„  vec  quelques  Pais  limitrophes  occupés  par 
„  d'autres  Nations,  eft  regardée  comme  unOu- 
„  vrage  de  la  nn  du  quatrième  fiècle  ,  ou  du 
„  commencement  du  cinquième.  I)  eft  certain 
„  au  moins  qu'elle  eft  antérieure  à  l'irruption  des 
,,  Barbares  dans  les  Provinces  de  l'Empire,  puis- 
j,  qu'elle  ne  fait  aucune  mention  des  changemens 
„  que  cette  irruption  cauû  dans  les  routes  mili- 
„  taires.  Toute  l'étendue  de  le  Rive  Orientale 
„  du  Rhin  9  depuis  U  hauteur  de  Cologne  jusque 
„  bien  au  deflous  de  Nimegne ,  y  eft  inferic  en 
„  gros  Caraâères  du  nom  de  FRANCE  "• 

La 

(a)  Cette  Carte  de  Peutlager  eft  imprimée  avec  l'I- 
tinéraire d'oint onin ,  ,à  la  fuite  de  la  Géographie  de  Pto- 
iomit  y  de  l'Edition  de  Berttus  Bevsrut.  Elle  a  été  citée 
fous  le  nom  de  Tabula  TbfdajUn*  ,  pat  quelques  Au- 
teurs ,  qui  l'ont  crue  frite  fou*  r  Empire  de  Tbi$doft> 
&  fous  le  nom  de  Tabula  Auçufiana ,  parce  que  l'origi- 
nal en  a  appartenu  \  Peutinger  f  ôc  que  la  première  E- 
dicion  en  a  été  procurée  pajt  &lflrt  ton»  deux  d'jfug*- 
.  Hur§, 
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La  cinquième  opinion  regarde  l'établiflêment 
des  François  dans  les  Gaules  y  comme  un  retour 
dans  leur  ancienne  Patrie  ;  fie  la  dernière  enfin , 
les  fait  fortjr  de  Scandinavie. 

Les  bornes  d'un  Extrait  ne  nous  permettent 
pas  de  rapoiter  en  détail  toutes  les  raifons  fur 
lesquelles  ces  différentes  opinions  foïït  appuiées 
par  leurs  parti&ns.  Mr.  de  St.  Aubin  fe  déclare 
pour  le  fécond  fentiment,  &  tâche  de  prouver 
que  „les  François  étant  fortis  des  deux  Phrygies9 
f9  qui  furent  les  berceaux  de  la  Nation  ,  fous 
91  tes  Fondateurs  Gomer  fie  Afcenat9  traversent 
„  le  Vont  Euxin9  fie  s'établirent  furies  bords  du 
f,  Tandis  y  fie  des  Marais  Meotides;  qu'ils  revin- 
n  rent  par  leurs  Navigations  fur  les  mêmes 
„  Mers,  faire  des  incurfions  dans  Ylonie  fie  dans 
„  VEolide;  que  contraints  par  une  irruption  des 
9%  Scythes  Nomades  de  quitter  leur  fécond  fe- 
„  jour  des  Marais  Méotides,  ils  s'emparèrent  de 
„  la  Lydie;  mais  qu'Halyattes ,  Père  de  Crmfis > 
„  aiant  repris  fur  eux  la  Ville  de  Sardes ,  dont 
9,  ils  n'avoient  pu  occuper  la  Citadelle  ,  les 
,,  Franfois ,  pourfuivis  par  les  deux  Nations, 
„  qui  écoient  alors  les  plus  puiiïantes  en  jtfe9 
9y  les  Scythes  Nomades ,  &  les  Lydiens ,  fie  ac- 
„  coutumes  à  naviger  fur  le  Pont  Euxin9  s'etn- 
„  barquèrent  fur  cette  Mer ,  &  remontant  le 
9l  Danube  par  fes  Embouchures ,  fixèrent  leur 
„  demeure  dans  la  Pannonie  inférieure ,  entre 
99  lp  Danube  8c  la  Save  ;  qu'après  une  longue 
„  fuite  de  (îècles,  une  Nation  Scythique  fe  jetta 
„  fur  la  Pannonie;  que  la  Perte  y  fuivit  les  rava- 
„  ges  de  la  Guerre ,  que,  d'un  autre  côté,  les 

„  hofti- 
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^.hoftilités  de  l'Empereur  Maximtny  aiant  ren- 

„  du  la  Germanie  déferte,  les  François  fe  déter- 

„  minèrent,  par  le  concours  de  toutes  ces  cir- 

„  confiances,  à  quitter  les  bords  du  Danube  & 

„  de  h  Save  pour  ceux  du  Rhin;  qu'ils  fe  trans- 

„  portèrent  aux  environs  des  Embouchures  de 

„  ce  dernier  Fleuve ,  &  fur  la  Rive  droite  de 

„  l'ancien  lejour  de  la  célèbre  Nation  des  Si- 

„  cambres  ,    où  la  Carte  de  Feutinger  marque 

„  rétabliffement  des  François".    Ceux  qui  fou* 

haiteront  de  voir  les  preuves  de  ces  différentes 

aflTertions,  pourront  confulter  l'Ouvrage  même. 

Le  fécond  Chapitre  contient  le  débarquement 

des  Amazones  fur  les  rivages  des  Marais  Méoti* 

des y  où  les  François ,  fuivsint  notre  Auteur,  f ai- 

foient  leur  féjour  avant  la  prife  de  Troje. 

La  Fable  &  l'Hiftoire,  auffi-bien  que  les  Vo- 
yageurs, dont  les  Récits  tiennent  fouvent  une 
efpèce.de  milieu  entre  l'Hiftoire  &  la  Fable, 
font  o^ention  de  plufieurs  Nations  d'amazones. 
Celleç,  ;dpnt  les  François  d'aujourdhui  defcçn- 
dent,  hâbitôient  les  rivages  du  Thermodon,  d'où 
elles  furent  transplantées  danç  la  Sarmatie  fur  les 
Bords. des  Marais  Méotides,  Les  Grecs ,  ?u  ra- 
port  d9 Hérodote ,  aiant  été  combattre  les  Ama- 
zones Tu?  les  rivages  du  Tbermodon,  ramenèrent 
plufieurs  prifonniers  fur  trois  de  leurs  Vaifleaux: 
mais  ces  fières  captives  fçurent  s'emparer  des 
Armes  des  Grecs  ,  &  les  tuèrent  tous  :  „  Alors 
„  (a)  les  Amazones ,  qui  ne  fàvoient  manier 
„  que  leurs.  Chevaux  &  leurs  Armes ,  &  non 

;  „  un 
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„  un  Gouvernai!  o*  .de*  Cordage**  fêflèrèa?  è 
„  la  merci  des  vents  fie  des  vàgtlé^  dà  Pôkt- 
„  £***».     Le  vent  les  jetti  dans  16  Marais 
yy  Méotidety  où  elles  échouèrent  au  Gàp  qui  fai- 
,i  foit  partie  du  Territoire  dés  StjiBèi  furnom- 
,,  mes  Libres,  c-eft-à-dire,  au  Cap  François  y  & 
„  la  pointe  de  XiCherfonnèfi  TàurijUe^  du  coté 
„  des  Marais  Méotides.    Aptes  àvdir  fait  leur 
„  débarquement  avec  beaùco#£  de  peitfë,  cotn* 
„  me  on  peut  juger  ,  été»  eurëfic  S  cotribisttre 
„  les  Habitans  du  Mis".    Qu<S$ùàPuitës  d'ei- 
les  aiant  été  tuées  dans  une  réticôWrg,  les  Vian* 
foif,  en  les  dépouillant,  s'appérçurént  qu%  a» 
voient  combattu  cototfé  des  Fenirifes,    Aaffirôt 
ils  furent  animés  de  l'envie  de  jfflEfé,  &  rtfohi- 
rent  de  faire  de  lent  côté  tout  ce  qu'île  verraient 
faire  à  leurs  ennemis.    „  Lorsque  lés  Amaxo* 
„  nés  décampoient ,  ils  alloiént  toujours  camper 
,,  vis-à-vis  d'elles.    Tous  tes  thouveôièm  que 
„  celles-ci  feffoient  dans  leur  Car#p  t  elfes  les 
w  voyoient  faire  en  même  tems  cfiro  le  Catnp 
„  des  Trarifôh;    Quelque?  Amazànët  ^écarté- 
„  rent .  de  jeunes  hommes  furent  détàOMS  pouf 
„  lesfuivte.    Enfin  HMdMè  dêëfik  t<$?&  cette 
„  manoeuvre  de  firçbft  à  faire  efftîftW»  y    qtrè 
„  nos  Ancêtres  éfdfetft  auffi  galah^',   qàë  nos 
,,  Ayeules  étoient  bravée  t\  y  eût  yuéfyués  C&** 
,,  fértnm,  &t  urié  fct*j>etffidh  <P  Armés  aiaht  été 
„  réglée,  letofiagè'lafoiykde^.     V 

Dans  le  troifièthe  Chapftyê  P Atiteiff  retTitN 
che  l'faftoire  de*  Lémhrdt  y  Arir  J&  Sbtfte* 
raina  ont  donné  commencement  à  la  Maifon  de 
France ,  qui  règne  depuis  neuf  ûèdes.    Il  fixe 

le 
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le  ftftïte  où  ils  fôrtkefrf  de  la  Scandinavie,  &  les 
fuît  éms  leUrt  dUKrefts  féjoufs  de  1«  GerMaitie. 
de  &  P*****fe  &  de  Kl/* //>. 
*  L'origine  des  G^ff/^«  forme  la  matière  du 
Chapirré  fcivank  Notre  Nation ,  dît  Mr.  </* 
St.  Aubm .  (*)  ,  eft  plus  Gauloife  que  Franfoifr; 
Les  PtanftHs  Conquérant  furent  toujours  incom- 
parablement moins  nombreux  dans  les  Gaules. 
«jue  les  l*etiplesf  qui  en  étoient  originaires  :  &  il 
y  eut  une  telle  abondante  de  fing  François  rer- 
{é  à  là  ftincfte  Bataille  dé  fovienay ,  que  ce  qui 
en  refta  ne  peut  être  qu'une,  très  petite  partie 
3e  la  Nation ,  qui  a'éômhiué  de  porter  le  nom 
de  Nation  Ftanftifi. 

„  L'orfgirie  des  Gaulais ,  cdrittie  celle  de* 
„  autres  Peuple^,  eft  ofefctrre.  lié  ne  s^appéîfè* 
p  tttit  qilé  tard  Gaulait  an  Gàlétèi)  leur  antëteri 
»i  tiom  etoit  celui  de  Celui  ,  que  tes  Etrangers 
„  leur  donùôietft,  &  qtf Os  fe  donnaient  eux-' 
yi  mêmes '*.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'opinions 
difKteùtes  for  le*  Etymologïéi  dés  ftottfe  âtGau* 
tôh  fie  de  Celtes  ^  &  pôuPrKHte  borner  ample* 
ffteftt  au  premier  de  ces  âtahs  ,  H  y  en  a  qui 
èroyent  qùt  te  nom  de  <?«fe&fr  ôû  dé  Galates  eft 
dérivé  de  Qàhtts  6fe  d*flto*#;  d'attre*  font  de 
fttttitâetà'.  qu'il  vient  de  <3»/*  fils  dé  Polyphètne, 
&  de  k  Nymphe  Gâlatée. 

St.  fMfod  dit ,  aprèà  La8*tice,  que  les  G#- 
to  ou  <fr*&fr  furent  aiàfi  nommés  dtt  mot 
tito ,  c|ui  flgûîfiei(t}  do  Lait,  parce  qirtls  étoîent 
pltitf  bhmcs'qtteles  autres  Fettpta?. 

Mais 
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Mais  de  toutes  les  Etymologies  (  car  il  y  en  « 
bien  d'autres  encore)  celle,  que  Mr.  deSt.^îu- 
tin  adopterait,  s'il  en  falloit  choifir  une,  confifte 
à  dériver  le  nom  de  Gaulois  &  de  Wallons  y  du 
mot  Celtique  y  Wallen  ou  G allen  ^  aller*  voyager, 
changer  de  domicile. 

Grotiusy  qui  admet  cette  Etymolqgie,  eftime 
que  le  nom  de  Gaulois  eft,  en  Langue  Celtique , 
l'abrégé  du  nom  de  Wandales ,  qui  a  le  même 
fens.  Et,  fuivant  toutes  les  apparences,  c'eft 
delà  auflî  que  vient  le  mot  Hollandais  >  de  Wan- 
delen>  qui  fignifie  fe  promener. 

On  demande  fi  la  Germanie  a  été  peuplée  par 
les  Gaulois  ,  ou  bien  fi  ce  font  les  Gaules ,  qui 
ont  reçu  leurs  premiers  habitans  de  la  Germanie. 
Mais  comme  la  discuffion  de  cette  queftion 
exige  qu'on  remonte  aux  tems, les  plus  reculés, 
&  à  la  disperfion  des  Peuples ,  notre  Auteur  y 
employé  le  cinquième  Chapitre  tout  entier.  „  il 
„  n'y  a  que  l'Ecriture  Sainte ,,  dit-il  (a) ,  qui 
„  puifle  nous  infiruire  de  la:  véritable  origine 
„.  des  Peuples/  Les  Grecs  &  les  autresEcrivains 
„  profanes  n'ont  connu  ni  léurs^  propres  An- 
„  tiquités,  ni  celles  des  autres  Nations.  Delà 
„  font  venues  toutes  ces  Fables,  ou  d'Autocli- 
„tones,  c'eft-à-^ire,  d'Hommes  engendrés 
„  dans .  le  Païs  même  ,  ou  cfç  Généalogies  des 
„  Peuples  ra portées  aux  Dieux.  La  feule  His- 
„  toire  de  Moife  peut  diffiper  toutes  ces  ciumè- 
„  res  ,  &  nous  conduire  à  la  vérité.  •  La  Cm- 
»,  plicité  des  Livres  Saints  ne  domine  pas  moins 
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\\  fur  la  Science  la  plus  profonde  que  l'Humi* 
7>  lité  Chrétienne  fur  les  Grandeurs  de  la  Ta* 


Plufieurs  preuves  font  remonter  l'origine 
dçs  Celtes ,  jusqu'à  Japhet  &  à  Go»**  fon  fils 
aine.  Et  par  Celtes  il  faut  entendre  presque  tous 
les  Peuples  de  l'Europe,  &  plus  particulièrement 
les  Gaulais  y  auxquels  16  nom  de  Celtes  appartient 
primitivement. 

»  Jtp**  (  *  c^  ttotn  ôn  t*11*  tecbnnoitte  ce- 
^  lui  de  Japhet)  eft  confideré  dans  les  écrits 
yy  des  Poëtes  ÔC  des  Mythologues  Grées  &  Jto- 
„  mains  y  comme  le  premier  (a)  Père  du  Genre 
j,  Humain*  Japhét  eut  fept  fils,  dont  Gomer  fut 
„  l'aîné.  Il  a  été  prouvé  ci-deffus  (*) ,  que 
„  Gowœr  occupa  la  grande  Fbrygie ,  à  laquelle  il 
„  donna  ion  nom.  '  L'Ecriture  appelle  les  trois 
to  Fils  de  Gomefy  Afcénaz.^  Wpbat  &  Tbogorl 
„  j»4.  La  Fbrygie  Mineure  ,  la  Bithynie ,  &  la 
5>  Troade  ont  confervé  longtems  les  traces  du 
j,  iejour  d'Afcenaz.  Bochart  prouve  que  Riphat 
„  s'établit  dans  la  Vaphlagoniey  Province  de  VA-* 
y>  fié  Mineure ,  &  Tbogorma  dans  la  Cappadoce* 
„  On  reconftoit  dans  ces  établiffemens  voifins 
)?  les  uns  des  autres,  les  Partages  d'une  même 
>9  Famille.  De  ces  Païs  habités  par  les  trois 
„  Frères  ,  fortirent  tous  les  Cimmériens  ou  des- 
,,  cendans  de  Gomer,  &c". 

Mais 

(*)  ^Auiax  Japeri  gtnut.    tioiae, 
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Olymp.  IX. 
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Mais»  dira-frron,  commet  prou  verçt,  -  vous 

qW  1*  AGW  de  Cfa&érim  JJ ft  ttœ  de  celui  de 
Gomer.  Pour  établir  cette  Ety raologie ,  Mr.  <& 
&  Ao\?'t»  *U$gue  divers  Argumens,  dont  nous 
reporterons  les  quatre  premiers. 

jPrémi^naenc ,  Jofepbe  dit  en  termes  formels, 
que  ceu*,  qm *  font  (*)  appelles  Gâtâtes  par  les 
<£W*j  "WA  dp**  h  wsj  npm  efi  celui  de  Goma- 
riens ,  font  defcendus  de  Gomer. 

Scççndçment ,  ce  feacia^eiK  Raccorde  avec 
jpçlui  de?  anciens  Géographes ,  parmi  lesquels 
Paternités.  M/U  place  les  Cornerions  dans  la  H*«- 
Af  >VyJ> ,  aux  çnyiroi^s  de  la  Mer  Caspienne,  de 
Ytf/^anfeSc  de  la  Ba8ràane±  Çç  Ftolomée  marque 
lçur  Pajis  aux  mêmes  lieux  ,  fur  Içs  bçrds  du 
plêvvé  Juxarte,  &ç. 

Trojiîèipçment,  Camar$%  p^rmi  la  plupart  des 
Orientaux ,  eft  un  pom  prçprc  ,  qui  répond  à 
çeliji  dç  Garnir,  parnji  les,  HfiresWt  parce  que 
l^s  Orientaux  prononcent  quelquefois  le  K  cotn- 
gteleG. 

„  Quatrièmement ,  ta  royte  teçue  par  les 
n  Çimméritns  indique  leur  origine.  Nous  ap- 
„  prçoops  dfî  (*)  Jojepbe  &  dp  (r)  &.  7*r*- 
0  «wr^  que  lçs  defççndans  <fe  J&pbet  occupè- 
„  rent  YAfie,  depuis  les  Monts  *Ç»urus<l£  Ama- 
„  4*x  jusqu'au  Tanaïs>8c  toute  Y  Europe  jusqu'au 
„  détroit  de  Gibraltar.  Parmi,  ces  defcendans 
>•  de  Japbet  ,  nous  trouvons  dans  les  mêmes 
„  régions  de  YAjk^ttois  Peuples  >  donc  les  opms 
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i  ont  un  raport  très  marqué  à  Garnir  fils  aine 
»>  de  Japhet.  La  Famille  de  Gomèr  part  de  là 
^  Grande  Pbrjgk  ,  pour  aller  peupler  l'Êurtprf. 
„  Afetnaz,  (on  fils  aîné  t  s'établit  dans  la  Pbrygie 
„  Mineure,  dans  la  Bishjniey  dans  la  Treade,  fie 
9>  remplit  toute  cette  contrée  des  monumens  de 
w  fon  nom.  Ses  Frères  fie  leur  poftérité,  (bus 
*,  te  nom  de  Comariens ,  s'étendent  de  proche 
»  en  proche  vers  la  Haute  A  fie,  établirent  des 

*  Colonies  daos  la  BaSHane  ,  la  Margianè^ 
y,  YHyrcanie  ,  entre  le  Fent-Euxin  fie  la  Mer 
yi  Caspienne.  Une  partie  des  Defcendans  àyAs- 
„  ténaz>%  habitans  de  la  iroaaey  s'embarquent 
to  fur  YÙelkJpont  t  fie  par  leurs  Navigations  fur 
„  la  Méditerranée,  viennent  peupler  les  Côte* 
j,  Méridionales  de  la  (?*#&  fie  Yltalié.  Les  au- 
3,  très  Defcendans  d'Afcénat,  habitans  des  ri- 
iy  vages  du  Pont-Euxtn  dans  la  Èithjniey  s'em- 
j,  barquent  fur  cette  Mer.  fie  la  traversent  du 
^  Sud  au  Nord  ,  s'établiuent  fur  les  Bords  des 
*,  Marais  Meotidesy  à  l'embouchure  du  Tandis, 
„  Les  Defcendans  de  Gomer  donnent  leur  nom 

#  au  Bosphore  Cimmérien.  Strabon  dit,  que  les 
^  Cimmeriens  furent  très  puiflàns  aux  environs 
„  du  Bosphore  qui  porta  leur  nom.  One  partie 
,,  des  autres  Cimmeriens  débarqués  dans  les  G  au* 
n  l*s9  y  porta  le  nom  de  Cimhres;  fie  ce  Peu- 
,y  ple,chaflé  de  fon  Pais  par  les  inondations  de 
w  l'Océan,  fut  taillé  en  pièces  par  Marins;  ce 
^  qui  en  refta  chercha  un  axile  ,  à  l'extrémité 
>r  de  la  Germanie  ,  où  il  a  encore  donné  fon 
„  nom  à  la  Cbetfannèfe   Cimlnian**    Tant  de 
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3 fS    Bibliothèque  Raisonne*, 

„  raports  fi  marqués  ne  peuvent  donner  de  vai- 
,,  nés  indications". 

Au  refte,comme  on  pourrait  peut-être  objedter, 
que  le  nom  de  Cimmérien  n'eft  pas  le  même  que 
celui  deCimbre9  Mr.  de  St.  Aubin }  pour  prou- 
ver que  c'eft  un  feul  &  même  nom,  allègue  les 
Autorités  de  (a)  PoJJidonius ,  contemporain  de 
Pompée  &  de  Ciceron,  de  (b)  Diodore  de  Sicile, 
&  de  (c)  Plutarque. 

Dans  le  fixième  Chapitre,  notre  Auteur  dis- 
cute la  date  &  le  point  fixe  du  commencement 
de  la  Monarchie  Franfoi/i,  des  commencemens 
&  des  fins  de  chaque  Règne  depuis  Faramondy 
premier  Roi, jusqu'à  Clovss;  il  examine  quel  Roi 
a  combattu  contre  Attila;  &  s'attache  à  recti- 
fier toute  la  Chronologie  de  ce  premier  fiècle  du 
Royaume  de  France:  Chronologie,  ajoute- 1- il  f 
jusqu'ici  pleine  d'obfcurité  &  d'erreurs. 

Le  Chapitre  fuivant  eftr  deftiné  à  combattre 
une  opinion  répandue  depuis  quelque  tems  dans 
les  Livres  de  quatre  ou  de  cinq  Modernes,  que 
les  Royaumes  ont  été  dans  leurs  commencemens  y 
des  dépendances  de  F  Empire  Romain;  que  les  Rois 
indijiinélement  s'honor oient  du  titre  d'Officiers  de 
t Empire;  que  les  Barbares  s*établijfoient  fur  les 
Terres  de  cet  Empire  par  la  permiJRon  des  Officiers 
des  Empereurs  >  &  à  condition  de  les  fervir  ;  & 
qu'il  n*y  avoit  de  pojfeffions  légitimes  que  celles, 
qui  étoient  ratifiées  par  des  concevons  &  des  trai- 
tés de  la  part  des  Empereurs.    Pour  réfuter  ce 

fen- 
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ientiment,  Mr.  de  St.  Aubin  s'attache  à  démon- 
trer ,  que  les  François  fe  font  établis  dans  les 
Gaules  par  leurs  conquêtes  j  &  qu'au  -  lieu  de 
cette  profonde  vénération ,  dont  on  veut  que 
les  Barbares  fuffent  alors  remplis  pour  l'Empire, 
le  nom  Romain  étoit  tombé  dans  un  extrême 
.  mépris.  Cette  discuffion  mène  naturellement  à 
une  autre ,  que  Mr.  de  St.*  Aubin  n'avoit  garde 
d'ometrre  ,  &  qui  regarde  la  comparaifon  des 
titres  d'Empereur  &  de  Roi.  Ce  dernier  eft 
non  feulement  plus  ancien,  ce  qu'on  n'a  garde 
de  contefter,*  mais  auffi  plus  relevé.  Du  THkty 
.  cité  par  notre  Auteur,  trouve  même  que  le  Titre 
de  Roifonne  meilleur  &$lus  doux  que  celui  d'Em- 
pereur. 

Mr.  de  Fontenelle  a  dit  avec  autant  de  juftefle: 

Ces  mots  plairoient  toujours ,  n'eujjent  que  le  fin. 

Quoiqu'il  en  foit  ,    voici  quelques   Argumens 
pour  Fonder  cette  préférence. 

„  Les  (a)  Auteurs  Latins  donnoient  fou- 
„  vent  le  titre  de  Rois  aux  Empereurs ,  auffi* 
,,  bien  que  celui  de  Reines  aux  Impératrices, 
„  pour  les  flatter;  comme  Pline  à  l'Impératrice 
9,  Mejfahne  femme  de  Claude ,  &  Claudien  à 
„  l'Impératrice  Marie  femme  SHonorius.  SuU 
„  ftee  Sévère  appelle  plus  fouvent  Rois  qu'Em- 
„  pereurs,  Confiance ,  Valentinien  &  Maxime.  Il 
„  donne  toujours  à  la  Femme  de  celui-ci  le  ti- 
„  trede  Reine,  de  même  qa'Edace  à  Pulcberie, 
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„  &  le  Comte  Marcellin  à  Eudocie%  femme  de 
„  Ihéodofe  1 1 ,  qu'il  appelle  auffi  Roi. 

„  L'Hiftoire  &  la  première  inftitution  du 
„  titre  d'Empereurs  nous  font  également  con- 
„  noitre  combien  il  cft  inférieur  à  oelui  de  Roi, 
„  qui  eft  bien  plus  augufte.  Le  titre  d'Em- 
„  pereur  ,  tandis  que  la  République  Romaine 
„  fubfifta,  étoit  une  qualité  que  les  Soldats  Ro- 
w  mains  déféraient  à  leurs  Généraux,  à  l'occafion 
„  de  quelque  avantage  remporté  fur  l'ennemi. 
„  Ckéron  tut  fâlué  Empereur  par  l'Armée  qu'il 
„  commandoit  ,  après  qu'il  eut  mis  en  fuite 
yy  quelques  Barbares  dans  fon  Gouvernement  de 
,,  Ctlicie.  Sous  les  premiers  Empereurs,  lafigni- 
M  fication  de  ce  titre  ne  fut  point  changée:  il 
„  ne  donnoit  aucune  prééminence;  Augufte  & 
„  Ttbère,  fui  van  t  l'ancienne  coutume,  ou  per- 
„  mirent  que  ce  titre  fût  déféré  par  les  Légions 
„  à  leurs  Généraux,  ou  ils  l'accordèrent  eux- me- 
„  mes.  Sur  ces  principes  tirés  de  la  véritable 
„  conftitution  dé  l'Empire  '  Romain  ,  quelle 
„  comparaifoo  du  titre  d'Empereur  à  celui  de 
»  Roif 

Cependant  le  titre  du  huitième  &  dernier 
Chapitre  eft:  De  la  Prérogative  Impérial*  delà 
Couronne  do  France.  L'Auteur  voudrait  y  éta- 
blir la  Prééminence  de  fes  Rois  fur  toutes  les 
autres  Puiflances.  Il  avoue  (a)  ne  pouvoir 
trop  approfondir  une  matière  /  intéreJfanH. 
„  La  queftion  fe  réduit  à  favoir  fi  tous  les  droits 
,,  de  i  Empire  Romain  ont  été  inséparablement 
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„  annexés  à  la  Couronne  dfc  Frmnct  depuis  erei* 
3>  ze  fièdes.  On  lie  peut  en  difcon  venir,  s'il 
„  eft  prouve  que  CAt**  ait  été  reconnu  Etape» 
9y  reur  par  Anaftafis  Empereur  à'Oritnt }  que 
yy  le  Monarque  Franfois  ait  commandé,  en  quâ- 
,,  liée  d'Empereur,  aux  Romains  des  Gaules  $  qu'il 
„  ait  transmis  ce  droit  à  fes  Enrans ,  qui  ayent 
„  porté  comme  lui  ,  le  titre  Se  les  ornemens 
„  Impériaux;  que  le  même  titre  ait  pafle  depuis 
„  Clovh  jusqu'au  Roi ,  par  une  poffeffion  pér- 
f,  pétuelle  &  non  interrompue  ".  Voila  bien 
des  alertions, comme  on  voit.  Nous  nous  con- 
tenterons de  raportér  les  preuves  de  la  première, 
qui  fert  de  fondement  à  toutes  les  autres. 

Ces  preuves  confiaient  en  différais  Témoi- 
gnages ,  qui  peut-être  fe  réduifent  tous  à  celui 
de  Roritofi  yGt}i  écrivoit  Vers  la  fin  du  Régné  de 
Cfovis,  &  dans  téteras  même  de  l'événement 
dont  il  s'agit.  U  raporte ,  que  Cbvis  atant  dé- 
fait &  tué  Alaric  1 1 ,  Roi  des  Vifigoths ,  &  vou- 
lant folemnifer  ce  Triomphe ,  montai  cheval ,  r*- 
vttu  dfOr  ér  de  Pourpre,  e$>  fe  front  teint  du  Dia- 
dème Rayai;  que  par  dévotion  pour  St.  Martià, 
il  répandit  beaucoup  d'Or  ér  d'Argent  dans  la  pla- 
ce, entre  FEgbfe  de  ce  Saint  é*  la  Fille  de  Tours: 
ejr  que  l'Empereur  Anaftafe*  pour  marque  d'une 
liai/on  fingubire ,  le  traita,  non  feulement  dé  Roi 
ou  de  Confia,  mais  fAugufte.  Nous  hiQbns  «u 
Leâeur  à  juger  fi  fes  conséquences  que  Mr.  de 
St.  Aubin  tire  de  ces  paroles  f  en  (bric  bien  dé- 
dufces*  Etf  général  ftm  Ouvrage  eft  bien  écrit, 
&  pfein  de  lavantes  recherchai ,  &  s'il  stétaic 
trompé  en  quelques  endroits ,  il  foudroie  fe  fou- 

Z  4  venir, 


jtfo    Bibliothèque  Raisonne'e, 

venir  ,  qu'il  a  été  obligé  de  remonter  à  de» 
tcras  fort  reculés,  &  d'avoir  recours  à  des  Ecy.- 
mologies,  donc  oh  ne  fait  Gncèrçment  cas,  que 
quand  elles  nous  font  favorables. 


ARTICLE    VIL 

Ouvrages  de  Morale  &  de  Politique, 
far  Mr.  fAbbé  de  Saint  Pierre,  de  l'A- 
cadémie Francoife.  Tom.  XIV.    Contenant 
Discours  fur  l'Economie  bienfaifante.     Lettre 
fur  la  méthode  des  Extraits.    Discours  pouf 
perfeftioner  P  Education  dans  les  V  en  fions.  Dis* 
cours  fur  les  Grands-hommes ,  nouvelle  Edition. 
Thémiftocle  et  Ariftide,  ou  modèle  pour  pet» 
feftionner  les  Vies  de  Plutarque.    A  'Rotterdam  y 
chez  Jean  Daniel  Berna* ,  *749>  in  8.  l*£ff- 
288. 

CEt  Ouvrage  ,  comme  tous  les  autres  que 
Mr.  l'Abbé  de  St.  Pierre  à  compoles,  eft 
deftiné  à  rendre  les  Hommes  plus  heureux  & 
meilleurs.  Le  titre  de  ce  XIV  Tome  indique 
les  matières  qui  y  font  traitées. 

La  première  roule  fur  l'Economie  bienfaifan- 
te;  &  voici  la  Définition,  ou  plutôt  IaDefcrip- 
tion  que  notre  Auteur  fait  de  ce  qu'il  appelle  un 
Econome  bienfàifanr, 

C'eft  un  Homme  qui  fuit  la  Raifon  dans  ce 
qui  regarde  ks  Revenus  &  fa  Dépenfe;  c'eft-^à- 
dire ,  qui  fait  ce  que  lui  confeiUeot  la  Prudence, 
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la  Juftice  &  la  Bienfàifance,  tant  pour  fon  pro- 
pre bonheur  que  pour  celui  de  les  prochains, 
„  L'Econome  (a)  ne  hasarde  point  fon  néces« 
„  faire,  ce  feroit  imprudence  ;  mais  pour  aug- 
f>  menter  fa  fortune ,  il  hasarde  ce  dont  il  peut 
v  fe  paffer^  &  c'eft  prudence.  Tel  eft  le  Nç- 
„  gociant  fenfé,  le  Laboureur  prudent,  qui  ha- 
9,  zarde  lorsqu'il  y  a  beaucoup  à  gagner  &  peu 
9,  à  perdre,  &  là  où  il  y  a  beaucoup  plus  à  pa- 
„  rier  pour  le  gain  que  pour  la  perte. 

.  „  Augmenter  fa  Fortune  par  des  moyens 
„  injuftes ,  c'eft  une  Economie  imprudente, 
„  parce  que  les  injuftices  font  punies  dès  cette 
„  vie,  &  dans  la  vie  future. 

.  „  Celui  qui, avec  fon  Economie,  va  jusqu'au 
9,  bout  de  l'Année,  fans  rien  devoir,  mais  (ans 
,9,  auffi  avoir  fait  aucun  crédit  à  fes  Débiteurs, 
„  ni  aucune  libéralité  à  des  Familles  malheu- 
w  reufes,  n'eft:  que  jufte,  mais  il  n'eft  pas  bien- 
,#,  faifant.  Ainû  il  ne  mérite  ni  louange,  ni  au- 
9,  cune  autre  récompenfe,  ni  en  ce  monde,  ni 
5,  en  l'autre".  Mr.  de  St.  Pierre  voudrait  qu'on 
employât  la  dixième  partie  de  fon  revenu  pour 
fe  procurer  les  avantages  attachés  à  l'Economie 
bienfaifànte  ;  avantages  ,  qui  valent  bien  plus 
qu'ils  ne  coûtent,  puisqu'ils  confident  dans  une 
réputation  avantageufe ,  dans  des  agrémens  ac- 
tuels ,  &  dans  l'efpérance  d'obtenir  dans  un 
monde  à  venif  les  récompenfes  que  Diep  a  pro- 
mifes  à  la  Béneficence.  „  Cet  Econome  évite 
f ,  aifément  de  petits  Procès  avec  des  perfonoes 
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5,  injuftes,  en  relâchant  par  bienfaisance  fur 
„  dixième  quelque  chofede  fcs  droits,  &  rend 
„  ainft  fa  vie  douce.  Il  paffera  pour  Hocbme 
„  de  bon  commerce,  qui  rend  toujours  plus 
„  qu'il  ne  reçoit ,  de  fera  toujours  plus  ëefiré 
yy  que  les  autres,  Ce  qui  eft  d'un  graiid  agrément 
„  journalier  dans  la  vie. 

,,  Sa  Réputation  de  jufte  &  de  biefififânt 
„  lui  rendra  faciles  de*  affaires  que  d'outré*  trou- 
„  vent  très  difficiles,  de  ce  font  des  pl4i6îfe  très 
„  fenfibles.  Il  évite  les  dépenfes  de  vanités, 
„  où  l'on  ne  prouve  aux  autres  que  la  grandeur 
„  de  fcs  Revenus ,  &  il  fe  pique  d'épargne  par- 
„  ce  qu'il  veut  ftvoir  de  quoi  être  bienfei- 
„  fitnt  . 

La  féconde  Pièce,  Contenue  dân*  ce  Volu- 
me, a  pour  titre:  Lettré  fi*  U  Méthàde  dis  Ex- 
traits. Cette  Lettre  eft  adreflee  i  une  Dtifnç, 
5ui  s'occupoit  à  faire  des  Extraits  de  divers  bans 
auteurs.  Mr.  de  St.  Pierre  bue  cette  occupa- 
tion ,  &  en  fait  fentir  les  avantages ,  qui  font , 
que  par-là  on  dépend  moins  de  la  Société  du 
grand  monde ,  puisqu'on  retrouve  av«C  pltfïfir 
ion  Cabinet ,  &  les  belles  penfées  des  ffoa  grands 
Efprks:  qu'à  force  de  voir  de  beaux  endroit* , 
on  fe  forme  fans  y  penfer  le  goût  du  beau,  dû 
grand, du  plus  eftimable,  &  que  Yoû  éppttçciz 
bien  plus  facilement  les  débuts  de  jufteflfc  de 
ffafieurs  beaux  morceaux,  &  les  ttiojrên*  êé  tés 
reâifkr.  Après  quoi  il  donne  quelques  Stat- 
uons {a)  fur  le  choix,  cane  des  Ouvrages*  que 

des 
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des  penfées  mêmes,  qu'on  doit  en  extraire.  La 
méthode  de  faire  certains  Extraits  eft  fuivie  d'un 
plan  d'Education  chefc  des  Maitres  de  penfion. 

„  La  meilleure  Education ,  dit  (a)  notre 
yy  Auteur  y  feroit  celle  d'un  excellent  Collège, 
9,  à  caufe  de  la  grande  Emulation  ,&  des  récom- 
3,  penfes  honorables  &  fréquentes  que  reçoivent 
„  les  Ecoliers,  qui  fe  diftinguent  en  Vertu  & 
>%  en  Talens.  Mais  jusqu'à  ce  qu'il  y  ait  de  tels 
„  Collèges,  un  Maitre  de  penfion  habile  &  ver* 
9,  tueux,  peut  faire  lui-même  cher  lui  un  ex* 
„  cellent  Collège  en  petit,  pour  un  petit  nom- 
„  bre  d'Enfens  de  Parens  en  état  de  bien  payer 
p  d'excdlens  Précepteurs  *\ 

Pour  animer  les  Enfans  à  fe  furpaflcr  les  un? 
{es  autres  en  habileté  &  en  vertu,  Mr.  de  St. 
Pierre  veut  qu'on  employé  foigneufement  l'a- 
mour de  la  Gloire.  Dieu  a ,  par  bonté  pour 
nous,  attaché  du  plaifir  à  la  diftinftion  8c  aux 
louanges,  comme  une  récompenfe  due  à  ceux, 
qui  font  du  bien  aux  autres ,  8c  par  confisquent 
à  tous  les  bienfaiteurs,  à  proportion  de  la  gran- 
deur &  de  l'étendue  de  leurs  bienfaits. 

„  Les  Hommes  (£)  cherchent  toute  leur 
vie,  presque  en  tout, cette  forte  de  plaifir ,  8c 
faute  de  connokre  la  véritable  Gloire ,  &  la 
,,  diftinftion  la  plus  précteufe ,  qui  confifte  à 
„  procurer  de  grands  bienfaits  à  plus  de  perfon- 
„  nés,  ils  s'fcmufent  à  chercher  diflerenees  di$- 
„  tinâions  affcz  méprHâbtes,  qui  ne  procurent 
p  nuls  bienfaits  aux  autres.    Ce  font  ces  petites 
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„  diftinâions,  qu'on  appelle  Glorioles,  telle  qu'eft 
„  la  magnificence  dans  les  grands  Equipages, 
„  dans  les  grands  Palais,  dans  le  grand  Pouvoir, 
„  dans  les  grandes  Richeffes  ,  lorsqu'elles  font 
„  mal  employées.  Delà  il  s'enfuit,  que  le  prin- 
„  cipal  de  l'Education  d'un  Enfant  confifte  en 
„  deux  points.  Le  premier,  c'eft  de  fortifier  en 
„  lui,  autant  qu'on  le  peut, le  goût  pour  le  plaifir 
„  de  la  Gloire.  Le  fécond ,  c'eft  de  lui  enfeigner 
„  par  de  fréquentes  réflexions  à  diftinguer  la 
„  Gloire ,  oui  eft  bienfaifante ,  de  la  Gloriole, 
„  qui  ne  l'cft  pas;  à  diftinguer  les  louanges ,  qui 
„  viennent  des  perfonnes  louables  &  eftimables, 
„  'des  louanges ,  qui  viennent  des  ignorans ,  qui 
„  courent  avec  la  même  ardeur  après  toutes  les 
„  diftin&ions  frivoles  &  non  bienfaifantes  ,  & 
„  qui  ne  connoiflent  pas  par  conféquent  corn- 
,,  bien  une  aâion  ou  une  qualité  eft  plus  ou 
„  moins  louable  ou  eftimable  qu'une  autre". 

Le  détail  des  règles ,  dont  notre  Auteur 
voudrait  que  l'obfervation  fut  prefcrite  aux  En- 
fans,  &  le  partage  qu'il  fait  de  leur  tems  ,  cha- 
que jour  de  la  femaine  ,  marquent  autant  de  fa- 
geffe  que  de  piété.  Et  ce  que  Mr.  l'Abbé  de 
St.  Pierre  dit  à  cette  occafion,  feroit  non  feule- 
ment excellent  dans  un  Collège,  ou  dans  la  mai- 
fon  d'un  Maitre  de  penfion;  mais  contient  auflï 
d'utiles  directions  pour  tous  les  paréos  en  géné- 
ral, dont  la  plupart  n'ont  pas  la  moindre  idée  de 
ce  que  c'eft  qu'Education.  La  dernière  Pièce 
de  ce  Tome  a  pour  titre  :  Tbémftocle  &  Arïfti- 
<h)  ou  Modèle  four  ferfeStmner  les  Vies  de  P&- 
jarque. 


',,  Vtutarque  (j)  ,  eu  nous  raflemblant  les  Ta- 
bleaux des  Hommes  illuftres  des  Grecs  &  des 
Romains ,  nous  a  tracé  un  plan  pour  nous  in- 
viter à  rafiembler  les  Tableaux  des  Hommes 
illuftres  des  autres  Nations ,  foit  parmi  nos 
„  anciens ,  (bit  parmi  leurs  fuccefleurs  &  nos 
„  contemporains*  Mais  comme  la  Raifon  hu- 
a,  maine  s'eft  fort  perfectionnée,  en  quinze  ou 
„  feize  fiècles,  nous  pouvons  rendre  préfente- 
.,  ment  le  plan  de  fon  Ouvrage  beaucoup  plus 
„  agréable,  &  fur-tout  beaucoup  plus  utile  aux 
„  Leâeurs. 

„  Cela  m'a  fait  penfer  à  tracer  un  nouveau 
„  plan ,  en  écrivant  d'une  manière  nouvelle  la 
„  vie  de  quelques  Hommes  illuftres  de  Plutar- 
„  que  %  afin  que  les  Philofbphes  politiques  & 
„  moraux  mes  fuccefleurs,  puiflent  plus  facile- 
„  ment,  par  ces  fortes  d'Hiftoires,  &  par  cette 
„  méthode ,  procurer  à  leurs  Concitoyens  uti 
„  beaucoup  plus  grand  progrès  dans  la  Morale 
„  &  dans  la  Politique  qu'on  ne  fait  aujourdhui, 
„  &  c'eft  la  méthode  que  Plutatque  lui- même 
„  auroit  fui  vie >  s'il  vivoit,  &  s'il  écrivoit  au* 
„  jourdhui  pour  nous".    Ce   qui  intéreCTe  le 
plus  dans  les  Vies  des  Hommes  illuftres,  c'eft  la 
peinture  des  Talens  qu'ils  avoient ,  &  fur-touc 
des  dégrés  d'utilité  publique  de  ces  Talens  ;  cel- 
le des  principaux  défirs  &  des  principales  crain* 
tes ,  en  un  mot  des  principaux  motifs  de  ces 
Hommes  illuftres  dans  leurs  plus  grandes  entre- 
prifes  y  celle  des  moyens  qu'ils  ont  imaginés  & 
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mû  en  œuvre  pour  en  venir  à  bout;  celle  des 
difficultés  quIUs  ont  trouvées  dans  leur  chemin; 
celle  des  avantages  qu'il»  ont  procurés  à  leur 
Patrie  par  leurs  iuccès;  &  enfin,  celle  des  fen- 
timens  d'admiration  qu'ils  ont  excités,  &  des 
grandes  joies  que  l'Homme  illuftre  &  (es  parens 
ont  fendes  par  les  marques  d'admiration,  &  par 
les  autres  récompenfes  publiques* 

C'eft  dans  ce  goût  que  notre  Auteur  voudrait 
qu'on  compoiât  les  vies  de  quelques  Grands-hom- 
mes, &  c'eft  par  voie  d'euai,  que  Mr.  l'Abbé  de 
St.  Pierre  nous  donne  celles  de  Tbémifiock  & 
à'ArifliJe.  Nous  raporterons  quelques  traits  de 
l'une  &  de  l'aune. 

Vie  de  Thémiflock. 

Les  Parens  de  Tbêmiftaclc  étoient  pauvres,  & 
a'avoient  pu  lui  donner  qu'une  Education  fort 
commune  :  mais  un  defir  violent  de  furpaffer 
fes  Concitoyens ,  &  un  génie  fupérieur  ,  fiip- 
pleèrent  à  ce  qui  lui  manqua  du  coté  de  1  Ëdu« 
cation. 

L'ambition  d'obtenir  un  jour  les  plus  grand* 
Emplois  de  la  République,  ne  lui  laiflbit  pres- 
que point  de  gouc  pour  tout  ce  qui  ne  portoit 
pas  droit  vers  ce  but;  ainfi,  dans  fa  jeunefïè,  â 
négligea  d'aprendre  comme  ceux  de  ion  âge  à 
danfer,  à  chanter,  &  à.  jouer  des  Inftruroens, 
pour  s'apliquer  tour  entier  aux  connoiflances  fih 
rieufes,  &  aux  af&ires  publiques. 

Après  la  Bataille  de  Marathon  ,  on  célébrait 
dans  jitbènes ,  durant  pluûeurs  jours,  par  des 
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çbants  &  par  des  fpe&acles*  l'habileté  6c  la  va- 
leur de  Mdtiadt.  Ces  grands  agpîaudiflexrjens 
publics  alimentèrent  tellement  le  deûr  qu'il  a* 
voit  d'en  recevoir  autant  un  jour»  qu'au- lieu  de 
fe  réjouir  comme  les  autres  ,  on  le  vpyoic  férieux 
&  peofit  ,,  Il  voyoit  (*)  par  la  çonftitutioa 
^  de  la  République  que,  tant  que  les  Athéniens 
n  auraient  des  Généraux  pour  les  Armées  de 
„  terre,  de  la  réputation  de  Milti*d*y  &  que 
,,  tape  qu'ils  regarderaient  la  Guerre  de  terre 
yy  comme  la  feule  importante ,  il  n'arriverok  ja- 
^  mais  ï  la  première  place  du  commande* 
„  ment. 

„  Il  voyoit  d'ailleurs  que  (es  Compatriotes 
n  étoienjt  fi  enivrés  de  leur  Viâoire,  qu'ils  ne 
n  craindraient  de  longtems  le  Roi  de  Perfe;  & 
n  coqprot  il  ne  pouvoit  pas  alors  mettre  en  oeu- 
M  vre  la  crainte  de  ce  formidable  voifin,  pour 
n  leur  infpirer  de  bâtir  des  Vaifleaux  de  Guerre, 
n  6c  dp  fe  fortifier  fur  la  Mer,  il  s'avifa  de  ré- 
„  veiller  de  tems  en  tems  l'ancienne  jaloufie 
y^  que  les  Athéniens  avoient  confervée  contre  la 
n  République  d'Bgine  ,  à  Toccafion  de  fi  belle 
n  Marine,  dont  h  réputation  donnoit  aux  E&- 
„  nèt&s  l'audace  de  dispute*  de  rang  avec  Atkè- 
„  nts  dans  les  Cérémonies  générales  de  la  Qrè- 


n  «" 


Le  prix  de  la  valeur  &  de  la  bonne  condui- 
te, dan*  la  Bataille  de  Sd<mm>  lui  fut  adjugé 
par.  tou*  les  Grées. 

Chaque  Capitaine  étoit  obligé  de  déclarer 
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"idée,  il  y  a  içôq  aris .(*)»  nôtre  fkrfrife  cefferu% 
jËuand  nous  ferons  réflexion  à  la  crédulité  des  Èk- 
Tans  ,  &  combien  tintement  la  kaifon  humaine 
s'éloigne  de  £  enfance  y  fur-tout  durant  les  guerres; 
.  &•  Dieu  veuille  y  ajoute-t-il,  que  dans  1500  ans 
en  ne  nous  fajfe  pas  encore  quelque  reproche  fem- 
%làtle  fur  nos  Hiftohes  merveilleufês ,  &  fur  no- 
ire exceJKye  crédulité. 

À  la  Vie  de  tbémiftocle-  qui  eft  h  moitié  plus 
longue  dans  Plutarque^  Mr.  VAtitié  de  St.  Pier- 
re ajoute  quelques  Réflexions  fur  te  Caraûère 
de  cet  Illuftrt  Athénien. 

a  ^thémifiocle  (b)  a?ok  ùfae  belle  phyfiono- 
^  nue ,  Se  un  air  majeftueux  >  qui  contribué- 
„  rent  beaucoup  à  rendre  ton  Éloquence  plus 
„  per(uaïïve,&  cette  Eloquence  fer  vît  beaucoup 
^  a  fa  grande  fortune  dans  un  Pzis  bu  le  moyéh 
p  principal  de  faire  une  grande  fortunb,  étdit 
5,  l'Art  de  bien  parler  en  public,  &  de  propos 
^  fer  avec  fuccès  des  kégle'mens  utiles  à  la  Rê- 
w  publique.  Il  fè  fbuvèfioit  encore  plds  de  fà- 
4,  rostre  habile  à  un  haut  pôiôt  que  de  l'âtr»  éh 
f,  effet,  parefe  que  Thabilete  ne  contribue  \  1* 
„  grande  fortune  qu'autant  que  Ton  paroit  Bà- 
„  bile:  Ainfi  ion  principal  but  n'êtoit  rien  ât 
„  plus  élevé  que  celui  qu'avoient  les  Hommte 
4>  du  commun. 

p  ïl  <:hêrehoit  par -tout  le  plaîfir  de  la  dis^ 
„  tmdion ,  &  la  gloire  bruian'te,  il  vouloir, 
^  comme  les  Enfans,  faire  plus  de  bruit  que  lés 
;,  autres  ,&  n'a  voit  pas  aflez  d'attention  à  eboifir 

„  entre 
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£  entre  les  difti ridions  celles  qui  font  les  plus 
précieufes.  Il  prenoit  fouvent  la  Gloriole 
pour  le  vrtie  Gloire;  ainfi  il  préféroit,  par 
exemple, le  pîaiGr  de  là  magnificence  qui  fait 
plus  de  bruit,  au  plâifir  de  la  libéralité,  qui 
en  fait  moins.  Il  n'eftimoit  pas  affez  le  plan 
fir  de  l'Economie ,  auand  elle  cft  pratiquée 
pour  avoir  Phonneur  èc  le  plaifîr  d'affifter  des 
FataiBcs  matheureafes. 


9> 


Vie  d'ÂrftiJe. 

Le  fumom  de  jfrjk,  qtri  a  été  donné  à  jtrtfi 
tide,  ne  fignifie  pas  feulement,  qu'il  connoiflbk 
mieux  qu'un  autre  les  règles  de  la  JuAice.  fit 
quM  la  rendort  exa&etftent  à  qui  elle  étoit  due^ 
mais  emporte  encore,  au  moins  dans  Thuryut^ 
une  idée  de  Bénéficence.  Les  particularités  fin* 
Vantes  prouveront  que  ce  mot  doit  être  pria 
dans  un  fens  fi  étendu. 

Un  jour  aiant  fait  un  Projet  pour  le  ptopofer 
au  Peuple,  il  trouva  quelque  oppofitiàn  dans  le 
•Confeil,  mais  vit  pourtant  que  le  Projet  aflok 
être  approuvé  \  la  pluralité  des  voir  de  la  mul- 
titude ;  ainfi  dans  ïinftant  que  le  T*réfident  de 
TAffemblée  alloit  demander  le  confentement  du 
Peuple  ,  Aristide  remarquant  que  IWhion 
contraire  à  la  fienne,  étoit  mieut  fondée  ,1e  leva 
&  déclara  hautement  qu'il  renonçoit  à  fon  Pro- 
jet, le  croyant  moins  utile  à  la  République.  ïl 
en  apporta  les  raifons  &  (bn,  dernier  avis  foc 
fiiivi. 

Aa  a  ^  Ce 
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yy  Ce  qu'on  trou  voit  (a)  d'admirable  en  loi, 

„  c'étoit  U  conftance,  fon  égalité  &  fa  fermeté 

„  dans  les  faveurs  &  dans  les  disgrâces  impré- 

„  vues,  qui  arrivent  à  ceux  qui  Te  mêlent  du 

„  Gouvernement.  Il  confervoit  par-tout  fa  tran- 

„  quilité  &  (à  douceur  ordinaires,  perfuadé  que 

n  celui,  qui  vife  au  mérite  national  le  plus  pré- 

„  deux,   doit  fe  livrer  à  fâ  Patrie  en  bon  Ci* 

„  toyen,  &  la  fervir  gratuitement,  lors. même 

„  qu'elle  n'a  que  de  Fingratitude  pour  les  (or- 

„  vices  pafles,  ou  du  mépris  pour  les  féroces 

„  futurs. 

,,  Delà  vint  que  le  jour  qu'on  joua  la  pièce 
^  dEfchile  intitulée  :  Les  fept  Chefs  centre  Tbi- 
„  besy  lorsque  l'Auteur  récitoit  ces  Vers  que  le 
>y  Poëteafaitsà  la  louange  à'Ampluraus:  Une 
9i  fi  fi**'*  Pas  de  paroitre  Homme  de  bieny  mais 
„  il  veut  l'être  véritablement ,  tout  le  monde  en 
„  même  tems  jetta  les  yeux  fur  Ariftide,  corn- 
f,  me  fur  celui  de  PAflemblée  à  qui  cette  gran- 
.  „  de  louange  convenoh  le  plus;  or  quel  mo- 
„  ment  de  joie  pour  celui  qui  aime  la  véritable 
„  Gloire,  &  qui  ne  cherche  de  diftin&ion  que 
„  celle  cjue  donne  la  Vertu  bienrai&nte  ! 

Quoique  pauvre  &  d'une  naiflance  peu  dis* 
tinguée,  il  obtint  le  furnom  de  7ufte:  furnom 
très  Royal  &  très  divin  %  dit  Plut  arque  ,  mais 
que  jusqu'ici  aucun  des  Rois,  ni  des  Tyrans  n'a 
ambitionné  :  Ils  ont  mieux  aimé  être  appelles 
Preneurs  de  Villes ,  foudres  de  Guerre  &  Vt8o- 
rieùx  :  Quelques-  uns  mime  ont  fris  plaifir  à  fi 

•  voir 
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wr  donner  les  noms  £  Aigle  &  de  Vautour ,  pré* 
férant  ainfi  des  titres,  qui  marquent  une  puiflan- 
ce,  mêlée  plus  ou  moins  d'injuftice  ,  a  des  ti* 
très  véritablement  glorieux,  qui  rendent  témoi- 
gnage à  la  fupérioriré  de  la  Vertu. 

„  Ihémifiocle  {a)  aianc  ditN  un  jour  au  Peu* 
„  pie  dans  une  Aflemblée,  qu'il  avoit  formé  un 
„  deflein ,  qui  feroit  très  utile  &  très  falutaire  à 
„  la  République  ,  mais  qu'il  étoit  d'une  telle 
yy  importance  qu'il  devoit  être  tenu  fecret ,  le 
,,  Peuple  lui  ordonna  de  le  communiquer  à 
„  Arifiide  feul ,  qui  l'examineroit  :  Thémifiock 
„  s'ouvrit  donc  à  Atifiide ,  &  lui  dit,  qu'il  a- 
5,  voit  penie  qu'on  devoit  brûler  tous  les  Vais* 
„  feau*  des  autres  Grecs  ,  &  que  par  ce  moien 
„  les  Athéniens  fe  rendraient  les  maitres  de  la 
,9  Grèce, 

„  Arifiide ,  aiant  entendu  ce  Projet,  rentra 
„  dans  l' Aflemblée,  &  dit  aux  Athéniens:  Le 
„  dejfein  que  m'a  communiqué  Thémiftocle  efi  le 
„  plus  utile  ,  qu'on  puijfe  jamais  vous  propoJhr*y 
„  mais  il  efi  en  même  tems  le  plus  ittjufte.  Sur 
„  fon  raport  les  Athéniens  ordonnèrent  à  Thé- 
5t  mifiocle  de  renoncer  à  fon  Projet,  tant  ce 
„  Peuple  aimoit  la  Juftice ,  &  tant  Arifiide  a- 
„  voit  aquis  ion  eftime  &  fa  confiance  par  ion 
,,  grand  fena ,  &  par  «fon  amour  pour  le  Bien 
„  public  &  pour  la  Vertu  ". 

Nous  ne  rapporterons  plus  qu'un  feul  tratt, 
mais  des  plus  remarquables. 
Pour  qu'une  taxe  impoiee  à  toutes  les  Villes 

A  a  3  Gro- 
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Grtfuet  ,  fût  proportiotuice  aux  Revenus  de 
chacune,  AtiJhJ*  fut  chargé  par  tous  la  -Grecs 
cfexatnifter  le*  Terres  &  les  Revenus  des  Alliés, 
te  d'impofer  en&ike  à  chaque  République  ce 
qu'elle  devoir  payer,  fekm  tes  forces. 

„  Arijhde  revêtu  de  cette  grande  Autorité, 
„  qui  le  rcodoic  comme1  maitre  de  toute  la  GreV 
„  4t,  n'en  abuû  pont.  11  y  encra  pauvre,  <Sç 
f,  n'en  fortk  que  pauvre,  il  fit  cette  jmpofi*. 
5,  tion,  non  feulement  avec  beaucoup  de  deiin- 
w  térefiemeot  &  dejuftice  ,  nuis  auffi  avec 
„  beaucoup  d'humanité  &  d'égalité,  uns  fouler 
„  perfoqctf,  de  manière  que,  comme  les  Au- 
^  tiens  ont  loué  le  fiècle  de  Saturne  pour  l'Êr 
^  qukéifc  la  Juftice>.qui  y  regnoient,  les  AL- 
„  lies  des  Athénien  vantèrent  iur-tout  &  celé* 
,,  brèrent  cette  impofition  tfAriftide^  en  appel» 
„  lant  ceSubfide  (  premier  &  dernier  du  qpm  ) 
n  le  fo*bt*r  de  U  Grèce". 

En  voila  afièz  pour  donner  une  idje  des  Piè- 
ces contenues  dans  ce  Volume»  Mr.  l'Abbé  de 
8$.  Pierre  y  foutient  toujours  le  caraâèrc  d'Hotte 
me  vertueux  &  éclairé:  U  aime  le  Gent»  Hu- 
main ,    iSc  mérke  par  cela  même  d'en  et» 

ARTICLE    VIII. 

Discours  Wfieriqutt }  Critiquée  et  Pahsiaues 
far  Tacite  ,  traduira  de  l'Anglois  de  Mr. 
Th.  Gordon.    Par  Mr.  D.  S.  L,    Peux 

To. 
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Ir'Qutj  Oiw3g$,  ojii}  eftqrçeftion  de  reçdr* 
^  le$  #otpmes  lpwçiift,  n*  RSpt  jfl»ak  êtiç 
que  trè*  iotér^flant.  Il  s'agit  <fans  qehii-ci  de  ré- 
primer 1*  Tir^niç  des  Grands ,  $c  4>€rap<kh^r 
que  )e  pj,us  faible  ne  foie  opprimé  par  le  p)us 
fort.  Oi\  y  paflè  çn  revive  lçs  bons  &  lç$  maur 
vais  QcMjyeeaçiften?  des  Çt#s>  U  Cû^^uk^dçs 
bons  Çc  dqs  mgchaflt  PrÎQC^st  d'où  d£pçtyi  If 
t?onh$ur  pu  l>e  wlhcujr  o>$  Peupte*.  Celui  qui 
en  eft  rAtft^*,  <?ft  w.  hpgune  %vç  an  mifcqa 
d'ope  .Nation  ^xf^t^emeoc  j^louie  de  Ces  Privîr 
làgçs  &  <la  fe$  Profcs ,  qui.  Affale  pp  ;efpir#r 
Que  la  t,ijbçp£,  &i  qpi  cric i  Uwçipçnt  à  ltypctt- 
fion  Iprçqu'eli?  fp  voit  lefipp  d?n$  lji  mpindr e  dp 
Tes  Prérogatives  C'çft  ch^z  çeçte  Nation  qu$ 
ceux  qui  ai^nçot  la  (.ib^é  ^  &  par  cpnÊquççt 
U  félicité  du  Qpnrjç  l^main,  cjpLyçni  aller  c}i^rr 
cher  leuj$  Défiçn&uçs.  Jl  ç'eft  pas  b?fc>ia  dç 
faire  rçrtwrqner  <m>uJ*e  pfcodu#ipn  &ufii  W"ç^ 
fç,  *uffi  ijuraft^  qqç  cçlle-.çi,  &  qju  iptfe. 
reffe  g$ncr*j<HWiç  ço^  lc^  Hotpnes  ,  03or.it* 
d'être  mite  d'a|»s  lyi  beau  pur  5  $c  qu  on.  cen- 
tre, fur  les  principal^  ^uçftifcw?  qu'on  y  agite, 
dans  un  défâ^  uq  peu  circpnii^nciéj  &  qui  eg 
dflpne  qne  juftç  idée  à  <*»*  <JW  fapPS  \fi  lçâure 
4e  ce*  Eçtrgit.  Je  compactai  par  expofer  te 
jtyn  de  l'A*  W« 
Les  deux  Tomes  de  cet  Qmugf  ftnt  dififé? 

Aa  4.  en 
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en'  pluficurs  Discours  y  6c  chaque  Discours  en  plu* 
fieurs  SeSions.  Le  premier  Tome  contient  neuf 
Discours,  &  le  fécond  en  contient  douze.  Voi- 
ci les  Sujets  qui  y  font  traités.  Les  Discours 
du  premier  Tome  roulent  fur  les  matières  fui- 
▼antes.  1.  Du  Caractère  perfinnel  de  Tacite, 
ejr  de  celui f  de  fis  Ouvrages.  IL  Sur  Julks 
César.  III.  Sur  Octave  ,  nommé  dans  ta 
fuite  Augustr-Cesar..-  I V.  Sur  le  Gouverne* 
usent  libre  ,  et  fur  le  Gouvernement  arbitraire  ; 
en  particulier  fur  celui  des  Empereurs  Romains^ 
V.  De  l'ancienne  Loi  de  Majeftate,  étendue  & 
pervertie  par  les  'Empereurs.  V I.  Des  Acçuf*- 
ttons  &  des  Délateurs  fous  le  règne  des  Empereurs. 

VII.  De  T  avili Jfement  unwerfil  des  eftrits,  & 
de  la  Flaterie  qui  accompagne  le  Pouvoir  fans  bor- 
nes. VII I.  Sur  tefarit  des  Cours.  1 X.  Sur  lest 
jirmées  &  les  Conquêtes.  Telles  font  les  matiè- 
res générales  des  Discours  du  premier  Tome. 
Les  Sujets  traités  dans  les  Discours  du  fécond 
Tome,  font  :  I.  Des  Empereurs  qui  font  k  fujet 
de  PHiftoire  de  Tacitç  ,  de  leurs  Mmiftres ,  de 
leurs  infortunes  ,  ejr  des  caufes  de  leur  chute. 
II.  De  la  concurrence  qui  fi  forme  entre  les  Mi- 
nières d'un  Prince^  &  de  leur  corruption.  Mau- 
vais effet  de  f indolence  dans  un  Prince.  III.  De 
l'Economie  des  Finances.  IV.  Des  Souverains. 
V.  Continuation  du  même  Sujet.  VI.  De  la  Su* 
perdition   des    Princes.       VIL    Des    Minières. 

VIII.  Continuation  du  mime  Sujet.  IX.  Du 
Peuple..  X.  Continuation  du  mime  Sujet.  XL  De 
fa  Noble fle.  XII.  Des  InfiruOious  fubliauef,  de* 
T*fiwr*&  Prédicateurs. 

Sâm 
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Sans  m'arreter  à  \yAvertiJf$men$  de  l'Editeur, 
qui  ne  nous  apprend  pas  grand'  chofe ,  ni  à  la 
Fréface  de  F  Auteur ,  où  Ton  expofe  les  avanta-  v 
ges  &  le  bonheur  ineftimable  de  la  Liberté ,  je 
paflerai  tout  d'un  coup  au  corps  même  de  l'Ou- 
vrage, pour  donner  une  idée  de  ce  qu'il  contient 
de  plus  remarquable.  11  eft  jufte  de  commencer 
par  faire  connoitre  le  Héros  de  la  Pièce,  je  veux 
dire  Tacite  ,  que  Mr.  Gordon  a  pris  pour 
modèle,  &  furies  Ouvrages  de  qui  il  s'eft  réglé 
*  dans  fes  Discours.  J'abrégerai  cette  matière  au- 
tant qu'il  me  fera  poflible. 

Tacite  étoit  le  plus  grand  Orateur,  le  meil» 
leur  Politique  &  le  plus  habile  Hiftorien  de  fon 
tems.  Il  paflâ  par  toutes  les  Charges  les  plus 
confidérables  de  l'Etat.  Il  fut  Edile,  Préteur, 
ConfuK  Après  avoir  aquis  une  profonde  con- 
noifïance  des  hommes  &  des  affaires,  il  voulue 
transmettre  à  la  Poftérité  les  fruits  de  fa  longue 
expérience  &  de  fes  réflexions.  Il  a  voit  tous  les 
talens  néceffaires  pour  écrire  l'excellente  Hîftoiw 
re  qu'il  nous  a  laiflee.  Il  avoir  beaucoup  vu , 
beaucoup  penfé ,  &  avoit  le  talent  d'exprimer 
fes  jpeniees  avec  beaucoup  de  force  &  de  viva- 
cité. Son  Style  nerveux  eft  plein  de  fentimens 
élevés.  Sa  probité  eft  confommée.  Il  aimoit 
fincèreraent  fa  Patrie,  étoit  zélé  pour  la  Liberté 
publique,  &  pour  la  profpérité  de  l'Etat,  &  par 
conféquent  ennemi  juré  des  Tirans  &  des  Sup- 
pôts de  la  Tirannie.  Il  avoir  en  horreur  la  four- 
berie &  l'injuftice.  Il  a  tout  le  goût  &  toute  la 
pplitefle  qu'on  aquiert  dans  Ip  commerce  du 
grand  monde  ;  rien  ne  coule  de  fa  plume  que  de 

A*  f  no- 
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natte,  d'iniértfliat  f&  d'une  éiaâe  bj*nftm:e. 
Plein  d'efprk,  09  ne  vçk  point  qu'il  ftfitâ*  d?** 
montrer:  foa  c*ra$ère  *ft  la  g«vit6,  la  mê&H 
&  rélcvatipa,  Oa  pttf  vok  par  m  paad  «oe* 
bre  de  paû*ges  9  tirés  do  fon  HUtouç  fc  çk£ 
par  notre  Auteur  (*)  «  combien  il  exceUqif  &w 
tes  defcriptioas.    Mais,  entre  les  gti&dfis  qualité? 
que  l'on  remarque  dana  cet  Hiftorieft ,  oa  wif 
iîiMout  briller  km  atnour  pour  le  Gfip^rhwim^ 
pour  la  liberté  du  Gouvernement ,   fiç  pow  fe 
Vertu  twt  ea  puWic  qu'en  pamç*tii$jr,    Se» 
Livre  eft  un  eicelleiK  tableau  de  la  UWknr  & 
de?  horreur*  de  la  Tiwwip;  de  ropppefcr*  &  de 
l'infamie  de  la  fftvitude  &  de  l'efpwt  fêffipiAI; 
defe  charmes  de  1*  Vertu  &  dfe  ta  Liberté;  & 
rénortnité  du  Vice  &  de.  F Adultfioç»,    S*  joj*  ft 
déploie  dans  le»  tem*  beuieux ,  dans  la  Liberté 
publique ,  &  fous  Les  bons  règnes  :  il.  aime  à  feur 
donner  dés  louwge* ,  tels  écoroc  çw  4e  *&*• 
va  $ç  de  ZVyj*» ,  deu*  Eoipereurs  ffaia*  4*  vwiv 
ru  ;  w*  tmt#m  fklmtMt  »  «fc?  jiStfw  f  %t  wr 

La  brièveté  de  fan  &il«  a  qt^lquf  cHofe  d'ad- 
niable.    (1  fait  éelatf*  le»  idée* ,  &  ktfk 

foûe  0gir  i'i&ilgirwipii»    On  remarque  qu'à 
jure  qu'il  ava^çoic  e*  age,fbpStU*  devenofc  pk* 
ç*a&  6ç  concis  :  celui  de  fou  JS^aw*  «A  pto 
çbon&nt  &  plu*  fleuri  que  celui  du  Çtf  ^Ah* 
Jfo.    §fi$  Ouvrages  m  ôtt  pu  fcte  pojin  ftw<f 

ifltt*  dp  Lrôturi  :  U  **  j  a  que  ow*  qw  feu*  a* 
4M98R  d$  i'£tai,  ou  quioat  des  Eœptois  pubtes, 
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eafk  Tokm  capables  do  b&jqteodae.    On  kt  re- 

f>roche  aujourdhui  d'être  obfcur.   Notre  Auteur 
è  juftifie  de  celte  aceufittion.    Il  efi  fnrfeenant  , 
-dit  il,  aedauiun  des.  Anciens ,  aui  m  fait  mention 
de  lm?  n'ait  parlé  de  tohfcurité  de  fan  Stih.     Ii  a 
eeia  Je  commun,  avec  kt  autres  AuPtam  Claffiques. 
On  ne  peut  fat  dire  aulil  aie  damé  fins  dhm+aras 
aux  Cammentateues ,  ffl^Horace>Ç»céren,  Pline, 
Sallufte,  &c;    Son  Latin  efi  véritablement  fur 
&  Claffiqu*.  ......  Si  fie  Ecrits  n'étaient  fdt 

ae/curt  fane  lee  gens  feffeit  défi»  Siècle  y  tomme 
an  a  lien  de  1efopfofir>  uyift.$e  far  une  impruden- 
te fréfemptien  'aux  Mfidetmes  de  regardée  fin  oh- 
feuriié  comme  un  défaut. 

Un  autre  défaut  qu'orç  reproche  encore  à  7**- 
eitey  c'eft  d'outrer  la  finette  te  la  fubtilkèj  de 
Eure  des  aftionsde  fes  principaux  perfcnoages, 
les  plus  innocentes  te  les  plus  fpécieufes ,  le  ré- 
fuitat.  d'un  mauvais  deflem  &  d'un  méchant 
cçear;  d'attribuer  à  la  ruie  &  à  la  politique,  ce 

3ui  n'étok  fouvent  que  Ye&ec  de  la  paffion  & 
'un  penchanr  natviret.  Cette  imputation  eft  fans 
fondement.  Tacite  décrk  les  affaires  &  les  hom- 
mes tels  qu'ils  font  ;  les  aéfcipns  des  Particuliers 
conformes  à  leur  caradçre  ,  leur  Gtuation  & 
leurs  rues:  il  rç  préfente  les  délibérations  com- 
me pattane  dejs  iborces ,  nui  yraiftmbkblecRent 
ont  dû  Les  produire.  OeBt  aînfi  gue  notre  Au- 
teur juftige  Tacite  fur  ce  pôinr*  fc ,  pour  faire 
voir  que  cette  jufifâcation  eft  bien  fondée ,  il 
examine  (a)  fon  Hiftoire  èa  règne  de  WWtor, 

'qui 

(#)  Voyez  la  pa$ .  35 ,  &  fuh.- 
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qui  a  ilonnc  lieu  pi  inripriement  à  cette  cen~ 
Itire. 

Oq  prétend  que  Tarit*  a  donne  une  fange  idée 
des  Jtnfe  &  des  Chiériens  ,  &  qa^â  n'avoir,  au. 
cune  Religion.  Ccft  encore  fin*  cela  que  Mr. 
Gordon  entreprend  de  le  juftîfier  ,  &  voici  tout 
ce  qu'il  allègue  de  meilleur  en  fa  faveur.  A  re- 
gard des  Juifs,  Tacite  finvoit  les  traditions  &  les 
récits  qui  en  couroient  parmi  les  Romains  :  3 
raporte  les  différentes  relations  qu'on  en  avoît, 
il  n'y  ajoute  rien  du  fien ,  &  n'y  donne  aucun 
mauvais  tour.  Les  Juifs  n'avaient  m  eampafium 
ni  charité  four  1rs  Pajens  &  les  Inàr concis.  Per- 
fuades  orne  le  Tout  fui jfaut  u*ainmt  que  leur  Nar 
tien,  ils  fima&uoient  pfil  avait  en  berremr  t eû- 
tes les  autres;  aajft  déteft oient- ils  le  rtfke  dm  Gen- 
re-humain. Ce  que  Tacite  Mt  feux  mfeft  que 
trop  vrai ,  ad  vertus  omnes  alios  faoftile  odiuro. 
Ils  avoient  auffi  un  foin  continuel  de  dérober  leurs 
M  y  fier  es  aux  yeux  des  Payent  ,  qui  n'étaient  fus 
blâmables  a? ignorer  ce  qu'il  ne  leur  était  pas  per~ 
mis  de  fa/voir.  Je  ne  vois  pas  que  Mr«  Gordon 
juftifie  fuffifaroment  Tacite  par  cette  réponfe.  En 
iuppofant ,  tant  que  l'on  voudra ,  que  les  Juifs 
haïflbient  les  Payens,  &  n'avoient  pour  eux  au*- 
cune  charité ,  Tacite  étoit-il  pour  cela  fondé  à 
en  donner  unefaujfe  idée?  Eft-  il  permis  à  un  His- 
torien de  raporrer  les  faux  bruits  que  l'on  fait 
courir  au  desavantage  d'une  Nation ,  (ans  faire 
.  remarquer  ou  qu'ils  font  effectivement  faux,  ou 
du  moins  qu'ils  (ont  incertains?  . 

Tacite  n'eft  pas  mieux  juftifie  à  l'égard  de  l'ao» 
eufation  qu'il  a  formée  contre  les  Chrétiens. 

1/ 
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lit  fi  certain  y  dit  Mr.  Gordon,  qu'à  F  égard  d$ 
F  Evangile  y  il  ignorait  abfolument  ce  qui  en  /toit; 
autrement  il  riauroit  pas  donné  un  portrait  aujfi 
odieux  de  ceux  qui  enfaifoient  profeffion:  d'autant 
mieux  qu'il  n9y  a  point  d'apparence  que  les  Chré- 
tiens d'alors  eujfent  dégénéré  au  point  défaire  des* 
honneur  à  la  Religion  Chrétienne.    Ceci  ne  me- 
nte certainement  pas  d'être  regardé  comme  une 
Jufiification.    Eft-il  permis  à  un  honnête  hom- 
me de  dénigrer  une  Religion  que  l'on  ne  con- 
çoit pas  ?  Pour  juftifier  Tacite  >  il  faudroit  prou- 
ver que  les  Chrétiens  de  Ton  tems  ,  du  moins 
ceux  qu'il  connoiflbit,  étoient  tels  qu'il  les  dé- 
peint.   Le  fait  eft  poffible  ,  mais  on  ne  fkurok 
en  rien  dire  de  certain. 

Le  peu  de  cas  que  faifoit  Tacite  de  la  Religion 
dominante  n'eft  pas  regardé  comme  une  tache  par 
Mr.  Gordon.  Je  ne  faurois  le  blâmer ',  dit-il,  quand  je 
eonfidère  les  ab fur  dites  qui  la  compofoient.  Cet  oit  un 
Culte  rendu  à  des  Divinités  foies  &  impures,  par  des 
Sacrifices  et  des  Cérémonies  vaines  &  ridicules;  & 
ces  Dieux  étoient  le  fruit  de  Fimpofiure  &  de  FiU 
ïufion.    11  prétend,  &  il  n'eft  pas  le  feul  de  ce 
fentiment ,  que  les  Grands- hommes  parmi  les 
Romains,  qui,  ou  n'avoient  aucune  idée  de  U 
Religion  ,  ou  en  avoient  une  toute  oppofée  à 
celle  qui  prévaloit ,    n'avoient  d'égard  pour  la 
Religion,  qu'entant  qu'elle  eft  incorporée  avec 
l'Etat  &  utile  à  fes  fins.    Ce  prétendu  défauc 
dans  Tacite  n'empêchoit  pas  que  fa  Morale  ne 
fût  pure  &  intègre ,  pleine  d'afFeâion  pour  la 
Société  humaine,  animée  par  toutes  les  paffions 
louables,  &  éclairée  par  tous  les  principes  d'hon- 
neur 
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neur  8e  de  vertu.  Ceft  une  cfcnfuïe  inexorable 
de  rinjuftice,  du  vice,  &  de  là  lâcheté  de  toute 
efpète  &  de  toute  condition.  Ceft  une  leçon 
continuelle  de  prudence  &  de  vtmi. 

Tant  de  vertus  héroïques  raflcmblées  dans  un 
feol  homme,  qui  fâifoit  fi  peu  de  cas  de  h  Re- 
ligion de  fes  Pères,  donne  lieu  de  crôine  à  Mr. 
Gordon  y  qu'un  Etat  peut  être  gouverné  far  de* 
hommes  qui  no  font  £  aucune  Religion ,  a* aucune 
Se&e ,  guidés  uniquement  par  les  lumières  de  la 
Raifo*  &  d'une  bonne  Morale.  Voila  Mr.  Gor- 
don entièrement  dan*  le*  idée*  de  Mr.  Bayle, 
quiafoutenu  &  défendu  ce  fentittent,  contre  le» 
quel  fe  font  foulevés  pïuGeurs  Théologiens  9 
comme  fi  on  donnoit  par-  là  atteinte  à  la  vraie 
Religion.  Mr. Gordon  donne  ici,  pour  exemple, 
le  Gouvernement  de  la  Chine  >  dont  il  parle 
en  ces  termes  :  „  Les  Mandarins  qui  foût  la  No- 
„  bleflfe  du  Pais ,  les  gens  de  Lettres,  fit  ceux 
„  qui  occupent  tes  Magistratures»  tfont  aucune 
„  Religion.  Le  Bien  public  eft  le  principe  in* 
„  variable  de  leur  Gouvernement ,  &  b-profpè- 
„  rite  de  FEtat  leur  étude  principale:  Us  (è  dfc- 
„  tinguent  d'ailleurs  par  leur  poifoeflfe ,  &  pat 
„  leur  vertu.  Les  Bontés  oa  Prêtres,  au,  con- 
„  traire  >  qui  fe  piquent  cfune  dévotion  extraor- 
,,  dimire ,  font  vicieux,  d'une  avarice  fordide- 
„  lâche*  &  dépourvus  de  toute  bonne  qualité 
„  avantageufe  au  Public  ou  à  eux-mêtnes*. 

Il  cite  un  fécond  exemple  qui  Butte  contras» 
te  du  premier.  Cèft  celui  -qu'il  tirt  des  Etat* 
du  Pape,  le  centre  de  la  Religion  Romaine,  où 
tout  eft  gouverné  par  les  gens  d'Egfâè»    „  Où 

«de» 
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dëVrbir-on,  dit-il,  voir  plus  de  marque*  d'o- 
pulence, de  douceur  dans  le  Gouvernement, 
d'abondance  &  de  félicité  générale  t  s'il  étoic 
vrai  que  le  Gouvernement  des  Prêtres  &  des 
Dévots  pût  procurer  le  Bien  public»  Mais  il 
prétoire  un  fpeâaclfe  très  dilférent  &  bien 
frffcè.  Un  Voit  de*  Pais  naturellement  ferti- 
les abandonnés,  les  peuples  ignoratts,  pare- 
feu*,  thôurans  de'felm,  &  portant  toutes  les 
marques  du  poids  dfc  î'oppreflîon  &  de  la  mi- 
ffere.  N'eft-ce  pas  là  matière  à  réflexion,  quand 
oh  Voit  qu'une  Egtifè  corrompue  par  les  ri- 
elîéâb  &  un  pouvoir  eiceflîf ,  eft  mille  fois 
pire  que  s'il  n'y  en  avott  point  du  tout  ?  Que 
les  fentes  lumières  de  h  Nature  &  de  la  Rai- 
fort font  fans  comparaifon  plus  profitables  à  la 
99  prôfpérité  temporelle  de  la  Société  humaine, 
^  <jû*iine  ftèligioh  ou  Eglife  qui  ne  dierche  que 
„  le  luere  &  tes  propres  avantages*  ! 

Ces  exemples  font  frapans,  lis  paroîflènt  6ns 

YépltûUe,  &  on  ne  Voit  bas  qu'on  puîffe  y  rien 
bppoteï  de  folide.  Cependant  avec  quel  achar- 
nement &  quelle  efpèce  de  fureur  nVc-on  pa& 
tttaqaé,  fur  cet  article,  Mr.  Ba//*,  l'homme  dû 
TMôncfe  le  plus  dégagé  des  préjugés  de  l'enfance 
*&de  l'éducation?  Si  Ce  grand  Phitôfophe  viVcft 
'gujôùfdhui,  il  ferait  ravi  de  voir  foh  fentimerft 
défendu  par  un  auffi  habife  homme  que  Mr. 

Tout  ce  que  je  viens  de  Fgporter  eft  ciré  du 
jtfémier  Disamrr  ,  qui  concerne  uniquement 
Tacite  8c  fts  Otf  vrâges.  Je  paflfe  même  ibus  fi- 
lence  quelques  Smim  *    oui  contiennent  les 

Sujets 


99 

99 

» 

99 
99 

99 
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Sujets  fui  vans,  que  je  me  contenterai  d'indiquerV 
I.  Tacite  injufiement  cenfuré  par  Mr.  Bayle(«)* 
tombée*  le  premier  entendait  O*  obfirùoit  exo&ê- 
ment  les  Loix  de  FHiftoire.  2.  Critique  imperti- 
nente de  Boccaliûi  y  ér  de  quelques  autres  fut 
Tacite.  3.  Des  divers  Commentateurs  ér  2>** 
ducJeurt  de  Tacite.  4.  BJfaifur  les  Langues  mo+ 
demes ,  principalement  fur  la  Langue  Augktfe. 
j.  EJfai  fur  Vétat  préjent  de  la  Langue  Angleif* 
avec  un  précis  de  cet  Ouvragé. 

Je  ne  dirai  que  peu  de  chofes  du  fécond  Dix* 
cours  9  qui  regarde  Ce'sar  ,  pour  avoir  lieu  de 
tn'étenqre  un  peu  plus  fur  d'autres  matières  plus 
générales.  Mr.  Gordon  examine  d'abord  dans  ce 
Discours ,  pourquoi  le  nom  dfe  Ce  far  eft  moins 
odieux  aue  celui  de  Catilina  y  dont  tout  le  mon- 
de déteite  la  Confpiration.  Cependant  ,  dit-il, 
ce  que  Catilina  avoit  feulement  tenté  y  Céfar  Y  exé- 
cuta: avoit-il  de  plus  grandes  qualités  que  Catili- 
na ?  Il  étoit  beaucoup  plus  méchant ,  &  capable 
de  commettre  de  plus  ponds  désordres.  Quelle 
eft  donc  la  fource  de  cette  prévention  ?  La  voi- 
ci, fuivant  notre  Auteur.  „  Catilina  fuccom- 
„  ba ,  &  on  Ta  regardé  comme  un  Traitre: 
„  l'injuftice  de  Céfar  fut  triomphante,  &  faû 
„  nom  a  triomphe  de  même.  Les  ûècles  fui- 
„  vans  ont  continué  à  le  regarder  avec  refpedt 
„  par  la  force  de  l'habitude,  &  d'une  fuperftitioû 

00  Ceft  au  fiijet  de  fa  preVeiitidn  pour  le  Gtaratr- 
•#«#»/  arbitraire  t  prévention  que  notre  Auteur  appelk 
itrangt  fc  dénaturée.  Du  reûe  Mr.  Gtrton  femble  faire 
on  cas  tout  particulier  de  ce'Philofophe,  dont  U  loue  k 
/*—r  imménfit  la  fégétritiê»,  fc  la  *#*«#  /#/. 
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£  qui  gobe  tout  &  n'examine  rien.  Lorsque 
^  l'opinion  du  Peuple  a  confacré  un  homme  ou* 
*,  un  nom,  toutes  les  aûions  de  cet  homme» 
„  là,  criminelles  &  imprudentes,  tout  ce  qui 
„  fe  fait  fous  Ce  nom  ne  manque  pas  d'être  con- 
„  facré  de  même". 

Je  croirois  presque  que  la  raifon  pour  laquel- 
le on  a  tant  admiré  Céfar  ,  c'eft  que  l'on  juge 
presque  toujours  de  la  grande  habileté  d'un  hom- 
me par  l'heureux  fuccès  de  fes  eûtreprifes,  quoi* 
u'elles  (oient  (ouvert  t  très  mal  concertées^  qu'un 
mplehaiard  les  ait  fait  réuffir.  Il  avoit  d'ailleurs 
de  grandes  qualités»  de  beaux  t  al  en  s,  une  habileté 
extraordinaire ,  beaucoup  de  jugement  ôc  d'ex- 
périence. Sa  génereufe  intrépidité,  fa  démen- 
ée à  l'égard  de  fes  ennemis  >  &  le  mépris  qu'il 
fâifoit  de  leurs  injures,  multiplioient  le  nombre 
de  fes  admirateurs  &  rendoient  fa  gloire  immor- 
telle. Notre  Auteur  croit  que  la  généroGté  de 
Cefar,  &  fon  naturel  porté  au  pardon  des  inju- 
res, n'étoient  pas  un  garant  afluré  que  fk  cruauté 
n'eût  enfin  éclaté  contre  les  Particuliers.  La 
raifon  qu'il  en  donne,  c'eft  que  Rome  &  le  Mon* 
de  entier  avaient  été  les  théâtres  &  les  témoins  dé 
fa  cruauté  générale ,  &  qu'il  fi  ferait  accommodé 
à  la  nécefflté ,  &  à  la  jalon  fie  aui  accompagne  h 
Pouvoir  jouyerain.  .  .  .  *  La  fouveraine  puijfa** 
ce  rend  ceux  qui  la  foffedént ,  infolens,  fiupfon* 
neux>  &  cruels ■.  On  pourrait  prouver  le  con- 
traire de  ce  qu'avance  ici  Mr.  Gordon ,  &  cela 
par  un  grand  nombre  d'exemples  ;  mais  comme 
il  fe  montre  par-tout  ennemi  juré  de  cette  Sou* 
ver  aine  Puifance,  qu'il  n'en  vifage  jamais  que  par 
Tom.XXVIll.  Part.  IL         Bb         fes 
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tes  mauvais  côté»,  il  tfeft  pas  furprenaat*  qu'il 
ait  parlé  de  la  force. 

Il  y  a  encore  quelques  autres  circonstances,  qui 
n'onc  pas  peu  contribué  adonner  du  relief  à  la 
renommée  de  Céfar.  Le  refpeft  fuperftitieux 
qu'on  avoit  pour  lui,  l'importance  de  fes  Em- 
plois &  de  fi»  Vi&oire*,  len  Ufurpation  même, 
&  particulièrement,  le  genre  de  fa  mort.  Il  fue 
aflaffiné,  cela  excita  la  compaffioa  du  Peuple, 
qui  fit  fur  cela  de  grandes  lamentation*  ;  delà 
vint  Ùl  fureur,  &  les  calomnies  contre  ceux  qui 
avoient  tué  le.  7?T4*.  Sa  cbemife  fim&JanU  mô** 
Prêt  i  la  Populat*  ,  avec  vm  Éaraw&e  fort  fa* 
thétijue promncée  far  Antoine  on  exciter***  U 
tompafffan  &  le  souteux  :  Deust  faffont  &oJjiè~ 
us  ,  toujours  sondai  tes  far  h  fentiment  &  jamais 
$ar  laRaifon.  Notre  Auteur  araifon;  Le  Peu- 
ple, &  le  Peuple  s'étend,  bien  loin,  eft  une  ma^ 
chine  à  laquelle  on  peut  donner  de  furieux  bran- 
les par  des  objet»  frappans»  La  vue.  d'un1  fpcâv» 
cle  affreux  ,  d'un  événement  tragique,  ne  fais 
presque  agir  que  les  feula  reflorts  de  l'imagina- 
tion ,  &  tient  alors,  la  Raifon  comme-  captive. 
Un.  Cerveau  biea  échauffé  eft  une  Machine  dé- 
traquée» . 

La  mémoire,  de  i?£mpefcu*  Aug*fié:r  dont 
parle  notre  Auteur  dans  fop  Tmpmo  Disse***, 
eft  encore  ntàins  ménagée  que  celle  de  Céfar. 
U  en  f au  un  portrait  affreux ,,  &  le  donne  pour- 
un  fourbe  fc  un  moûftre  de-eniauté  &  de  bar- 
barie; Il  étale  avec  pompe  tous  fis  défauts»  8e 
ne  lui  reconnoit  presque  aucune  Vertu*  Lee 
Hiftoricns  &  ks  Poètes^  quirOttttouéce  Priaeq* 


étôtentr:  do3'jlatnÊrt>  atbevé.  L/ammfo&té  éffi  id 
ttùp  marouee.  D'où  rioat  cette  grande  ptéye&* 
tkm?  ]t  l'ai  déjrcbt,  donc Àucca»;  eA  veut  far* 
tout  an  Gouvernement  Monarchique,  6ç  A  W« 
lac  ncTcjaillit  qae  trop-  fborent  fur  te&Moïwr^ups 
mines.  Qu'à  eflÉ  difficile  que  les  hamiiie?, 
même  les  plus  fages  &  qui  ooe  l'efpm  JtL  plus 
jiUofbpbiqm,  pirflertt  garder.  uo>  jmcfDiiie^^ 
&\fà  teniè  dons  les  borne*  dfanépirfâtdfirityaçr 
tialità! 

Je  ddute  fart  que  Ifànb  «tofaé  jbgtc  d%Ae*j$ 
farlejmfeaft  qu'en»  trace  Mr.  finrsfa^:  Spce 
qn'il'Ciijdireffi  vrtèr  il  n'en  dkpo&:taàt  oeiqu'il 

'   '        '         & 


eorpduvoiÊ  dire,  poèsiq(o?ïi;p*fc  foùst6hnnoë  fes 
venus  &  te  belles  qaafctés.  je latffeafc beébe^ 
fe  jugée  dd  1-exaâinidc  des/tmtvdv  (vn  ptocœ\i^ 
en  expoûnc  foes  fts  ycU»  t±pen^rq<fibfajt 
éel  cm  Empereur..  Vîoid  eir  qoett ,  tdstnési  tt  eo 
patte  (#) .    5>  Pour  venir  ans  Cara&ère  peifoonçl 

*  d9A*guft*\  il  éeoit  plein"  drfen»&:dfàdréCGy 
^  fom  eouragp  îatôiiulre^iie^n^^le^y.&c^- 

*  lè-cf:  mfadfe  que  ft»  bo»Kèur  v  fe  fertuue 
„  émit  au<  defibu»j<ite  (à  renommé^  feaaqfeqgue 
^  celle-ci étoirautadt  on*  fruits de to  Batterie  <}vœ 

*  <tel#F<wnsaG  (Jufctàrwftc  fi-  fott'fecantlé*^  Il 
„écok  prleirr  cfart^côs!,:  d'un  génie  raédkarr^ 
5T  osw  délifrâ*  fa&haot  fofa+iv  de  l^httbïfcwé  dçs 
„  autres  pou»  pentàririàifcs  fins  ,:  crè$  cbpible 
,y  de  profuwde*  tersi&esde  eeu*  qui  eirawaient 
^plus^qu»  lui;  Ses  ^projets  croient  formée:  par 
ft  î*fri#mtt&n$i  fernfc pattok&c  p*fc>  dkwpian 

r  •  *        • 

•       .        *  4  J  * 

(*)  Tom.  1.  £ag*  15* 
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„  fait  de  longue  main.    On  ne  peut  pas 
„  qu'il  maitriiat  h  Fortune,  mais  plutôt  qu'elle 
•„  le  cooduifoit.    Dans  le  tefns  de  la  Républi- 
u  que,  il  n'auroit  fait  qu'une  médiocre  figure , 
„  &  n'en  aurait  fait  aucune ,  s'il  fe  fut  trouvé 
„  dans  la  fituation  de  Jules  Ce  far.    Il  n'y  a  au- 
„  cune  apparence  qu'il  eût  formé  le  deflèin,  Se 
„  encore  moins  tenté  de  faire  ce  dont  Céfir  vint 
„  à  bout  :  il  n'avoit  pas  la  fupériorité  d'efprit, 
„  ni  la  réputation  brillante  de  ce  grand  Guer- 
,,  rier  ;  ni  fa  Libéralité  uns  bornes,  ni  fon  Elo- 
„  quence  enchantereffe.    Celle  ttAugufte  étoit 
„  aifee  &  coulante  ,    comme  il  convient  à  un 
>f  Prince ,  &  d'un  caraâère  différent  de  ce  tor- 
„  rent  d'Eloquence ,  de  cette  force  d'Orateur 
.„  néceflaire  pour  remuer  &  conduire  l'efprit  des 
w  Républicains.  Augufe  n'approchoit  pas  de  ce 
„  talent  de  Jbfo,  qui  alloit  du  pair  avec  les  Ora- 
yy  teurs  du  premier  rang.    Je  ne  fki  fi  les  défauts 
„  du  Diâatcur  n'avoient  pas  des  charmes  plus 
„  capables  de  gagner  le  peuple  que  les  vertus 
„  àAugufte.    Céfar  (c  fraia  le  chemin  du  Trô- 
•#,  ne,  Augufte  trouva  le  chemin  tout  fait,  & 
„  s'il  fe  prélentoh  des  difficultés,  il  étoit  con- 
„  duit  par  des  gens  dont  les  lumières  &  le  cou- 
„  rage  étoient  fupérieurs  aux  Gens;  Augu fierté 
„  connut  ce  qu'il  leur  devoit  avec  une  ingrati- 
„  tude  pleine  de  baflefle  &  de  cruauté*    il  fit 
w  pluûeurs  chofes  que  le  grand  cœur  de  Céfar 
„  auroit  regardées  trop  au  defîbus  de  lui.    Un 
„  grand  efprit  ne  prend  aucun  plaifir  à  faire  de 
,9  mauvais  tours  pour  de  petits  fujets,  quoique 
,t  pour  caufer  de  grands  dèfordres  il  ne  foit  pas 
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„  toujours  befoin  d'un  génie  extraordinaire". 
Quoiqu'il  n'y  ait  rien  dans  ce  portrait  à  la  louan- 
ge d' Augufte ,  que  tout  tende  au  contraire  à  l'a- 
vilir &  à  le  noircir  ,  je  ne  laiflfe  pas  d'en  trou- 
ver les  termes  encore  affei  modérés,  en  compa- 
raison des  traits  affreux  &  infamans  que  notre 
Auteur  lance  ailleurs  (*)  contre  lut. 

Mr.  Gardon  établit  d'excellens  Principes  dans 
ion  I V  Discours  (b) ,  où  il  traite  du  Gouverne- 
ment litre  &  du  Gouvernement  arbitraire.  On 
devroit  fuivre  &  mettre  en  pratique  tout  ce  qu'il 
avance  fur  cette  importante  matière,  fi  les  hom- 
mes étoient  tels  qu'ils  devraient  être.  Mais  vou- 
loir réformer  aujourdhui  fur  fon  plan,  la  plupart 
des  Gouvernemens  Monarchiques  ,  n'aboutiroic 
qu'à  y  jetter  le  defordre  6c  la  confufion.  Que 
doit-on  penfer,  par  exemple, de  ce  Principe (c): 
Héftfter  aux  abus  du  Gouvernement ,  Seft  appuier 
le  Gouvernement.  Ce  Principe,  quofcjue  vrai  à 
certains  égards ,  peut  conduire  tout  droit  à  l'a- 
narchie ,  &  donner  lieu  aux  plus  grands  maux. 
J'ôfe  même  dire  que  Cette  Doârine  prêchée  & 
poufTée  un  peu  loin  dans  une  République ,  feroic 
très  dan&ereufe,  &  pourrait  faire  naître  les  plus 
affreux  defordres.  On  m'avouera  qu'il  n'y  a  au- 
cun Gouvernement,  quelque  bon  qu'il  foit,  où 
il  n'y  ait  des  abus.  Eft-il  donc  beau,  eft-il  uti- 
le de  r/fifter  au  Magiftrat,  fous  prétexte  de  quel- 
ques abus  y  abus  auxquels  il  n'eft  fou  vent  pas  fa- 
cile 

M  Dans  presque  toates  les  Siàhns  du  III  Discnrs. 
(*)  Du  I.  Tome. 
(<;  M,  page  17* 
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c9e  de  «p*dkr  £u*  caufcr  de  plus  0wk 
Le  Prfnppc  ck  Mr.  6»**  u'çà  bon  que  fess- 
atr'ui»  Prise*  au  le  Magiffrat  «mode  toutes  la 
Loi*  9fc  feule  aa*  pi*fc  miw  les  rcgks  4e  k 
JaAwe. 

Qeft  dans  ce  n* jne  I&scppr;  que  Mr.  Gprdm 
frit  le  portrait  de  quelques  Priâtes,  dont  les  nos 
9Bt  été  *mte  4t  VAvUrité  fm$  bmm  ,  midis 
qu*  te*urjfs  o&tftéféré  •*  G*wver—m*nt  $■*- 
tffjar  fit  £**.  fnanm  op  wt*  vu  portrait  plus 
tffireuxjque  celui  qu'il  ;§m  d'un  Souverain  ,  qu'i 
ne^avof  pas,  mais  qu'il  £ut  trop  coonoim 
pour,  qu'a*  ignore  Utr  qui  tombent  fes  rôleam 
Wtôftv*.  €  C'eft  de  Uvï$  XIV  dont  il  p»r- 
)e  f  car  il  eft  fortioutHe  de  cacher  &n  nom. 
Voici  çc  qu'il  eo  dit.  „  JJn  âupre  JMomrqite 
„  de  France  ,  à  qui  l'on  a  doqné  le  oam  de 
„Grmdn  ainjQÎt  fWHfèoattnaeuc,  &  jwûflbit  «a 
p  effet  d'ito  pouvoir  fiio*  bornes;  il  o'tmûtpai 
„  rçfprkigr^ôd, «fiiitagérê proponiaone  à  too 
M  ambickw  déqaeTimf .  Jl  *î*oit  une  cMwmo 
v  roidear  cpjmtcre^qiie Sk*ifkttsnr*4QQdtok#i 
yy  force  d^pf it  &  faraieté ,  tqui  toj  renokique 
„  de:ibn  orgueil (&  de  fan  <pWir»iien,jquaw 
w ,  qVon  trouve  dam  ,tos  -  fi  copies  ;F«aaaoleocaf 
„  &  qui  .faifojeut  iexîtraftète  dominent*  de  À 
„  mère,  >  JQsim  la.fteligiDn  il  étok  faperftètienx, 
„  dtiM  i^j  Poétique  frprapeur,  foupçmtiietii  j& 
„  timide;  dfttis  le  Goti¥ernej»<»t?J  ip&kor  A 
^  tyrannique  ;  poffédé  par  fes  Mai  trèfles,  fous 
u  la  rutèle  de  fesConfcfleurs,  la  dupe  de  fes  Mi- 
„  niftres;*  le  fléau  de  ifesVôifins  8c  de!ffe  Su- 
„  jcçsj  nddon«é  par  pure  vaj^|J^gyffire,faiis 
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„  *vpir  vJo9  Jfclens  d'un  Guerrier  ;  -eppemi  m*l. 
,,;bwR&e,  aliié&jM  «foi,  &.  grand  perturbateur 
if  du  *epps  du  laoïn^e  ,  a\rec  uoe  habileté  au 
9t  •rfôiTails  de  la  médipcre. 

Art*  on  iairujs  ripn  vu  de  plus  yiolepu.Çc 
fSlK-W  fe  déciuiner  à  ce  point  contre  un  Mo- 
nprqoc*  en  qui  fes  canemis  mêmes  n'ont  pu  Ce 
d**|jenfer  de  .  reconnoitre  un  vrai  mérite  fie  de 
très  grands.  t#lens?  J^/V  XIV  a»  eu  ies  débuts, 
&  nous  ifammes  fort  éloignes  ^d'entreprendre  de 
Jufttôertiouresiès. démarches,  &  fur-tout  la  con- 
duite qu'il  «  .tenue  à  J'^rd  des .  Réformés ,  dont 
la  plupart  itoient  de  boQg&  de  très  fidèles  Sqjcts. 
Mak  .on  ne  pqurna  disconvenir  *jue  ce  Prince 
n'ait  Ait  fleurir  ,les  Am&c  les  Science^  daosfes 
Etats.  C'eft  à  lui.  que  la  France  «eft  redevable 
de  {^grande  pujffaoce ,  &  de  cette  force  qMe 
l'on  doit  regarder  eojnme  l'effet  d'un,  bon  &  fa- 

K<3ouvelrnement.  Notre  Auteur  eft  un  de  cei 
tâmtropes  qui  font  exceffiCs  en  tout,  il  ne  voie 
rieti  de  louable  dans  .les  Princes  .qu'il  veut  .noir- 
cir ,  .leur  Rd&<m  .eft  traitée  de  Stçerjiitio»  y  & 
leur  fitmetfç&tk  chez  lui  pour  une  rpidw  oph 
niatre.  On  m'avouera  qu'il  y  a  /te  l'kijuftice  dans 
ces  fortes  de  jugeinens.  Quand  on  fait  le, por- 
trait d'unjîotnroe  ,  l'eauité  demande  qu'en  blâ- 
mant fes  Vices,  on  fafle  en  même  .teins  reloge 
de  Tes  Vertus. 

.  Mr.  G&K&n  eft  jnfcu* .  fondé  à  l'égard  de  ce 
qu'il  avance  dans  ion  V  &wwrsn  touchant  le 
premier  Empereur  qui  erabraffa  ,k  vChriftiani»» 
me  ,  &  qu'on  appelle  rCmfU*ti*  Je  Grand*  *  Il 
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des  affaires  civiles,  il  était  avide,  prodigue  &»  mpï 
frejfeur;  qu'i  l  égard  Je  fa  Famille,  il  étott  crmet 
&  fangumaire.    Tout  cda  eft  conforme   à   ce 

Ïue  raporteoc  les  Hiftoriens.qui  ont  parlé  de  cec 
empereur  avec  le  plus  d'impartialité.    Un  autre 
reproche  que  (ait  encore  notre  Auteur  à  cet£m~ 
Jxrreur ,  c'eft  d'avoir  revêtu  la  Religion  aVum  ef- 
frit  de  politique  &  d'autorité ',  endettant  tes  fim- 
demens  d'une  Trraunie  fpirituelle;  mettant  PBve- 
que  de  Rome  &  les  autres  grands  Prélats  en  état 
a? exercer  Pefprit  de  domination ,  qu'Us  avaient  en 
tien  de  la  peine  i  cacher  jusqu'à  te  tems-la:  ejprit 
qui  a  presque  entièrement  éteint  celui  de  t  Evan- 
gile.   Jamais  démarche  n'a  eu  de  plus  facheufes 
fuites  que  celle-là.    Rien  n'étoit  plus  blâmable 
que  de  mettre  entre  les  mains  des  Eccléfiaftiques 
un  pouvoirpresquç  fans  bornes,  pouvoir  dont  ils 
ont  presque  toujours  abufé  ,  &  qu'ils  conferve- 
roient  encore  aujourdbui  fi  des  Princes  plus 
éclairés  que  Confiantm  n'euflènt  mis  des  bornes 
à  leur  ambition.    L'expérience  n'a  que  trop  fait 
voir ,  combien  il  eft  dangereux  d'accorder  trop 
de  liberté  aux  Eccléfiaftiques ,  de  quelque  Reli- 
gion qu'ils  foient. 

On  fera  peut-être  furpris  de  l'éloge  magnifique 
que  fait  Mr.  Gordon  de  l'Empereur  Julien,  que 
les  Chrétiens  ont  furnommé  YApoflat ,  &  con- 
tre lequel  ils  ont  vomi  mille  injures  atroces,  uni- 
Îuement  parée  qu'il  n'étoit  pas  de  leur  Religion. 
Je  qu'il  nous  en  apprend  mérite  d'être  remar- 
qué- »  y*/'**>  à  ce  que  prétend  notre  Auteur, 
,,  étoit  un  Prince  habile,  doué  de  toutes  les  ver»  ' 
,,  tus  &  de  toutes  les  perfections  qui  peuvent 
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p  orner  un  (impie  Particulier ,  de  même  au'une 
„  Tête  couronnée.  Ilétoit  brave,  généreux, 
„  prudent,  &  humain,  Guerrier,   Philofophe, 

„  Politique,  ami  &  père-  des  Peuples * 

„  Si  nous  voulons  rendre  juftice  à  Julien ,  lais- 
„  fant  ipart  fa  Religion ,  je  doute  que  l'Hiftoi- 
„  re  fade  mention  d'aucun  Prince  qui  Paît  fur- 
„  paffé,  &  qu'on  en  trouve  feulement  trois  qui 
„  Payent  égalé.  C'eft  certainement  un  modèle 
„  pour  les  Souverains ,  malgré  l'emportement 
„  &  les  calomnies  de  certains  Ecrivains  appa- 
„  remment  animés  d'un  efprit  alors  très  corn- 
„  mun,  efprit  petit,  fuperftitieux,  &  vindica- 
„  tif,  efprit  que  la  Religion  de  J.  C.  pleine  de 
„  charité  desavoue ,  &  dont  elle  peut  fe  paflfer. 

Julien  n'étoit  cependant  pas  fans  tache,  com- 
me le  reconnoit  Mr.  Gardon.  Il  en  avoir  deux 
confidérabies  :  il  étoit  fuperftitieux  jusqu'à  la  foi- 
blefle,  &  avoit  conçu  contre  les  Chrétiens  une 
averfion  peu  convenable  à  fa  candetr  &  à  fon 
équité.  A  l'égard  de  cette  averfion,  notre  Au- 
teur  l'attribue  principalement  au  procédé  indignef 
des  Chrétiens,  qui  en  uièrent  à  ion  égard  d'une 
manière  malicieufe  &  outrageante:  ils  le  calom- 
nièrent, firent  dès  Libelles  diiramacoires,  &  ex- 
citèrent même  la  Populace  contre  lui.  La  mo- 
dération fingulière  de  ce  Prince  fut  la  Satyre  la 
plus  piquante  qu'on  pût  faire  contre  les  Auteurs 
de  cette  brutale  conduite.  Les  Chrétiens  de  ce 
tems-là  avotent  déjà  beaucoup  dégénéré  de  l'es- 
prit des  premiers  fiècles,  qui  ne  refpiroit  que  la 
paix,  la  douceur  &  la  pureté:  ils  étoient  deve- 
nus ucentieux  &  turbulens.    Qn  les  voyok  ani- 
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Vâ*  par  i'anpg^icc  &  F wAmcîqo  de  ko»  Eve- 
que? ,  qui  crnployoienr  le  fepauis  4s  Anses  $c 
des  Anacbèmes  pour  s'emparer  des  £g|Ui£s  opu- 
lentes.   Ce  n'étoit  pas  une  d*ifc  raie  à  taes  Am- 
bitieux de  braver  &  de  fnaJrraiwr  de  pasolcx  les 
Empereurs,  en  leur  préience  même;  de  publier 
desinveûires  contre  car  ;  de  Doubler  Je  repos 
public  ;  d'exciter  des  tumultes  Se  de*  (éditions. 
C'étaient  les  meiUeers  Coumfâas  du  mondes 
lorsqu'on  avok  leurs  bonnes  grâces  ,  &  ksen- 
aesnts  les  plus  implacables ,  quand  on  les  aroit 
une, fois  .désobligés.  £n  fidlouvil  davantage  pour 
jetter Tallarme  dan*  Yctpnt  d'un  Pouce,  &  pour 
exciter  le  teflentknent  du  plus  modéré? 

.  Les  deux  Sujets  qui  m'ont  paru  les  plus  im- 
pôt tans,  &  auxquels  les  hommes  doivent  .pren- 
dre le  plus  .d'intérêt ?  font  ceux  que  l'Auteur* 
placés  à  la  fin  du  ,Pséroier  Tome  >  &  qui  font 
ItiSeStims  V  &  VI du  IX  Dis&m*.  La  $*8*m 
V  a  pour  tiré  :  Combe»  Itfpr'tt  de  Confite  tft 
Véû*  y  mfrqJgMt  &  pemuïeux.  Le  titre  de  Je 
&*%**  VI  eft  :  Smit*  ,<**  *éfié*#ns  fmtmfr*- 
dtnee  de  Piffrit  JeCarptése.  Voilà  «certainement 
une  matière  des  pats,  intéreflantes:  voyons,  en 
peu  de  njots^de  quelle  manière  l'Auteur  l'a  rcài- 


Un  nombre  prodigieux  d'exemples  qe  prouve 
que  trop  la  vérité  de  k  Thèfe  propofee  dans  cm 
deux  Scdions  ;  &  c'eft  suffi  par  des  exemptas 
fafibfcs  ôc  remarquables  que  Mr.  <****>*  a  en- 
trepris de  la  prouver.  Il  fait  voir  d'abord,  que 
les /Athéniens  commencèrent  Ja  vdeftruâion  de 
leur.  République  par  la  Guecre  ateo&eM.Mîr 
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neufe  qu'ils  portèrent  en  Sicile  ;  &  que  l'ambi- 
tion de  A&juguer  un  Peuple  ,  qui  ne  leur  avoic 
fak  aucun  tort,  les  expofa  aux  attaques  des  La- 
cçdpf&mcm>  à  la  révolte  de  leurs  propres  Su- 
jets, i  d&xtwbtes  domeftiqties,  &  à  une  révo- 
lution tàqà$  leur  Gouvernement.  ,  Les  Laçédé- 
mpnien*  firent  épris  de  la  mêfîie  fureur  guerriè- 
re ,  &  teur  imprudence  eut  la  me  oeftinée. 
Le  Ç**r  de  Mosçovie,  en  attaquant  GtarArXII 
Roi  de  $wède ,  éleva  uae  tempête  qui  faillit  à 
renverfer,  fon  trône;  &  ce  dernier,  en  refufant. 
des  conditions  de  pai*  fort  honorables,  pouffant 
fon  toflwt^enc<?c  fe*s  fuccès  trop  loin  ,  apprit 
aux  Moscovites  perte  bravoure  &  ce#e  dilopli- 
ne  Qu'ils  tfoieâjt  jusqu'alors  ignorées.  Jl  eut  la 
dpuleur  4e  voir  fon  Armée  vidorieufe  mife  en 
dérpuie  par  des  Troupes  Qu'il  jnaéprifoit ,  fe  vie 
lui-même  fcugjt if  chez  les  Infidèles,  6c  tes  Pro- 
vinces en  proie  à  un  ennemi ,  qui  peu  de  rems 
avsnt  qwe  la  fortune  eût  tourné  le  d<?s  à.  ce  jeu* 
OC  Guerrier  ,  fe  fût  eftimé  heureux  d'-en  être 
quitte  pour  la  moitié  de  fes  propres  Etats. 

Entre  autres  exemples  que  cite  encore  Mr. 
Qmd<m<>  il. fait  mention  d'un  Monarque  qu'il  ne 
nomme  pw,  mais  qu'il  fait  aifez  connokre  par 
to.trai^viiriensjqu -il  lance  contre  lui.  Ce  Prin- 
ce eft>  le  <%mmt,f  dont  ilavoit  dçja  fait  ailleurs 
un^ffrmw^pOrtrait:^),  £c  on  vej&a  dfaboed  par 
çe^w'il.^n  rapwe.ici  qwec'eft  &«*»  XtV  qu'il 
a  en  vue.  Vpici  en  quel*  termes  il  parie  4e  ce 
Souverain.    3)  Un  tP*woe  voifin  de  i'Aogkuerre 
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s'attachent  beaucoup  à  conquérir;   mats  que 


^#  à  leur  pauvreté 
„  leur  miière  qu'il  droit  fa  gloire.  Je  ne  &i  par 
,,  quelles  raifons  un  Prince,  qui  réduit  le  Peu* 
„  pie,  laNobleflfe,  enfin  toutes  les  conditions 
„  de  (on  Royaume  au  petit  pied  &  à  la  miftre, 
„  mérite  le  nom  de  Grand ,  à  moins  que  ce  ne 
„  foit  par  la  grandeur  des  fléaux  qu,ii  a  attirés 
„  fur  fon  Royaume  &  fur  toute  l'Europe.  L'é- 
„  tat  préfent  de  cette  Monarchie  peut  montrer 
„  quels  avantages  ce  beau  Païs  doit  à  la  gloire 
„  &  aux  viâoires  de  fon  dernier  Monarque. 
,,  Sans  fes  guerres  injuftes  5c  capricieufes  ,  & 
9>  les  taxes  accablantes  qu'il  impûfoit  à  fes  Su- 
,,  jets,  il  n'eft  point  de  degré  de  félicité  où  la 
„  Nation  n'eût  pu  s'élever  par  la  bonté  du  ter- 
,,  roir  &du  climat;  du  nombre  &  de  rinduftrie 
„  des  habitans  ;  de  leurs  Manufactures,  &  de 
„  l'heureufe  fituation  du  Païs.  Tous  ces  avan- 
„  tages  ineftimables  furent  fecrifiés  à  l'ambition, 
„  &  à  la  bigoterie  d'un  feul  homme.  Le  peu 
»  de  tems  qu'il  fallut  à  ce  Royaume  pour  fe  re- 
„  lever,  fous  le  doux  Gouvernement  de  H$*ri 
»  IV,  fait  bien  voir  combien  de  reflburces  le 
»  Païs  a  en  lui-même,  &  de  quel  bonheur  il 
»>  jouïroit  fous  une  domination  jufte&  modérée. 
»  Combien  de  millions  ne  paya-t-il  pas;  dans 
*>  quel  heureux  état  ne  fe  vit- il  point  après  une 
»  Guerre  auflî  cruelle  ,  &  aulfi  ruineufe  que 
n  Celle  de  la  Ligue  ,    éc  après  les  deux  règnes 

«  mal' 
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malheureux  &  prodigues  de  Charles  IX  &  de 
Henri  III  ?  Mais  à  quoi  fervent  ces  avantages» 
quand  un  Edit  d'une  page ,  une  fântaifie  d'une 
,,  minute  peuvent  faire  évanouir  toutes  fes  ri» 
n  cheflès  &  tout  fon  bonheur  ? 

Quand  on  parle  fur  ce  ton  aux  François  ad- 
mirateurs de  Louis  XIV ,  ils  difent  que  ce  Prin- 
ce n'a  fait  que  fe  défendre  contre  une  puiflante 
JLigue  qui  s'étoit  formée  contre  lui ,  &  qu'il  étoît 
engagé  par  honneur  &  par  devoir  à  défendre  fes 
Etats  contré  l'Europe  entière,  jaloufe  de  fa  gloire 
&  de  fà  prospérité.    Voici  ce  que  dit  fur  ce  fu* 
jet,  il  y  a  plus  de  50  ans,  un  Auteur  fameux ,& 
le  plus  beau  génie  de  France  (a) ,  qui  eft  encore 
4ujourdhui  plein  de  vie.    Quand  nous  vîmes ,  il 
y  a  quelques  années ,  s9 élever  Forage  que  formait 
contre  nous  un  ejprit  né  pour  en  exciter ,  ambitieux 
fans  mefuroy  et  cependant  ambitieux  avec  condui- 
te ,    enorgueilli  par  des  crimes  heureux  ;    quand 
nous  vîmes  entrer  dans  la  Ligue  jusqu'à  des  Prin- 
ces ,  fui ,  malgré  leur  fàibkjfe  ,  pouvoient  être  à 
redouter  ,    parce  qu'ils  augmentaient  un  nombre 
déjà  redoutable ,  nous  efpérameSy  il  eft  vrai ,  que 
tant  d'Ennemis  viendraient  fi   brifir  contre  la 
put ff once  de  Louis  ;  mais  ne  difjimulons  pas  que 
Tidée  que,  nous  en  avions ,  quelque  élevée  qu'elle 
fit,  ne  nous  promet  toit  rien  au-delà  d'une  glorieufi 
réjiftance.    Apprenons  que  la  réfiftance  de  Louis, 
ce  font  de  nouvelles  Conquêtes  y  Une  fait  point 
ajfurer  fis  Frontières  fans  les  étendre  y  il  ne  défend 

f,t 

(a)  Mr.  de  F$nten$lîe  dans  le  Discours  qu'il  adrefia 
le  5  Mat  1691,  WsAtadimii  Françtifi,  dont  il  venoit 
d'eue  fait  Membre^ 


1 
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y«r  E/**/  ftemhs  agraudiffaat.  Il  avetf  tourne* 
ce  far  la  Paix  àfe  rendre  maître  de  P  Europe  y  & 
P Europe  entière  rallume  une  Guerre  qui  le  rétablit 
dam  fit  droits  ,  &  Psnvite  à  réparer  les  pertes 
volontaires  de  fa  modération.  Il  ternit  fa  valeur 
eaptrve •,  fet  Ennemis  eux-mêmes  Pont  dégagée  y  & 
PUutvers  lui  eft  ouvert. 

II  refte  donc  à&ratr  qui  a  été  l'agreffeor,  Se 
fi  Fbn  doit  mettre  far  le  compte  de  Leufs  XIV ^ 
ou  de  fer  Ennemis  *  tous  les  maux  qu'entrain* 
•pris  elle  cette  longue  &  fiebeufè  Guerre,  Ce*» 
te  madère  demanderait  une  longue  dûcuffioil» 
Peutrécre  y  at-il  ea  de  parrâr  d'autrer  trop  dfc» 
rnmoficé.  S'iL  réèffcin*  jufte  de  s'en  tenir  aut 
feules  nrifon*  léguées  par  les  parafa»  de  la 
France,  pour  disculper  leur  Hcjros ,  il  y  a*i*>it 
d'un  autre  côté  trop  peu  d'équité  à  adopter  uns 
examen  tout  ce  qee  les  Ennemis  de  ce  Prince 
onrpubiii contre  lui,  ou  err  faveur  char  Alliés. 
la  prévention-,  la  haine,  l'efprie  de  psitt  a*M* 
glenr  lt»  hommes y  &  les  empêchent  dr  porter 
un  jugement  équitable 

Ce qttfil y a* deftsheua ,  tfefl que àma tout* 
ees-  grandes  révotutten»  onr  ne  m>**e  presque 
pfrfomie  qui  puïfie  être  juge ,  pa*co  quAl  n'y  a 
presque  perfonne  quL  ne  prenne  pMti*  pour  ou 
comte;  as  ce  que  nous  difens  ici  de>  ces  tenu 
mattkftimi*,  peur  être  appftqué  aux  cipronton- 
ecrpféftnNs,  ou  KEurope  femttrêtraifimcfc 
chine  noftvctte  ®wcm  générale,  6t  dôfft  ls^fift- 
<tes  ne  peuvent  que  lui  être  fatales  ,  de  quelque 
côté  que  la  Fortune  fe  déclare.  La  Guerre  eft 
toujours,  un  gfarictmal  r  parce,  que  lé  pauwe 

fist» 
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peuple  eft.  toujours  malheureu*t  lors  même  que 
{pn  Roi  fait  des  Conquêtes  &  remporte  des  vic- 
toires. Que  m'importe  que  mon  Voifin  fé  nuage 
{pua  les  Loix  &  fous  la  domination  du  Prince 
qui  me  gouverne  &  dont  je  fuis  Sujet,  fi,  pour 
1  y  forcer,,  on  me  dépouille  de  mon  bien  ,.  & 
q&'on  noeréduiiè  lia  mifère.  Beau  fujetde  con- 
folacion  !  la  Viêtoire  eft  à  nous,  mais  j*y  ai  perdu 
un  bras  y  ér  je  fois  ruiné  four  toujours  (a). 

£*)  On;  d<nm«ft  cf-apa^s  1%  faite  de  cer  Extrait  «  & 
matière  eft  trop  importante  poux  le  borner  à  un  feul. 


AUTKLE    IX., 

Xokan  Georg  K£ys*,e&s  Mitgjied*  der  IÇt 
.  Gros-ffritaanrlihen  Societaet  Neuefle  Reiiç 
durch  Teutfchland  y.  Bohmen  ,  UagfUm»  dit} 
Schff*efc&  j.  Italien  und  Lmhtingen  k  wonna 
das<  merkwurdigflie  diefer  L'ânder  .  •  .  durefy 
dienaturliché,  Gelehrxe^  und  Politifche  Ge- 
fchlchte,,  Mechanic ,  Mahier ,  Bau  «  und  Bild* 
hauetkunft^  Râuntxea  und  Alterthumet  ee* 
lâiitott  winL  7 

Ceft4rdise: 

VovAOvC  nouveau  i s Allemagne ,  <fr  Bohème,  J4 
Hongrie .^  do.  Suffi  ,  a? Itatie  &  de  Lorraine $ 
où  les  chofis  les  plus  remarmailos  de  cep  diffo% 
rm*  tais  font  écîamkppafle  moyen-  de  tHiftoi- 
re  Naturelle^  Liufaire»  et  Gvfcp  &  la,  Mé- 
canique % 
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tmnauey  de  ta  Teinture  ,  de  FAtcbite&BTt  CU 
vile,  de  la  Sculpture ,  des  Médailles  fft  des  A** 
tiquetés.  Par  Jean  Gkorgk  Kkysler, 
Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres.  Ha- 
novre ,  chez  les  Héritiers  de  Forfter  &  Fiù. 
Terne  I,  1740.  pagg.  810,  uns  les  Tablât. 
Tome  II,  1741.  pagg.  1+50,  in  Quarto  avec 
Figures* 

LÀ  plupart  des  Etats  de  l'Europe  founnflênt 
depuis  longtems  un  grand  nombre  de  Sujet* 
qui  ont  du  goût  pour  les  Voyages.  C'eft  fur- 
tout  d'Allemagne  &  d'Angleterre  qu'on  voit  for* 
tir  toutes  les  années  un  eïïàîn  de  jeunes  gens, 


3ui  vont  parcourir  les  Provinces  les  plus  polies 
e  l'Europe  ;  &  il  y  a  déjà  longtems,  que  l'on 
a  mis  cette  fureur  de  voyager  au  rang  des  eau-» 


fa  des  plus  grandes  dépenies  Nationales  de  ces 
deux  Peuples. 

Presque  tous  ces  Voyageurs  entreprennent  leur 
courtes  fans  utilité  pour  le  Public ,  &  avec  beau* 
coup  de  perte  pour  eux-mêmes.  Incapables 
d'obferver,  deftitués  de  la  connoiflknee  des  dif- 
férons Arts  ,  dont  ils  vont  voir  les  modèles  les 
plus  parfaits,  peu  propres  à  fe  produire  dans  les 
Cours,  ils  ne  voient  que  ce  qu'il  y  a  de  moins 
remarquable ,  &  l'écorce  des  choies.  Mr.  de 
Murait  dit  agréablement ,  en  parlant  du  côm* 
fttun  des  Voyageurs,  qu'ils  parcourent  le  mon* 
de ,  comme  les  Enfans  feuilletent  les  Livres, 
uniquement  pour  y  trouver  des  Eftampes. 
-  L'Auteur,  dont  nous  allons  donner  l'Extrait, 
cft  d'un  caraâère  bien  différent.    U  a  vu  te 

monde 
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inonde  du  point  de  vue  le  plus  naturel  &  le  plus 
ucile.  Il  a  aporté  de  chez  lui  beaucoup  de  goût 
pour  les  Beaux  Arts,  &  une  idée  jufte  du,  grand 
monde  ;  il  a  fu  fe  fervir  de  Tes  yeux  utilement  t 
&  pour  lui-même,  &  pour  ceux  qui  liront  Coa 
Ouvrage, 

Il  a  fait  ces  Voyages ,  &  d'autres  encore,  donc 
il  ne  donnera  peut-être  jamais  la  defcription, 
en  qualité  de  Gouverneur  des  deux  jeunes  Barons 
de  BemstorfScde  Gartau^fùs  de  la  Gouvernante 
des  Princefles  de  Hanovre ,  Dame  de  mérite, 
&  fille  de  l'illuftre  Minière  d'Etat  de  ce  nom. 

L'ainé  de  ces  Seigneurs  eft  Confeiller  de  guer- 
re, &  aux  Etats  de  Zelle*  Le  cadet  vient  d'as- 
fifter  à  l'Eleâion  de  Charles  Vit ,  en  qualité  de 
Minière  Plénipotentiaire  du  Roi  de  Danemarc, 
\  la  Diète  de  l'Empire.  Mr.  Kejjler  vit  en 
qualité  d'homme  de  confiance  &  de  confeil  avec 
1  aine  des  Frères,  tantôt  à  fa  maifon,  &  tantôt 
à  (à  terre  de  Gartau. 

Ce  fut  en  1729,  qu'il  partit  deTubingue  avec 
fes  Elèves ,  dont  il  a  voit  dirigé  les  études.  Il 
paroit  affez  par  le  Livre  même,  que  les  illuftres 

{>arens  des  jeunes  Barons  leur  procurèrent  toutes 
es  recommandations  néceflàires,  pour  paroitre 
avec  dignité  dans  toutes  les  Cours,  &  pour  Ce 
produire  par-tout ,  où  il  convenoit  de  fe  pro- 
duire. 

Les  Vues  de  Mr.  Kejfler  embraflcnt  généra* 
lement  tout  ce  qui  mérite  l'attention  d'un  Vo- 
yageur, l'état  des  Peuples,  les  Cours  des  Rois 
&  des  Princes  ,  leurs  caraâèrés  particuliers, 
qu'il  éclaircit  par  une  infinité  de  faits  finguliers, 
Tm. XXVUl.  Part.  II.  Ce         le 
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fcproduitdeleirrïB'rs,  lesFalaw,  IwCabtoefc 
de  etniofite  de  toute  etpèce,  les  Infcriptiora1, 
&  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  l'Htftove  na*- 
tutelle  de  chaque  Pais.  II  ne  parte' jamais  que 
tte'ce qu'il *tu  lui-même  de  les  propres  yeux-, 
ou  de  ce  qu'il  a  puifé  dam  les  fources  les  plus 
«ares;  âejatnBK  il  n'a  oroé  lé  mcrvculeux  aux 
âSper*  delà  Vérité.'  * 

Le  premier  Volume  contient  la  deicription  de 
h  Souabe,  delaBarière,  du  Tirai-,  de  la  Swift 
8t  d'une  partfe  de  l'Italie.  -  C'eftr  principalement 
à  celle-ci  qu'il  fe&  attaché,  &  il  a  toutes  lés  pei* 
ces  du  monde  à  s'arracher  dt  Rome.  Les-  B*r- 
mtr,  les  Mgmy  les  Addtfbnf,  »  tant  d'autres 
Voyageurs,  n'ont  pas  épuifê  ce  beau  Pars.  Ils 
ont- eu  chacun  tturs  vues  diSerences,  &  ils  n'ont 
guère  pouffé  leur  curiatfté  au  derà;  ce  même-, 
généralement  parlant,  ils  n'ont  pas  fait  leur  ob- 
jet principal  del'Hiftotre  poliùquê  du  Pais,  la- 
quelle cependant  eft  d'une-  utrhré  plus  tmiver»- 
(elle,  que  les  Antiquités  ou  les  Beaux-  Ans.  mê- 

Ourrecela,ces  Auteurs  ont  presque  négHgé  la 

Cour  de  Savoie,  qui  joue  a  prêtent  un  role-S 

"lérablé  parmi  les  Puiffinces  de  l'Europe. 

leijler  a  tait  tout  le  contraire,  il  y  t  donné 

[tendon  toute  particulière ,  &  cfeft  preci* 

it  de  cette  partie  de  fon  Ouvrage  que  nous 

donner  l'Extrait  ;    suffi  bien  (croit-il 

fible  de  le  fuivre  parstout. 

auteur  commence  par  le  caractère  du  Roi 

Amidée.    Il  lui  attribue  cet  afr  réfervé  8c 

*  û  familier  à  û  Cour.  &  qu'elle  a  cor* 

tové 


l^é-fotrt  le  TRoi  régnant ,  tant  dans  les  manier 
Fes  ,  que»  dans  les  Négociations..  Il  donne  un 
détail  de  là  grande  Economie  de-  ce  Prince.  Il 
fiKfèic  venir ,  dir>iî ,  toute?  fortes  d'Artiûns, 
pour  apprendre  lé  prix  le  plus  bas  de  chaque 
dfefirée1,  &  if  ne  manyjoit  paà  dç-fe  fèrvir  dp 
ée*  lumières',  01*  pour  réduire  au  fiiriplé  néceffai- 
re;les^  pénfiotos  des  Officiers  f  ou  pour  dijnjbùer 
fes  accorda  faite  a*ec  le*  Pourirqyeqrs  dé  1$ 
Çôut  ^  ou-  poirt  ïetfeuffifrles  Fënrrie$.  Un  jour-, 
^ai4  exemple,  il"fit:  affëmblér  tous1  les-  Méùpiferk 
dé-lfe  Écétsy  fifctë  matîr^  '  rnêrwe  là-  ïfcrrrje  de* 
Moulins  <&  tout-lèPàïs  fîfr  ençbérie1  de  30000a 
Livre»;  Ceux  qu?/confrtQiflçr^  la-  Cour  dç  Sàr* 
Aiguë,  eonvienârônt  dé  tqut  ce  que  PÂùteur 
dît  fc-dieffiits. 

Cet  cfgfft  '  4^conônrfé  n'empêcha  pas  ce 
Rince  dfett  ufér'gfoéretifemérrt  toutes  tes  fofe 
fcii^eut*^  L'Auteur  ert 

obntie  dififcrens  écëtnpfes;  '  En  voici  un  dç$  plus 
beaux; 

,  Un  jp_ur  quçje  .Prince.  <Je  .piérrçont»  qui  eft 
tîécêdé  avant  fqri  Père ,'  Ît-Con  Rréçe  qui  occu- 
pe aùjoùrdftuîléTtôàe  deSardaigrie  j  fé  promet 
âbient-err  caroffe  félons;  Ai  Pfr ,'  fes  Chevaux 
prirent  le  mords  aux  denïs,f  &  coururent  au  ga- 
k>P  vers  ce  fleuve.  Pans  ce  cfcnger  extrême  le 
Baron  deValaifî  x  Ecui'ér  des  PVinces,  pritua 
parti  également  nbbfé  &  dangereux,  Ifdpnr^i 
cfât  deuxàfon  çhevarv  fit  ïe  pouffa  au  tariBeu  " 
des1  chevaux  furieux ,  qui  éntramoieht  les  Pri&*- 
ces;  D  ètrHé, bonhêurdé' les  arrçtçr ,  mais  il  y 
fut  daègewufihrietrt  Meffé.- 

C  c  %  La 
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La  Cour  ne  parut  pal  fenfibic  a  une  aâios 
fi  belle  ,  8e  le  Baron  ,  après  une  guérifbn  tria 
difficile,  crut  être  allez,  recompcnfe  de  la  gloire 
d'avoir  fauve  la  vie  a  les  Souverains  On  blS- 
moit  en  fëcret  une  ingratitude  fi  marquée,  quand 
après  quelque  tenu  un  Fief  de  80000  à  100000 
Livres  fut  réuni  aux  Domaines  du  Duc.  Ce 
Prince  le  deilïua  en  lècret  à  celui  qui  avoir  Sa- 
crifié ûi  vie,  pour  fiuiver  celle  de  les  fils,  &  le 
Prince  de  Piémont  eut  la  noble  hardieQe  de  rc- 
préfênter  a  fon  Père  qu'il  ne  falloir  pas  faire  la 
chofe  à  demi,  &  qu'il  étoit  convenable  de  meu- 
bler la  Terre  ,  qui  dévoie  faire  la  récompenfe 
d'un  Sujet  fi  fidèle.  Le  Duc  confentic  aux  dé- 
firs  de  fon  fils ,  fie  le  Baron  de  VaUifi  rut  agréa- 
blement furpris  de  fe  voir  introduit  par  le  Prin- 
ce même,  dans  la  poOeflion  d'un  préfet)  t  égale- 
ment digue  &  du  iervice  qu'il  avoit  rendu,  6c 
de  celui  qui  le  récompenfbit,  (ans  que  l'attente 
eût  diminué  quelque  chofe  du  plaiur  ;  car  la 
Famille  Royale  avoit  exactement  caché  fon  des- 
féin.  , 

Les  lumières  fiipérieures  du  Roi  ViHor  éclai- 
rèrent fes  'Peuples ,   même  fur  des  fujets  que  la 
Politique  des  Prêtres  couvre  de  ténèbres  artifi- 
cieuiës,  presque  dans  toute  l'étendue  de  la  do- 
mination de  Rome.     Le  D.  Ricba}  car  c'eft  lui 
.uteur  déûgne  par  D.  R.   eut  la  noble 
è  de  confondre  une  miferable  que  deux 
difbient  poQedées  ,    &  il  fut  tirer  des 
de  fuppoGtion  fi  évidentes,  que  le  Pu- 
me  en  fut  convaincu.     Le  Roi  fit  plus, 
un  Ordre  trop  intriguant  la  direction  de 


le 
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k  Jeunefie  ,  qui  a  été  la  véritable  caufe  de  leur 
grandeur ,  &  il  fe  fournie  le  Clergé  à  un  point , 
qui  n'a  point  d'exemple  dans  le  Parti  Catho- 
liques . 

,  Dans  fes  vieux  jours  le  Prince  fe  laifla  entrai* 
ner  è  la  Superftition  ,  &  il  alla  jusqu'à  chafler 
une.  partie  de  fes  fidèles  Vaudois. 

Mais  nous  devons  obferver  que  l'on  n'a  com- 
ris  dans  l'Editde  1730,  dont  Y  Auteur  parle,  que 
es  perfonnes ,  qui  avoient  été  batifées  par  des 
Prêtres  Catholiques,  &  qu'on  conûdéroit  com- 
me des  efpèces  de  Relaps,  Le  refte  de  cette 
Nation,  fi  refpeâable  par  fes  (bufirances,&  par 
l'ancienne  poileffioo  de  la  Vérité,  n'a:  point  été 
inquiété. 

Les  meilleurs  Princes  ont  leurs  défauts,  &  il 
y  a  des  excès  où  ils  tombent  plutôt  que  les  par- 
ticuliers mêmes,  par  la  facilité  qu'ils  trouvent  à 
fe  fatisfaire  dans  leurs  partions.  Viftor  Amidée 
n'étoit  point  du  tout  infenfible  à  l'Amour,  & 
l'Auteur  en  raconte  des  particularités  remarqua- 
bles :  il  alla  un  jour  jusqu'à  obliger  la  Duchefle 
à  ôter  de  fon  cou  un  bijou ,  pour  fatisfaire  une 
envie  déraifbnnable  de  ii  Rivale.  Le  détail  de 
cette  paffion  eft  curieux,  La  Comteffe  de  Vê- 
tue ,  c'çft  elle  dont  il  s'agit ,  ne  fut  pas  fidèle. 
Un  loir  le  Duc  entra  dans  fon  apartement,  fans 
avoir  averti,  il  y  trouva  un  Lord,  qui  tête  à  tête 
avec  la  Dame  ne  s'attendoit  pas  à  un  troifième  auffi 
dangereux.  Le  Prince  généreux  prit  fon  Rival  d'u- 
ne main,&  un  flambeau  de  l'autre,  &  l'aiant  fait 
fbrtir,  te  congédia,  en  lui  difànt,  qu'il  pouvait 

Ce  }  .  fe 
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fc  vatter  de  seèvre  frit  .ccktrer  rpir  .le  Soc  -cW 
Savoie,  jnaqtftux  Régies,  «nais  qu'*l  l'avcrtiflbie 
de  ne  plus  y^etourner. 

Le  détail  des  revenus  du  Roi  de  Sardaigne  eft 
httérefianr.  '  L'Auteur  lè?fait  marner  à  aotnil- 
Uoos'de  livres  de  Piémont*  qui  en  font  a^txMh* 
noie  de  France.  La  "bonne  ^économie,,  i'aug~ 
mentadbn?du  Commerce  des -Soies  de  fiétàont, 
8c  l'aquiârioft  d'une  partie  %lu  Mihnerz,,  peuvent 
encore  les  avoir  augmentés.  'Les  Soies,  krr-tout, 
font  un  article  des  plus  tonfidérables.  Bien  de* 
Partiras.,  dk  motte  Aapeur ,  fouruifiènt  p&r-an 
jusqu'à  100^  eu  13Ç  ilivres  pëiânt  de  rSoîe  en 
Cloques,,  tosntpe  très  camfidérabte,  puisque  cet* 
te  Soie  eft  très  eftimée,  &  fe  vend  jusque  «m . 
Louis  d'or  la  liwe*,  quand  elle  eft  dans  ik  *per- 
jèâion.  L'Auteur  :joint  ici  un  détail  irttécdflartt 
fie  cette  Manufiaâure .,  ifi  capable- d'enrichir  uà 

itfafis. 

Pour  le  Jtombredes'ITroupas  réglées,  que  l'Au- 
teur fixe  à  3200©  iumriïes,  &à>6oGç>  bommes 
de  Militfe*,  nous  oraysôps  que  ce  Princeien  *m* 
taerieiit  ibeaneoup  plusv,  «  mêtneure  fbœ<da- 
«iharirage.  >©n  fait  que  le  Roi' de  Sardaigoe^rtettc 
Redonner  aS Bataillons  &'une wnaroei|l'ffifc&- 
dirons  àfa  Reine  de:  Hongrie  t 'Ce  fait  feubdétrufe 
ce  que  l'Aurmir  avance»  ;L^Au«ur  ne  *M>mpte 
qu'un  RégimentSuiflfe,  ilyen  apoirr  le  moins 
itrots  qui  font  oujouràhui  au  fervtae  ~ite  cew 
Cour.  ' 

WfcSw,  ^toujours  lménagéf ,  toujours  Age»  *é- 
duifit  (es  Groupes  t&  Je*  -Qâkierc  j*  la  paie  % 
jflus  médiocre  1  ôcil-ôta  à  ceux-ci  tous  ces  pe- 
lota 


:t 


4&MWvenus,  qui  «ta»  la  pkipartder  feinta  ftwr 
|       mn  .article  capital ,  »aès  Coomwe  au*  intérêts  da 
IPrittcc. 

Mais,  d'un  aoarc  côté,  il  anima  la  Noblefleà 
•pendceipani  dans  les  Troupes,  en  ^'admettant 
à  la  Goût  que  des-gens  de  fcnriee,  <fc  en  iwno- 
jwrar  *4es  moindres  degrés  «li&airo  jonque  «tais 
JefttprécrtiersrSetgtieinïSïte^Ëtat, 

Dans  des  pages  Privantes  T  Auçear  fek  voir  ,*pâr 
aKi.gwmd  nombre  d'eiep^ples  méi»oraWçsy  com- 
bien l'attention  d'un  Prince  éclairé  a  de  fomàk 
ém  fa  Sajes.  Les  CHémontois»  à  peine  connus 
il  y  a-on  ôèole  y  âc  qui  avaient  échoué  «ontne 
^de£onrplesMilices.Ssri(rd,  ont  donné  des  pra*- 
mes  -d'intrépidité. «égales  i4  celles ,  qu'on  admire 
Jdbez  :fes  Romains.  Lfaiftoire  de  JMto  fufit 
rpour  prouver  ce  jque  .j'avance.  Cet  jhomme., 
*fimple  JRaïïtn  âc  TOineurf  <rav^tllamrau;iitoe  de 
Xorin  dans  un  (botçrrain ,  appor£ut  w  'deiïus-de 
i;tieteies>Fnançois  occupés  à  «"établir  dans,  une 
Galerie  qu'ils  avoient  faite»  Il  prit  fur  le  <ohsmp 
fe  parti  ile^mourir  pour  fâuvcr  la  place,  fit  *eti- 
5cr  loas  &s. Camarades  r  les  charge»  de*eçwî*p 
mander  ià  ftanitte  'à  k  bonté  de  ion  Prince ,  8c 
4k  et  fauter  «n  Hainavçc  aoo  Grenadiers  Fmw- 
jdois.  J«>ne  fai  fi  les  ID«ww>firent  autafnt.que  ce 
JPaïïim  9  >  qui  pouvoit  fc  «étirer ,  fans  kome ,  >*fc 
<qui  ne  deroib  par  B'incé*effer  au  fort  de  fa  Paf- 
trie,  asrecles mômes iêndoms qcftm  Coniuldfe 


On  4Uirape«t-*êere  un  peu  plus  de  peine  4 

«n^m*  ce  q*e  l'Auteur*  dit  dans  fc  Lettre  XXXI. 

fcè*  *pè«^m  détail  dc^Ao^émicde  Turin, 

«>  Cc+  od 


4o8    Bibliothèque  Raisonne1!, 

où  les  Jéfuites  n'ont  aucune  part,  il  cite  quanti* 
té  d'exemples  du  peu  de  Religion  de  pluiîeurc 
Prélats  &  Sa  vans  d'Italie.  Effectivement  il  eft 
furprenant  que  des  Italiens  aient  pu  fe  laifler  al- 
ler jusqu'à  trahir  des  fentimens  fi  oppofes  à  leur 
fortune.  Il  parle  auffi  d'une  efoèce  d'entretien 
fur  la  Controverfe,  entre  l'Abbé  Macbet  &Mr. 
Pfafy  alors  Aumônier  du  Prince  de  Wirtenkerg* 
Le  Roi,  qui  s'y  trouva,  fortit,  en  difant,  qu'il 
n'étoit  pas  Théologien ,  préjugé  peu  favorable 
pour  le  défenfeur  de  Ion  parti  \ 

L'excellente  mémoire  du  P.  Saccbkri  eft  un 
Phénomène  remarquable  dans  l'hiftoire  de  l'In- 
telligende  humains.  "  Il  jouoit  aux  Echets  avec 
trois  perfonnes  différentes,  (ans  regarder  aucun 
des  trois  jeux  ;  6c  ,  pour  choiûr  la  pièce  qu'il 
avoit  à  jouer,  il  lui  fuffifok  de  (avoir  le  pas  & 
la  pièce  que  ton  admfâire  venok  de  faire  avan- 
cer. Ce  jeu  l'occupoit  fi  peu,  qu'il  lui  reftoit 
affea  de  préfence  d'efprit  pour  entretenir  agréa- 
blement la  compagnie. 

On  aprend  dans  la  Préface ,  d'après  Elias  C*» 
merarkts ,  qu'à  cette  épreuve  aflex  furprénante 
d'elle-même,  ce  Père  ajoutoit  le  merveilleux  de 
réfoudre,  fur  le  champ,  un  problème  de  Géo- 
métrie. Quelle  préfence  d'efprit ,  quelle  viteffe , 
pour  ainG  dire ,  ne  faut-il  pas  dans  une  Ame, 
pour  fe  porter  fi  fubitement  d'un  Ouvrage  péni- 
ble à  un  autre ,  qui  ne  l'eft  pas  moins ,  quoi- 
qu'on ne  lui  donne  que  le  nom  de  Jeu,  &  pour 
reprendre  un  moment  après  le  fil  d'une  fuite 
d'idées  abftraites,  qui  fans  ce  fil  ne  feroient  plus 
que  ténèbre  &  que  càhos  !  Oferofcon  dire,  pour 
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expliquer  ce  Phénomène, qu'une  Ame  peut  pen- 
fer  en  même  tems  à  deux  chofes  d'une  nature 
entièrement  différente  ?  Ce  feroit  la  reprocher 
en  quelque  manière  delà  Divinité,  qui  fe  répré- 
fente  le  détail  de  l'Univers  dans  un  même  in- 
ftant. 

L'Auteur  fait  voir  dans  le  Chapitre  XXXIV, 
combien  laNoblefle  eft  opprimée.  On  la  taxe 
en  tems  de  guerre  jusqu'au  fixième  dénier  des 
Terres  appartenantes  à  (a  juridiâion ,  &  au  qua- 
trième des  Domaines  fans  juridiâion  :  on  l'a 
dépouillée  du  bien  de  fes  A  yeux  par  une  réunion 
des  Domaines  du  Prince,  fi  févère  ,  que  pour 
conferver  les  Terres  aliénées  en  quelque  tems 
que  ce  (bit,  il  fallut  prouver, non  feulement  que 
le  Fisc  avQic  reçu  le  payement  de  la  Terre  ,xnais 

3ue  ce  payement  avoit  été  employé  pour  le  bien 
e  l'Etat,  c'eft-à-dire,  qu'il  etoit  impoffible  de 
conferver  une  Terre ,  qui  des  Domaines  du  Prin- 
ce eût  paflë  à  quelau'un  de  fes  Sujets. 

Oh  a  interdit  à  ta  Nobleffe  tous  les  fervices 
étrangers,  &  on  lui  a  ôté  jusqu'à  la  permiffion 
de  voyager.  Enfin ,  fi  Ton  ajoute  à  cela  les 
capîtations  énormes,  dont  l'Auteur  ne  parle  pas, 
&  dont  le  Bétail  ,  le  Sujet,  &  le  moindre  des 
Pécroteurs,  même  abfent ,  eft  chargé,  on  ne 
pourra  disconvenir  que  le  Despotisme  ne  foit  un 
très  grand  mal  ,  même  entre  les  mains  d'un 
Prince  qui  ne  manque  pas  de  vertus.  Qu'il  eft 
dangereux  de  confier  un  pouvoir  abfolu  à  un 
homme,  qui  raportt  tout  à  foi- même,  &  qui  ne 
confidère  lé  refte des  Créatures,  que  comme  des 

Ce;  inftru- 
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jnftrumens  de  .fa  f&lirôé,  ou  «wnmeiies  <Kfinçi^ 
sons ,  qui  l'empêchent  xPea  jouir. 

tôûvr,  le  iage  *7#ar  loi-même,  t  intwmé 
4joqs  ces  nouveaux  dtoits  ruineux  pooribn  Peu- 
*pie ,  &  il  ae  lui  -a  fallu  qu'un  petit  Avocat  ,t 
ce  que  dit  l'Auteur,  pour  donner  une  forme  A 
Mesiiées >  -que  l'envié  de  s'agrandir  lui  fug*éroie 
dans  des  nuits  paflfées  fans  forameil.   «Son  Mt- 
miftère  eft  disculpé  7  ohofe  rare  dans  frHfflmrt^ 
«car  ordinairement  ites  Princes  <ne  penTent  qif  à 
jleurs>plaifirs,  A:  lesMiniftresfe  chargent  duîafli 
«de  irourmenter  les  Peuples  pour  y  fournir,        * 
Uéquité  veut  que  «ous  trouvions  à  fediwc , 
ài'omiffion  que  fait  F  Auteur  ,  des  foins  cKttè- 
sme&,  x]ue  le  !Roi  fflSkr  Vteft  (tonnés,  pour  &ife 
«fleurir  Je  Commerce  &  les  Fabriques,  $c*iir- 
ttout  xelle  de  fia  Soie.    Le  détail  des  {tiges  hn»» 
yens ,  .dont  ce 'Prince  jëclaiié  4*dft  &rtà  ,    U'aiH 
-mit  earcufé  auprès  .'de  la  Pdftérité.    S-il  a  chan- 
gé fes  Peuples  >  dl'teur  a  'fourni  daquwâ  >porwr 
«artiharge. 

Nous  biffons  sici  auteur,  gui  >omtBMR?ifc 
détail  de  ce» qa^ilia'vu ^à Milan,  à  Florence,* 
Jtome,  '&c.  ^Oeft^une  muldtudedînfcriptfons, 
ade  Peintures,  de^Sculpture,  de  <P*b(ïs  &•*£&>- 
tjquités,  qu*il  eft  impoflSble  de  fuivre  dons  un 
(Entrait.  IMuceor  y  p9rle'toujouw>cn  Connais- 
deur ,  qui  juge  avec  «goût  de  ce  qiffll  *voit.  iNet* 
Je  retrouverons  dam »le  II  Tome,  %kXï>ttr<fc 
îWienne,idontlilfeit  un  Portrait  très  intéredint^ 
A:  ^nouveau  peutH&ie  pour  4a  plupart  *k  net 
dtatain*.       i  .  -......» 


»  .    §     •         ■» 

ARTICLE    X. 

JLe  NstrvEwu  Testament  A  M;  S.  J&êrw- 
CrtRgtsT  ,  *r*à*it  un  François  ^tr  tfiOtigml 
Grbc,  *vetJkr?Notés  Ltotérdks  fmn&kiùTqr 
h  Ttxte  ;  Bat  Mrs.  B&àusobke  ^  'Lan* 
F anT.  Numwlée  'Edition  y  fait*  fitr  w*  E*- 
tmpUtre  *ê*m  ^  xx>i*ïgé  &  <a*gminH*  fm  kt 
jiutmrs.  A  Amfad*myx\m>  ffew  Om- 
bert,  i?+i.  II  Tomes  w  4.  Tom.  L  i*jg. 
805  en  tout.    Tom.  IL  £»#.  7^8» 


Uand  mime  «catee  'nouvelle  -Edition  du 
Nouveau  TFeftaroent  do  Berlm,  rne  con- 
tiendrait préciféraeritque  'ce  qui  ^ft  <téja 
dans  la  première,  le'Ptfbfic  aoroic  toujours  obè* 
gaiion  au  Libraire  d'avoir  >riitiprnne  un  Ouvra* 
ge  suffi  excellent^  tte  qui  comtnençok  à  deve- 
nir rare.  A  Ja  vérité,  il  a  paru  -en  Mjfe  doux 
^Editions  de  *cw  <QavraW>  -foiees  fune  3c  *ftutre 
fur  celle  de  1718.  Mais  ceux,  qui  voudront 
confronter  erifembte  ces^leux  'contrefaçons  & 
;la  -première  Êtfwon ,  if *p païcarrdnt  fans  peine 
que  «cettc-oi  Remporte  fur  Mes  deux  &uore&,  tant 
•j»r>la  «netteté  4ë  tftajpréffîon,  4jtfe  par  k 'beauté 
^du^papiep^ 

Que  fi  l'Edition  Hé  ;*7*fc  éft  prëfér^He^  à 
plus^un  égttfcd  ,  dettes  ^èe  %àa*fam*  %c  de 
Stffc,  db«ft'*4b&  t&tfr,  t^feffibfeureV  «elle 
eue  nous  nations  dtamorfeer. 

Lot 
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4i  t    BiBUOTHEQtr*  Raisonne*, 

„  Les  Additions  &  les  changement,  qui  y 
'ft  ont  été  faits,  font  confidérables.  Quiconque 
>9  fe  donnera  la  peine  de  les  examiner  trouvent 
„  que  la  Vçrfion  a  été  retouchée  &  perfeâkm- 
n  née  en  plufieurs  endroits,  &  que  quantité  de 
„  chofes  ont  été  ajoutées,  (bit  dans  la  Préface, 
„  (bit  dans  les  Notes.  Tout  cela  eft  de  la  pro- 
w  pre  main  des  illuftres  Auteurs,  (ans  qu'on  fe 
„  (bit  ingéré  de  rien  changer  ou  ajouter  à  leur 
„  travail ,  que  ce  qu'ils  ont  jugé  à  propos  d'y 
„  ajouter  ou  d'y  changer  eux-mêmes.  C'eft  ce 
,,  qu'on  eft  en  état  de  faire  voir  à  tous  ceux , 
%r  qui  pourraient  fouhaiter  de  s'en  éclaircir,  en 
„  produifant  les  Manufcrits  Originaux.  On  n'a 
„  auflî  rien  négligé  pour  rendre  cette  Edition 
4,  recommandable ,  foit  par  la  beauté  de  l'Im- 
„  preflîon,  (bit par l'exaâkude delà Correâion. 
„  A  ce  dernier  égard,  on  a  fur-tout  eu  foin  que 
9,  les  Citations  des  Textes  fuflent  juftes ,  tant 
99  dans  les  Ntf  "  qqe  -dans  les  Paffages  Par«llè- 
p  les  %  8c  l'on  a  profité  pour  cela  des  Corrections 
„  de  plufieurs  uens  de  Lettres  ,  qui  avoient 
„  marqué  dans  leurs  Exemplaires  les  fautes  de  la 
n  précédente  Édition. 

„  On  trouvera  le  Texte  de  cette  Nouvelle 
„  Edition  d'un  plus  petit  Caraûère,  &  au  coo- 
w  traire  le  Caraâère  des  Notes  plus  gros»  Ce 
„  double  changement  a  paru  néceffaire,  la  difle- 
„  rence  des  Caraâères  aiant  été  portée  trop  loin 
„  dans  l'Edition  de  1718. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'Ouvrage  confideré  en 
lui-même,  tous  lesSavans  conviennent  qtfil  eft 
ce  que  nous  avons  de  meilleur  en  ce  genre,  Ceft 

de 
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de  quoi  on  peut  fe  convaincre  par  les  confiée- 
rations  fuiyantes. 

L  Ce  n'eft  pas  l'Ouvrage  d'un  feul  Homme, 
mais  de  deux  Savans  du  premier  ordre.    Car 
quoique   Mrs.  de   Beaufobre  &   Lenfant  aient 
partagé  le  travail  entre  eux,  &  que  ce  dernier 
aie  eu  pour  fa  part  les  quatre  Evangiles,,  le  Li- 
vre des  A  des,  les  Epures  Catholiques  &  les  Ré- 
vélations de  St.  Jean,  &  que  Moniteur  de  Bea*~ 
fibre  fe  foit  chargé  de  toutes  les  Epitres  de  .St. . 
Paul7  on  peut  dire  néanmoins  que  chacun  d'eux 
a  rempli  non  feulement  fa  propre  tâche ,  mais 
auffi  en  quelque  façon,  celle  de  l'autre  :    puis- 
qu'ils ont  toujours  travaillé  de. concert,  &  qu'- 
unis enfemble  par  des  liens  d'amitié  &  d'efti- 
me,  ils  fe  (ont  entreçommuniqués  leurs  idées. 
Un  pareil  concert ,  quand  il  a  lieu  entre  deux 
Hommes  de  mérite ,  double  non  feulement  la 
valeur  du  Livre  qu'ils  compofent ,  mais  en  aug- 
mente   l'excellence   dans   une  beaucoup  plus 
grande  proportion,  comme  le  favent  tous  ceux, 

Sut,  en  travaillant  à  quelqae  Ouvrage j  ont  eu  la 
ocilité  de  profiter  des  avis  d'un  Ami  fincère  Se 
éclairé. 

.  IL  Ce  n'eft  pas  un  Ouvrage  fait  à  la  hâte: 
Ç'eft  le  fruit  d'un  travail  de  plus  de  vingt  ans, 

Î Puisqu'il  fut  entrepris  en  1696,  &  qu'il  ne  vie 
e  jour  qu'en  171 8. 

.  III.  La  Verfion  a  été  faite  immédiatement 
ûxrleGrec,  &  n'eft  pas,  comme  bien  d'autres, 
une  Traduâion  de  Traduction. 

IV.  Une  Préface  générale  ,  digne  des  plus 
grands  Eloges,  fert  d'Introdu^ion  à  tout  TOu- 

"  ^         "       '       vrage. 


4*4C-  BlBtflQfrVttÇffB  RAttotfMife, 

rràgt.-  Cette  fntrfcdu&terr ,  qui' contient  pb*- 
de  230  pages,  eft  divifce  en  deux*  Partie»^  dont' 
lapréttrièpe  renferme  une  Defcriptkm  dfc  Téeat 
du  Genre-  butmtfii,  &  01  particulier  de  itt  N»-' 
rite*  Jmh'ty»iy  dtas1!*  tems>  que  notre  Skieur 
vint  ait  mondci    Les  deux  Procura  de  Beràm  y> 
traitent:.  1;  £>&  Lieux  Acres,  corncn*!*  Terre 
Sainte,  Jê*Mkm^  te  Temple,  le  Parvis  de* 
Fewtûes,  la'Foâtaine  de  fttàS  les  Synagogues-, 
&c.    1.  D«  Petforraes  façrécs  ,    efeftune  k* 
Rote  &ljh*Sl>y  M  Sbtt*erain  Pontife,  Jer  Metn«t 
ta»  du  graBct  Sarthe4rin j  &ç.    3.  DeaScâe* 
àezjïifî,  cotai**  te»  Cat*$t**>  les*  R*èkmijkf'y 
les  fntoifa»*  6fceY   4.  Des  ebofa  fâcrees,  corn* 
me  îès  Sacriîtete ,   propremem  airtfi  m>mmés, 
les  Prémices,  lesBÈwes,  lesVeetix,  feNaz?» 
réat,  fitc.  j.D&TecmfàctéSy  comme- le^  An-' 
nées,  toMëi*,  tes  Semaines,  leJb«rJqueiNiS.i 
célébra  la  Pique y  lé,  Tech»  cfe  tapréanèie Iti- 
ftkatiottd»  Sabbat,  le  Jubilé,  1*  F6te  des  Sbrts- 

Dans  kt  feconde  Partie ,  quttffeffi  tëaxfr* 
qu'an  Ni  Teforten* ,  nos  Auteuw  &tt*chene 

|>rincipalement  à  examiner  :  1.  Les  prejttve*  de 
*  Divinité  <k*  Litres  du  M.  Tfeftaéiérlt.  *.  Le 
ftjte  du  N.  Teftataent  flf  la  Vferfib*<fcs  LXX. 
j.  L*  Chronologie  du  N.  Téftànien* ,  l'Année 
de  la  Naiflànce  de  Notre  Seigneur  \  ce  qui  e* 
**ft&dati»  ritnpfrè  depu*  h  Nàiflàèee  de  Je- 
fi^Gkrift' jusoifti  foi*  Mfeiftère^  le  Cataôèfe 
de  Pilate,  &  l'Harmonie  des  I V^  Evangétifte* 
4»  La  G&gsaphûe  du  N;  Teflamer*,  entant 
qu'elle  %  taftott  ->*-]»  >f*tkk%  à  lÉ  &m*rk$  *  I* 


Ctàfr,  *!»$**,  *  to  Pèfyim  m  dtfe  du. 
Jtmrd*b$,  à  la  Dét<*fol+y  &c.  j\.  Le*Mqn> 
noyés  de*  H&rtux ,  comme  la  Pite  ,  le  Qua<* 
drain  ,  te  Dfciie* ,  le  Skie ,  le  Talent,  &c* 
tf,  Les  Méfiées  des  JfcrçP  ,  comme  le  Pif,  1* 
Pbuce*,  h  Paume*  la  Coudée,  teChenix,  VE~ 
ftety  Set.  5.  Les  Variante?  où  diverfès  Leçon% 
foifege  de  ces  Leçenfe,  là  néceffiré  de  lesrcompar 
fer  ensemble-.  &  les  précautions  qufon  dbk 
prendre  à  ce  fajet,  fit.  6.  Les  Héréfles,  qui 
/élevèrent  dans  les  teais  Apoftoliquesy  commet 
celles  des-  GmjH<r*e?y  des  Sit*9*tens>  des  Dêfr* 
tkéemy  des  NtoArîferi,  des  Ifcawrtf**,  des  Ca» 
rintifom,  d&Ethmtet,  d'Èfy***ée9  &  d*Pfc* 
/Afc,  &A?totmiredc<ÏH9tm>tèh&y  Qcc.  Enfin* 
pfufieurs  Vèrfionadtt  «Nouveau  Temineat;  Mot 
JStvans'  Auteurs  eerraînenr:  cet  Article  par  quel* 
etfe*  Remarques  for  leur  propre  Tradut&teru 
Nournouy^ontènt^ror^^^araporter  une  feule* 
qui  regardé  tes  Hëbraïsmes: 
"'  n  « 7  a S  déficits,  deux  fortes  d'HêWi*» 
n  mes  mis  •  te  Nbûveau  Tefittntat.  Il  y  eu  a 
,,  que  tout  te  nrtmde  entend,  perce  qu'on  f  eft 
^aoeoututné;  mais-  il  y  en  a  d'autres  r  qui  m 
£  fèpaiéàtfàà  intelligibles,  fi  on  ne  les  emplir 
„  quoit.  On  a  Wffé  les  ^premiers  pour  confetw 
^  ver  ih  Verfion  un  air  original  ,  qur  eft  es» 
„  fentiet  à  une  bonne  Tradutaionv  A  regard 
yy  des  autres  on  leur  a  donné  un  air  Fronfêist^ 
„  Se  on  a  marqué  l'Hébraïsme  dans  la  Note* 
„  Par  exemple-,  comme  il  eft  affefc  ordinàiac 
iy  dans1  toutes  lea  Langues  j  aulS-bien  que  dans 
p  l'Hébraïque,  d'appeller  les  Difeiplts  .de  quel» 

»  qu'un 
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a  qu'uh  fes  Enfant,  on  *  laifle  cette  Phrafe  ou 
»  Jtf*s-Cbr*ft  dit  aux.  Fbarifiens  ,    par  qui  vos 
„  Enfans  lu  cbafentils  ?  Matth.  Ail.  27.  Ceft 
„  ainfi  qu'on  a  laifle ,  Matth.  XL  19.  Les  £*• 
y>  fans  de  la  Sagejfe  ,  pour  les  Amateurs  &  les 
„  Difciples  de  la  Sagefle.    Mais  comme  3  n'eft 
„  pas  fi  ordinaire  oappeller  Enfans  de  F  Epoux, 
„  les  Paranympbes,  ou  ceux  qui  accompagnent 
„  l'Epoux ,  on  a  changé  la  Phrafe ,  &  on  en  a 
„  averti  dans  la  Note.    Quoique  par  les  Enfant 
„  du  Royaume  ,    il  faille  entendre  proprement 
„  ceux  à  qui  le  Royaume  eft  deftiné,on  a  pour» 
„  tant  confervé  la  Phrafe,  parce  qu'elle  n'efl  pas 
„  obfcure.    Tout  de  même  les  Hébreux  difent 
, ,  manger  le  pain ,  pour  dire ,  manger  abfolu- 
„  ment,  &  prendre  fon  repas ,  Matth.  XV,  2. 
„  On  ne  pourrait  conferver  cet  Hébraïsme, 
„  (ans  laifTer  une  équivoque  dans  refont  de  ceux 
„  qui  n'y  font  pas  accoutumés.    Pour  dire  le 
„  tranchant  de  VEpée ,  ils  difent  la  bouche  de 
„  Tépée  ,    ce  qui  feroit  inintelligible  en  Fran- 
9,  çois.    Ils  fe  fervent  fouvent  du  mot  Grec% 
n  qui  fignifie  bots,  pour  dire,  un  arbre  $  du  mot 
„  corne ,  pour  marquer  une  perfbnne  puiflante 
„  &  illuftre  dans  une  Famille  j  du  mot  parole, 
„  pour  défigner  une  chofe,  ou  une  affaire;  du 
j,  mot  répondre,  pour  commencer  un  Discours. 
l,  fans  que  perfonne  ait  parlé  auparavant.    11  eft 
„  clair  que  dan;  toutes  ces  occaûons,  &  une 
„  infinité  d'autres  .    il  fout  fubftituer  k  d'autre* 
„  Phrafes  à  ces  Hebraïsmes  ,  &  qu'il  faut  ex- 
tt  primer  la  penfée  de  l'Auteur,  &  non  fes  pro- 
»  près  paroles  *\ , 

Outre 


A>oriU  Mai  të  Juî*>  174t.     417 

..  Outre  la  Préface  générale,  cet  Ouvrage  con- 
tient un  Abrégé  de  l'Hiftoire  Evangélique ,  & 
autant  de  Préfaces  particulières  qu'il  y  a  de  Li- 
vres ou  d'Epitres  dans  le  Nouveau  Teftament  j 
uns  compter  une  féconde  Préface  générale,  qui 
eft  à  la  tête  des  Epitres  de  St.  Paul,  dont  tor- 
dre Chronologique  eft  fixé  avec  toute  la  préci- 
sion poflible. 

-  V.  Le  Texte  ficré  eft  éclairci  par  des  Notes 
abrégées  *  mais  fi  pleines  de  fens ,  que  par  leur 
moyen,  on  peut  dans  l'efpace  d*une  heure  pro- 
fiter davantage,  qu'on  ne  feroit  pendant  tout  un 
jour  ,  en  confultant  la  plupart  des  autres  Com- 
mentaires. 


ARTICLE    XL 

PameLà  ,  vu  h  Vertu  réeompenfëe  ;  traduit  de 
P^ngïois.  in  8.  pagg.  819  ,  fans  tomptet 
deux  Préfaces  &  deux  Lettres.  A  Londres,, 
chez  Thomas  Woodward  &  Jean  Osborn, 
174.1. 

C 'Eft  un  Roman  d'un  gôut  extraordinaire* 
L'Auteur  s'eft  avîfé  de  mettre  fans  ceflfe 
en  oeuvre  la  plume  de  Taméla  ,  pour  appren- 
dre à  fês  pareils  qu'elle  était  aimée  de  ion  Maî- 
tre. Elle  ne  leur  écrit  pas  moins  de  trente-deux 
Lettres  pour  leur  répeter  la  même  chofe.  Elles 
font  d'ailleurs  fi  remplies  de  raiducies  qu'elles  en 
font  ennuieufes* 
Tom.  XXVtth  Part,  11.         D  d        Oa 
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On  voit  dans  cet  Ouvrage  le  caraâère  d'une 
fille  cferprit  8c  rufée,  oui  ne  réfifte  à  fon  Maître 
que  pour  aiguillonner  davantage  fon  amour.  D 
ne  faut  pa$  avoir  un  grand  ufage  du  monde,  pour 
lavoir  qu'il  y  en  a  des  milliers  qui  fe  fervent  du 
même  ftratagème.  L'Auteur  a  beau  donner 
PaméU,  pour  un  modèle  de  Vertu ,  le  Leâeur 
ne  la  regardera, je  m'affine,  que  comme  une  co» 
pie  de  cent  mille  rufées ,  qui  n'ont  réfifté  aux 
attaques  de  leurs  Amans,  que  pour  en  faire  des 
Maris.  Ce  font  là  les  voies  qu'ont  prifes  tant 
île  filles,  qui  ont  fait  des  établiflèmens  avanta- 
geux, &  peu  proportionnés  à  leur  naiflance  &  à 
leur  bien.  Ce  Livre  eft  très  pernicieux ,  &  je 
ne  confeillerois  pas  à  des  filles  qui  aiment  h  Ver- 
tu de  le  lire.  Les  idées  qu'il  prcfcnte  ne  font 
pas  certainement  des  plus  chaftes. 

Paméta  fe  plaint  mal  à  propos  des  perfécu- 
tions  de  fon  Maître.  Eh  !  qui  l'empêchoit  de 
s'en  mettre  à  l'abri  ?  Les  cor&bats  qu'il  lui  ii- 
vroit  étoient  vife,à  la  vérité  ;  mais  die  ne  pou- 
voit  pas  efpérer  de  trouver  h  viétoire  dans  & 
réfifbnce  &  dans  fes  ctmverfàtioi».  La  fuite 
eft  le  feul  moyen  de  l'obtenir.  Que  peut-on 
conclure  de  (à  conduite  ,  finon  qu'elle  vouloir 
fi  fort  aiguillonner  la  paffion  de  fon  Maître» 
qu'il  ne  pût  Te  défendre  de  fépoufer  ?  On  ne 
peut  mieux  jouer  fon  rôle*  Ce  mélange  de 
fcdudion  &  de  réfiftance  ;  tantôt  des  prières 
adreffées  à  Dieu,  tantôt  des  réflexions  intéreflëçs 
furies  vues  dé  fon  Amant;  ici  fouhaiter  qu'il  en 
ak  d'honnêtes ,  c'eft-à-dtre  cPavantageufes  pour 
elle  y  là  le  conjurer  de  ne  pas  la  perdre,  tandis 

qu'elle 
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qu'dlc  lui  accorde  des  btiiêrs ,  qu'elle  a  des  tê* 
te  à- tête  avec  lui ,  qu'elle  lui  permet  bien  des 
familiarités  j  d'autrefois  elle  fe  jette  à  Ces  genoux, 
die  lui  prend  les  mains  6c  les  baffe,  elle  tomba 
en  fbibleflê  ,  die  ie  pâme  entre  les  bras,  tout 
cela  n'étoient  que  des  minauderies  dont  l'on  Maî- 
tre inexpérimenté  no  pènétroic  pas  le  but.  £11$ 
a  la  fiaefiè  dq  lui  rapeller  à  tous  momens  la  bas*» 
ifefle  de  ûl  daiÛançe  &  £  pauvreté  *  &  plus  il 
l'entretient  de  fa  fierté  6c.  de  la  diftance  qui  fi 
trouve  entr'eux»plus  elle  étale  fe*  attraits,  plu? 
die  lui  réfifte  ,  pour  rengager  à  la  fur  mou  ter, 
&  à  s'abaifler  jusqu'à  elle. . 

Une  partie  de  ce  Roman  eft  Contenue  ea 
trente-deux  Lettres;  le  rçft*  eft  un  journal,  jour 
par  joue  ,  heure  par  heure.  Cette  méthode  ne 
faurok  enlever  les  fuifrage*  des  perfoones  de  boa 
goût.  De  plus,  beaucoup  de  réflexions  que  fait 
cette  jeune  fille,  font  trèifbrt  au  deâua  de  ioq. 
âge,  il  y  ea  a  d'autres  très  puériles.  Il  eft  fort 
plaUâatr  par  exemple, . qu'elle  écrive  à  fes  pa- 
ïens, qaç  dorénavant  (a)  elle  trajtera*  fon  Maure 
d'il  &  de  /Wy  parce  qu'il  s'eA  entièrement  de*- 
hbaraé  dans  ftn  efprit*  iUl  comment?  par  un 
baifer  qu'il  lut  a  priâ,&  qu'aile  s?e&  Uififée  pren* 
dre. 

La  XIV  Lettre  contient  une  convocation  en- 
tre leMakre  &  kFcmtP^, 4^  chambre  d«  faMai- 
feft ,  qui  n'eu  poç  naturelle-  Elle  lef0k  plus  à 
ptopo?  a'ilavQik  ea  k  de^feia  d'en  £u*e  iâ  confl- 
dtiBfe    iWl**  <y*  l'écrit,  d*  fil  $)  ajgu^le  à 

Ùda  as 

<j)  Lcttri  XII.  pag.  44.  A    , 
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fes  parens,  fait  voir  qu'elle  en  fa  voit  à  cet  âge  J 
plus  que  les  plus  vieilles  routières ,  &  beaucoup 
plus  qu'une  fille  vertueufe.   Si  elle  a  tant  de  ver* 
tu,  pourquoi,  pouvant  pour  le  moins  fe  retirer 
de  la  prétence  de  (on  Maitre,  demeura-t-elle  a 
genoux,  tandis  qu'il  fe  retire  pour  fe  promener 
de  chambre  en  chambre?  Tout  cela  n'eft  qu'ar- 
tifice.   Les  baifers  de  (on  Maitre  ne  lui  cau/ênc 
point  d'indignation ,    c'eft  pourquoi  elle  ne  le  ' 
fuit  pas.    Mais  veut- il  lui  mettre  la  main  au  fera, 
elle  font  des  forces  pour  lui  réfifter.    Que  peut- 
on  en  conclure,  fi  ce  n'eft  que  cette  fine  Paï- 
fanne  ne  ragoutoit  fon  Maitre  que  pour  l'amener 
à  fon  but.    L'application  qu'elle  le  fait  enfuite 
du  fort  de  Lucrèce  n'eft  certainement  pas  d'une 
innocente.    Tous  ces  traits, ainfi  que  bien  d'au- 
tres, dont  tout  cet  Ouvrage  eft  rempli,  démentent 
l'Eloge  qu'en  fait  un  Particulier, dans  une  Lettre 
u'il  adrefle  à  l'Editeur,    Il  ofe  affûter  (a)  ^ït 
ira  regardé  comme  un  Modèle  dans  fon  genre ,  c$* 
comme  un  Modèle  ait  on  n'a  point  encore  en  jus- 
•*ità  fréfint.    Il  fe  trompe  beaucoup.  On  a  vu 
des  milliers  de  filles,  avant  Pamélay qui  ufant  des 
mêmes  ru  fes,  font  entrées  dans  des  lits  nuptiaux, 
où  elles  n'auraient  jamais  afpiré,  &  dont  elles  ne 
font  redevables  qu'à  leur  feinte  Vertu. 
*    Le  Panégyrifte  dé  cet  Ouvrage  tombe  dans 
un  excès  que  perfonne  ne  lui  pardonnera.    Ne 
pouvoit-il  pas  le  louer,  fans  méprifer  tant  d'au- 
tres Ouvrages  ,  qui  ont  mérité  une  approbation 
générale,  chez  les  Peuples  mêmes  à  qui  ils  étotent 

fort 

(*)  Pif.  13. 
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fort  étrangers.  Je  ne  puis  me  dispenfer  de  co- 
pier un  lambeau  de  fa  Lettre, ou  l'on  voit  beau-; 
coup  de  petitefle.  Tu  pourras  ^  dit-il,  en  parlant 
de  cet  Ouvrage,  firvir  de  modèle  aux  Ecrivains 
d'une  Nation  voijine-,  ans  auront  Voccafion  main- 
tenait de  recevoir  de  Son  Argent  Sterling ,  à  la 
place  de  la  faujfe  Monnoie  qui  a  en  fi  longtem* 
cours  parmi  nous  dans  des  Pièces ,  ou  ton  ne  trou* 

<ve  que  la  légèreté  de  cette  inconfiante  Nation 

A  quoi  bon  infulter  tant  de  grands  Ecrivains  qui 
ont  dévelopé  dans  un  grand  nombre  d'Ouvrages 
du  même  genre,  les  détours,  les  rufes,  les  (Ira* 
tagèmes,du  Vice  &  du  Libertinage,  &  qui  ont 
en  même  tems  expofé  aux  Leâeurs  des  Modè- 
les de  Vertu  qui  ont  fçu  les  éviter  ;  &,  s'il  s'en 
trouve  quelques-uns,  où  les  artifices  des  Coquet- 
tes foient  mis  en  un  étalage  brillant,  ils  n'ont  pas 
prétendu  les  propofer  à  l'imitation.  Ils  fe  font 
contentés  de  marquer  les  ccueils  où  la  Vertu  fait 
fbuvent  naufrage. 

Quant  à  Paméla7  on  peut  dire  que  (on  ca- 
raâère  eft  fort  ambigu.  On  la  voit  tomber  en 
fbiblefle  ,  fe  pâmer ,  avoir  l'efprit  &  le  corps 
accablés  ;  le  ion  des  cloches  eft  pour  elle  un  foç 
mortuaire,  le  cœur  lui  palpite,  les  yeux  perdent 
la  lumière;  un  baifer  caufe  tous  ces  accidens^ui 
tiennent  du  funefte  $  &  presque  au  même  inftaac 
elle  fe  répand  en  réproches;  elle  eft  pleine  de  ré- 
folution  &de  fermeté,  &  elle  paffe  brusquement 
de  la  timidité  à  l'effronterie.  Tout  cela  n'eft 
point  naturel.  Il  y  a  là  beaucoup  moins  de  Ver- 
tu que  d'artifice.  On  n'y  trouve  pas  même  la 
plus  légère  ombre  de  Pudeur. 

Dd}  La 
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La  diftânce  que  met  Rmfls  entre  die  &  for* 
Maitse,  eft  fi  fourent  répétée,  que  plus  on  la  lie» 
plus  oo  voit  l'abTurdité  dçs  coafequeoaes  qu'on 
en  tire  fort  mal  &  propos.  Cotte  diftânce  fut  de 
tout  teaas  facile  à  iturmoqter.  y  Amour  rapro- 
che  toijt,  &  met  partout  une  aimable  &  jufte 
égalité-  C'eft  ainû  que  &  trouve  réparé  le  dés- 
ordre des  Loi*  &  des  pafîions  rampantes,  qui 
ont  introduit  dans  le  monde  Inégalité  4»  Con- 
ditions &  des  Etats. 

Outre  le  dérail  ennuieux  que  fait  Pjméla,  dzns 
Ja  XXIII  ^ectre,  de  la  natflànce.&  des  belles 

Îualicés  de  quatre  Dames  <}ui  la  virent  chez  foa 
daitre,  on  n'y  voie  qu'artifice,  rufe,  âc  des  ap- 
pas m  jUe  fois  ufés ,  donc  elle  fe  fcrt  pour  le  cap» 
river.  L'afFeâation  avec  laquelle  elle  quitte  la 
faltt  état  de  femme  de  chambre^  qui  peut  porter 
les  nipes  de  fa  Maitrefle  ,  pour  reprendre  l'ha» 
bit  &  l'équipage  d'une  Païâume  ;  les  con« 
verfations  fines  &  délicates  qu'elle  a  avec 
Çbn  Maitrç  ;  les  aueflâons  qu'elfe  £ak  à  ty 
Gouvernanoe  de  la  Maifoo  ,  qu'elle  fiait  dépo* 
fitaire  des  aflarraés  de  fpn  coeur   $e    de  fi 

rideur;.touc  cela  prouve  qu'elle  portait  la  vue 
la  main  >  (5c  au  «lit  de  ce  jeune  Gentilhomme. 
On  ne  pleqt  trouver  en,  cela  la  plus  petite  Vertu  j 
mais  on  y  comprend  beaucoup  d'artifice  & 
toute  la  nneflè  des  Coquettes.  La  réflexion 
qu'elle  fait,'  en  quittant  les  habits  de  Femme  de 
chambre,  eft  tou>à-fait  à  contre- tems.  glpef 
flAifit^  dit-elle,  fe  voiant  habillée  à  la  Paifanno, 
de  defiend**  afwe  *a*g  él*vé%  avec  ai/once^  r^fc. 
mfm  &  avec  fa  i*m9ç**&    A  <*  P?Ppos  no 
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«nfeioit-pn  pas  que  l'état  de  Femme  de  cham- 
bre eft  quelque  chofe  de  bien  relevé  ?  Ceft 
néanmoins  l'état  du  monde  le  plus  commun.  Ne 
fent-oh  pas  bien  en  cet  endroit,  Pimpa'tiençe  où 
elle  eft  de  paraître  devant  fon  Maître,  fous  ce 
nouvel  habit ,  comme  fi  elle  en  avoït  reçu  de 
nouveaux  attraits?  Que  penfera-t-on  de  la  crain- 
te qu'elle  témoigne  à  fôn  Amant  de  donner  de 
l'amour  au  fils  de  Madame  Davers  ?  Cétoit  (ans 
doute  le  meilleur  moien  d'aiguillonner  le  fien  x 
en  lui  faifant  entendre  qu'elle  n'aime  que  lui,  fc 
qu'elle  fèrbic  fâchée  que  quelque  autre  que  lui 
prît  de  l'amour  pour  elle.  Ceft  par-tout  la 
conduite  la  plus  intrigante,  que  tient  lé  beau 
Sexe  en  pareilles  occaupnsj  doû/e  conclus  que 
fi  le  titra  d'un  Livre  doit  donner  aux  Lédteura 
une  idée  de  ce  qu'il  contient,  l'Auteur ven  au- 
roit  donné  un  plus  jufte  à  fon  Ou vrage  t  en  Hn- 
titulant  ;  l* Affectation  &  k  DéguifemenP  réécrit- 
fenfés. 

Quelque  averti  que  foit  Vaméla^  que  fon'Maî- 
tre  veut  l'avoir, de  gré  ou  de  force, elle  ne  quit- 
te pas  pour  cela  fa  maîfon.  Envain  elle  en  for- 
me plufieurs  fois  le  deâein,  ce  ne  font  que  des 
délais  continuels,  fous  des  prétextes  fpécieufc  & 
ridicules.  Elle  eft  charmée  de  demeurer  ?  dans 
l'efpérance  d'arriver  tôt  ou  tard  à  fon  but.  Elfe 
eft  tremblante ,  moribonde  ,  elle  fe  jette  à  fes 
genoux  ,.fe  couvre  lé  vifage,  Ôç  elle  fe  dévoile 
néanmoins  4ès  cju'il  fe  radoucit,  fe  laiffe  pren- 
dre la  main  p  lui  pentfet  de  Pembrafler,  ou  du' 
moins  elle  né  lui  refifte  pas,  &  elle  fe  tient  tran- 
quille fur  fes  genoux. 

D  d  4  La 
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La  réflexion  qu'elle  feit  enfuite  (a)  n'eft  pu 
certainement  d'une  Agnès,  ni  d'une  jeune  fille 
novice  dans  l'amoureux  commerce,.    Ah  !  dit- 
elle,  le  bruit  court  qu'il  fe  marie,  tien  efi  temsx 
autrement  aucune  honnête  fille  ne  pourra  demeu- 
rer chez  lui.    Pourquoi  donc  n'en  fortoit-elle 
pas,  puisqu'elle  le  connoiflpit  vigoureux ,paflton- 
né,  tendre  &  dangereux  ?  Mais  il  paroit  par  (k 
conduite  qu'elle  voulait  profiter  de  ces  dispofi- 
tibns;  charmée  de  fatisfaire  (àvpaffion,  s'il  veut 
consentir  à  Tautorifer  par  les  Loix.    En  voici  % 
ce  me  femble^  une  preuve  inconteftable.    Après 
que  fon  Maître  lui  a  propofç  Mr.  William*  pour 
Mari,  il  veut  lui  prendre  un  baifer, comme  une 
récompenfe  du  foin  qu'il  veut  prendre  de  fou 
établiuement,  mais  elle  lç  repoufle  fièrement  ,& 
nullement  à  l'avantage  de  û  prétendue  Vertu. 
Fuisqueje  dois,  dit-eUe,  fonger  i  Mr.  Williams  * 
ou  à  quelque  autre  y  je  vous  prie  de  ne  pas  pren- 
dre ces  libertés  avec  moi.    Elle  vouloit  lui  faire 
fentir  qu'elle  en  agirait  bien  autrement  s'il  pen-t 
foit  lui-même  à  s'engager.  Ce  feul  trait  donne-* 
roic  une.  matière  brillante  &  féconde  à  un  am- 
ple Commentaire,  qui  i*e  ferait  rien  moins  que 
favorable  à  la  pudeur  de  cette  Héroïne  beaucoup 
plus  intrigante  que  vertueufe. 

Le  détail  qu'elle  fait  des  plus  équivoques  cir- 
çonftances  de  fes  aventures  ne  fauroit  être  guère 

J)lus  choquant.    Se  trouver  avec  fon  amant  dans 
c  roçme  lit ,  fe  pâmer  entre  fes  bras  ;  lui  de- 
mander s'il  n'a  point  abufé  de  fa  foibfcffei  lui 

çrq» 
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promettre  de  l'écouter ,  s'il  lui  fait  des  propofi- 
tions  honnêtes;  en  être  violentée ,&  néanmoins 
mettre  la  tête  à  la  fenêtre  pour  admirer  Ja  pa+ 
rutiy  fa  bonne  mine  y  fa  beauté  {a)  ;  trembler  pour 
fon  innocence ,  qu'elle  croit  lui  devoir  être  ra- 
vie dans  vingt- quatre  heures  ,  &  malgré  cette 
èraintç  être  affez  tranquille  pour  pouvoir  bien 
dormir  la  nuit  qui  doit  précéder  le  moment  de 
fa  défloration;  en  vérité  une  fage  fille  n'eft  poine 
de  ce  goût.  Elle  trouveroit  un  tel  perfécuteur 
plus  affreux  qu'un  Diable.  Je  ne  vois  point  de 
4Uvre  plus  utile  aux  Coquêtes  &  à  ces  fines  mou- 
ches, qui  fkvent  fi  bien  abufer  dç  la  fote  fbibleflo 
de  leurs  Amans. 

Paméla  efk  une  fille  habile,  qui  ne  veut  pas 
qu'il  lui  en  coûte  un  confentement  formel.  Ce 
n'eft  ni  par  vanité,  ni  par  fcrupule;  mais  l'am- 
bition qu'elle  fait  -voir  dans  toute  fon  hiftoire 
4'afpirer  à  devenir  PEpoufe  de  fon  Maître,  eft  fon 
unique  mobile.  En  lui  demandant  pourquoi 
elle  ne  mange  point,  &  fi  elle  n'a  point  d'appé- 
tit, il  lui  donne  un  petit  coup  amoureux  fur  la 
joue,  dont  elle  n'eft  point  alarmée:  il  la  traite 
de  jolie  épiant ,  elle  rougit  ;  mais  elle  avoue' 
être  bien  aifé  de  le  voir  de  fi  bonne  hu- 
meur (b). 

Ceftici  (c)  qu'elle  dévelope  clairement  le* 
deflcin,  qu'elle  prétend  bien  cacher.  Elle  l'a- 
gace plus  finement  que  jamais.  Si  j'étois,  lui  dit* 
elle, la  plus  grande  Dame  du  Pais,  au-lieu,de  U 
pauvrç  &  mifçrable  Faméla,  je  VQudroiç. , . , .  je 

Pd  7  pour- 
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pourrais.  ,  .  ♦  mais  je  ne  faurois  ea  dire  davan- 
tage. Ceft  ce  qui  s'apelle  cendre  des  pièges 
bien  fubtils  à  un  Amant,  ou  peu  expérimenté, 
ou  furieufetnent  obfédé  de  fa  paffion. 

Encore  ce  petit  trait  qui  prouve  le  naufrage  de  & 
Vertu.  Lorsque  ion  Maître  lui  demande,  fi  eue  croit 
qu'il  lui  foit  poffible  de  l'aimer  préférablement  à 
tout  autre  homme:  ne  m'ordonnez, point,  lui ré- 
pood-elle,  de  vous  dire  combien  je  pourrais..., 
&f  honteufe  en  aparence  de  lui  biffer  entrevoir 
les  disposions  de  fon  cœur,  le  feu  lui  monte 
au  vifage,  &  elle  s'appuie  amoureufement  fur 
ion  épaule.  O  quelle  pudeur  !  Elle  raconte  qu'Û 
l'embrafle  à  Pinftant  avec  une  ardeur  extrême, 
en  lui  difant  de  cacher  fon  viûçe  dans  fon  fèin , 
&  que  fes  innocentes   libertés  le  charment. 
Mais  dites-moi,  ajoute-t-il,  combien,...  quoi..., 
Ces  expreffions,  qui  marquent  une  paillon  qui 
cherche  à  être  fatûfaite,ne  l'allarment  point,  Mris 
continuant  de  l'aiguillonner,  fi  vous  voulez,  Jui 
dit- elle,  être  favorable  k  votre  pauvre  fervante 
&  l'épargner,  je  ne  faur<>is  en  dire  a(Te%:  finoct 
je  fuis  perdue,  .  t  .  perdue  fans  reflburçe.    Ne 
voila  point  une  fille  dans  une  tendre  extrémité 
où  la  Vertu  l'abandonne?  tes  mets  d'^igarr, 
de  perdue ,  &  tant  d'autres  expreffions  4e  cette 
nature ,    tout  cela  dénote  une  chafteté  aux 
abois.    Si  le  jeune,  homme  ne  profita  pas  du 
moment,  la  Vertu  eft  uniquement,  de  fon  coté.. 
La  çQoclufion  de  cet  Ouvrage  eft  que,  }ç  Maître 
éppufa.  fa  Servante, 

..§'il  falloit  marquer  toutes  les  circonftances 
qui  ae  prouvent  rien  moins  que  la  Vertu  de  P*- 
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frila  9  uo  Volume  ne  fuffiroit  pas,  Tout  Lec- 
teur fcnfé  aura  meilleure  idée  de  la  probité  du 
Mauresque  de  ia  Vertu  de  fa  Servante.  Au  reftc, 
outre  que  ce  Livre  doit  être  mis  au  rang  des 
mauvais  ,  û  00  Je  donne  pour  un  Ouvrage  01} 
Ja  Vertu  eft  mijfe  dans  tout  fon  jour,  c'eft  que 
la  méthode  en  eft  fort  bizarre  ;  Ôc  on  doit 
être  forprjs  que  la  Natto»  Angk>ife  ,  dont  le 
mut  délicat  eft  généralement  reconnu  ,  en  ait 
flic  un  ç$s  û  extraordinaire. 

.A&TICL.Ê  XH, 

HtfTftRl*  jAflOBXTARyM  ,    &U  CoPTORUM 
in    jEGYPTO  ,    LlBYÀ  «    NUBIA  ,  iETHIO- 

f%4  cota,  fc  Cypri  Infulae  parte  habitan- 
tiunj;  Qpera  Josephi  Abudacwi,  feu  Bar». 
Pati,  naci  Memphis  i^gypti  Metropoli,  cum 
AnnotQtionibus  Jqannis  N;coi«Aiy  y*x/iy. 
quondam  in  AcaqejkJïa  Tubingei^si  Pr^ 
jefforis  telebmmu  Vulgavit  nunc  primùm 
ex  Bibliothcca fùa  Sigebertus  Havercam- 
pus,  \X*tfam  jtotéwmw,    apu4  Joannem 

Ceft-Mire:,     ; 
Histoire  ^r  j acobivk*  w  Gqphtes  ,  r/r 

#p  Ethiopie  ,  &  dans  une  partie  de  l'Ile  de 
Çt?**  i  **?   JpsKPH  Abudaçs»  >  *'  4 
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Memfbis  CafHale  fEgjfit*;  *vec  des  JXêtes  J* 
Jean  Nicolas,  ci-devant  Profefleur  célè- 
bre dans  l'Univerfité  de  TVtag*.  Publiée  p** 
Mr.  le  Prefeflimr  Havercamp.  A  L*ùfry 
chez,  Jea*  Haftkrtk 7  J74JO.  in  8.  pagg.zxj 
en  tout. 

MR.  le  Profefleur  Havercamp,  nous  aprencf 
que  cette  Hiftoire  des  Jacobites  a  été  im- 
primée  à  Oxfrrd  l'An  1675.    Comme  le  Livre 
eft  petit,  &,  par  cela  même ,  pourroit  ne  fe 
plus  trouver  avec  le  tems;,&  que  cependant  il 
contient  tout  ce  qu'il  importe  de  favoir  touchant 
les  Copbtes ,  ott  ne  peut  qu'avoir  obligation  au 
(avant  Editeur,  qui,  en  confervant  cet  Ouvra* 
ge ,  le  fait  connoitre  en  même  tems  à  biçn  de» 
Leâeury. 

Pour  répandre  quelque  lumière  fur  cette  par- 
tie de  PHiftoire  Eccléfiaftique,  Mr.  Jean  Nico- 
las ,  ci-devant  Profefleur  à  Tkbhtge ,  a  enrichi 
l'Hiftoire  en  queftion  d'un  Commentaire  de  fa 
façon.  Les  dernières  pages  de  ce  Commentaire 
ont  par  malheur  été  déchirées,  &  l'on  ne  fait  ce 
qu'elles  font  devenues. 

Tout  POuvrage  eft  partagé  en  XXIII  Chapi- 
tres r  dont  le  (a)  premier  traite  du  nom  des  Ja- 
tobites.  On  demande  d'après  qui  ils  ont  été  ap- 
pelles ainfi  ?  Et  notre  Auteur  le  déclare  pour  le 
fentiment  de  ceux  qui  croient  que  les  Jacobins 
tirent  leur  nom  du  Patriarche  Jacob.  A  l'égard 
du  nom  de  Çopbtts.  il  leur  vient  d'une  raroeufe 

Ville 

if)  ***  47. 
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Ville  de  la  Thébaide ,  apcllée  Coptus  ou  Copias. 
Le  Commentateur  adopte  ce  dernier  fentimenr, 
mais  rejette  l'Etymologie ,  fuivant  laquelle  les 
Jacobites  tirent  leur  nom  du  Patriarche  Jacob  ; 
la  Sefte ,  dont  il  s'agit ,  n'aiant  commencé  à 
paraître  dans  le  monde  ,  que  vers  le  corn* 
xnencement  du  Gxième  Siècle  de  l'Ere  Chré- 
tienne. 

Suivant  Abuda'cne  ,les  Cofbtes  furent  apellés  à 
la  connoiffance  de  l'Evangile  par  le  Miniftère 
de  l'Evangelifte  St.  Marc  y  qui  prêcha  la  Foi  en 
Alexandrie.  Après  que  ce  feint  Homme  eut  re- 
çu la  Couronne  du  (a)  Martyre ,  les  Copbtes^ 
qui  avoient  erobrafle  fa  Doârine ,  la  répandi- 
rent, à  leur  tour,  en  Egjpte,  en  Lybie,  en  Nu» 
bie  ,  &c.  Païs ,  où  ils  habitent  encore  à  pré* 
fent. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  Gouvernement  Ec- 
cléfiaftique,  ils  ont  un  {b)  Patriarche ,  qui  eft 
leur  Chef  fpiritueU    Ce  Prélat,  quand  quelque 
-Copbte  abandonne  fa  Religion,  pour  embrafler 
celle  des  Arméniens  y  des  Grecs  ^  ou  des  Catho- 
liques Romains ,  eft  en  droit  de  le  citer  en  Justi- 
ce, &  de  le  fraper  d'Anathème,  en  cas  qu'il 
-refufe  de  rentrer  dans  le  fem  de  ion  Eglife*  Ce- 
pendant il  arrive  rarement  que  le  Patriarche  fe 
lerve  de  ce.  Droit,  de  peur  que  celui,  qui  a  voie 
préféré  à  fa  propre  Communion  celle  de  quelque 
autre  Seâe  Chrétienne ,  ne  commette  une  fau- 
te bien  plus  confidérable  encore,  en  fe  faifant 
Mahométam 

Voici 

(s)  Chap.  II.  pag.  6t*  ;    ■ 
CO  Chap*  Illt  pag.  79.. 
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Voici  comment  ce  Patriarche  eft  élu.   Quaft? 
cekri  ,    qui  gpuvernotti'Eglife  cil  mort ,  les 
s)  Chanoines  de  la  Cathédrale  convoquent  tous 
es  Archevêques  &  Evcques  Cofbtts ,  lesquels 
chotfiffent  quelque  Moine,  qui  ait  pafle  une  Ion* 
gue  fuite  d'années  dans  des  lieux  déferts,  oà  H 
a  mortifié  k  chair,  par  des  aufterkes  &  par  des 
jeûnes.    Dès  que  l'Eleâkm  eft  faite,  on  prend 
toutes  les  précautions  pofiiMe»,  pour  que  celui, 
qui  eft  au  ,  n'en  feche  rien  y  car  s'il  eu  était 
informé ,  il  n'aurok  rien  de  plus  pt eflé  que  de 
s'enfuir.    Ainfi  on  eft  oUigé  de  le  faifir  par  for- 
ce, 2c  quand  on  le  dent ,  de  le  prier  de  vou- 
loir bien  être  Patriarche.  Le  Moine  pleure,  de- 
mande d'être  chspeirfe  <fun  Emploi  fi  pénible* 
prqtefte  que  le  fardeau  eft  trop  pcûnt  pour  lui., 
&  s'en  charge  à  la  fin* 

Lès  Cepbtet  eét  {*)  Certaines  Cérémormes^ 
qui  leur  km  particulières ,  &  qu'ils  obfcrvent 
religieufement  par  refpeâ  pour  la  mémoire  de 
leurs  Ancêtres,,  auxquels  ils  en  attribuent  Plnfti* 
tuoen.  Par  exempte,,  ta  veille  du  Dimanche, 
ou  <Je  la  Fête  de  quelque  Saint,  il*  £t  rendent 
tous,  Hommes  &  Femmes ,  à  pieds  nuds  dans 
le  Temple,  où  ils  paffent  la  nuit,  les  Hommes 
dans  un  endroit,  &  les  Femmes;  dans  un  autre,' 
pour  ne  point  donner  de  fcandale.  Ife  obfcr- 
vent auffi  (?)  quelques;  Loir  cérémouieUes* 
prefcrites  ans  jutfit  dans  le  Vieux  Tdfcunenf , 
s'abftenant  de  twaàtr  (mCotpstmorr^&deaian* 
ger  de  quelque  animal  cenfé  immonde* 

Par 


*)  chip.  î  v.  pag.  j$. 
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Par  raport  aux  Sacretnens  ,  ils  en  admettent 
fept,  comme  dans  l'Eglife  Uoputtm.  Mais  ils  (m) 
n'ont  pas  le  même  refpeâ  pour  tous  ,  ne  fe 
croiant  pas  autant  aftreints  à  i'obfervation  de 
l'Extrcme-ondion  &  de  la  Confeffion  auricu- 
laire, qu'à  celle  des  cinq  autres  Sacremens.  Ils 
administrent  la  Confirmation  en  même  tems  que 
le  Batême  ,  &  ne  fuivenc  aucun  ordre  dans  la 
réception  des  Sacremens.  Le  jour  qu'ils  ba- 
tifent  les  Enfans ,  ils  leur  donnent  auffi  le  Sa- 
crement de  l'Euchariftie  fous  les  deux  Efpèces* 
Leurs  Enfans  mates  font  circoncis,  huit  jours 
après  être  venus  au  monde  ;  mais  le  Commen- 
tateur croit ,  que  c'eft  moins  une  Cérémonie  de 
Religion  que  de  Païs ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  ont 

Êlutôt  en  vue  de  fe  concilier  par  ce  moien  la 
ienveillance  des  Mahométans,  foqs  la  domtnsr 
tien  desquels  ils  vivent,  <jue  de  remplir  quelque 
engagement  rdigieux. 

En  ftrit  de  Culte  des  Images  8c  de  Dévotion 
pour  les  Reliques  des  Saints ,  ils  furpaffent  tous 
les  Peuples  de  la  Terre  :  c'eft-à-dire ,  qu'ils 
pouffent  à  ces  égards  la  fûperftition  bien  plus 
loin  encore  que  les  Catholiques  Romains  mêmes: 
car  non  feulement  ils  allument  des  Cierges  à  leur 
honneur  j  mais  quand,  quelque  malheur  vient 
de  leur  arriver ,  ou  qu'ils  fopt  menacés  de  quel- 
que grand  danger  ^  ils  fe  profternent  devant  el- 
les, 3c  implorent  leur  fpcour$,ep  pleurant  &  en 
fe  frappant  la  poitrine.  Le  refte  de  leurs  pra- 
tiques Keligieufes  eft  dans  le  même  goût  que  ce 

«ju'on 
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qu'on  vient  de  voir,  c'eft-à-dire,  un  mélange! 
bifârre  de  Rites  Juddifuttt  d'aufterités  ridicu- 
les,  &  da  fuperftitions  inexcufâbles. 


ARTICLE    Xllt. 

Mémoires  Je  /'Académie  Royale,  des 
SciENCCS}  pour  l'Année  1738  (<*). 

ON  trouve  parmi  ces  Mémoires  deqtioi  con- 
tenter la  curioGté  de  la  plupart  des  Sa- 
vans ,  &  même  d'une  infinité  de  perfonnes  qui* 
■ans  fe  piquer  d'être  lavantes,  ne  laiffent  pas  de 
lire  avec  avidité  les  belles  découvertes,  fur-tout 
lorsqu'elles  peuvent  être  utiles  6c  avantageulês  à 
la  Société.  Nous  allons  donner  l'Extrait  de 
ceux  qui  font  le  plus  à  la  portée  de  tout  le  mon- 
de ,  &  nous  nous  contenterons  d'indiquer  les 


Sur  tEtain. 

Un  de  ces  Mémoires,  dont  le  Public  peut 

retirer  de  grandes  utilités,  c'eft  celui  que  Mr. 

Geoffroy  a  compote  fur  l'Etal»;  Métal  qu'il 

a  choilî  pour  en  faire  l'objet  d'un  travail  fuivi. 

!  donne  a  préfent  qu'un  feul  Mémoire  fur 


>)  Nom  irons  donne  l'Extrait  de  l'HlSTOIRB  dam 
1»  XXVII ,  Part  1 1,  p sgg.  $16  de  cette Bibliothc- 
Sc  nous  cumei  foin  d'avertir  aloia  que  non*  rcTer- 
l'Eitiût  de*  Mémoire*  pom  un  attttc  Volume, 
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cette  matière ,  mais  il  en  fait  efpérer  d'autres 
qui  ferviront  de  continuation  à  celui-ci,  &  qui 
paraîtront  (ans  doute  dans  les  Volumes  fui- 
vans. 

Ce  premier  Mémoire  fur  PEtain  commence  par 
un  abrégé  de  l'hiftoire  naturelle  de  cette  fubftan*- 
ce  métallique.  L'Erain  eft  le  Castor*»  des  Grecs, 
le  Plumbum  album  des  Romains,  le  Stannum  de* 
Modernes.  On  en  trouve  des  Mines  dans  plu- 
(ieurs  Etats  de  l'Europe,  en  Saxe,  en  Misnie* 
en  Bohême  &  dans  la  Hpngrie.  Il  y  en  a  aufli 
dans  quelques  endroits  des  Indes  Orientales, 
comme  au  Royaume  de  Quiddai  *  entre  Tanas- 
feri  &  le  Détroit  de  Malaca.  Il  s'en  trouve 
quelques  Mines  en  France ,  mais  pauvres ,  de 
d'exploitation  couteufe  &  difficile.  Wotohuard 
nous  apprend  (a)  qu'il  n'y  a  point  de  Païs  qui 
en  fournifle  de  fi  beau ,  ni  en  fi  grande  quanta- 
té,  que  la  Province  de  Comouaille  en  Angles- 
terre.  C'eft,  félon  lui ,  la  feule  produâion  de 
cette  Ifle,  qu'on  envoiât  dans  les  autres  Païs  a- 
^Vant  que  les  Romains  y  euflent  fait  des  descen- 
tes. Les  habitans  en  faifoient  commerce  avec 
les  Phéniciens  depuis  l'antiquité  la  plus  reculée. 
Ils  l'envoyoient  dans  des  Bateaux  faits  d'Ofier  de 
couverts  de  Peaux  ,  à  l'Ifle  de  Wight,  &  delà 
aux  Côtes  dé  la  Gaule  les  plus  voifines.  On  le 
conduifoit  enfuite  par  terre  jusqu'à  Marfeille,  où 
les  Phéniciens  venoient  l'acheter  9  &  le  tranfpor* 
toient  dans  tous  les  lieux  de  leur  commerce. 

:     On 
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On  compte  fir  fortes  de  Marcaffites  d'Etang 
la  pâle ,  la  blanche ,  la  grifç,  la  brune ,  la  rouge 
Se  la  noire.  Cette  dernière  eft  la  plus  riche  & 
la  meilleure.  Il  eft  rare  de  trouver  des  mor- 
xeatrx  d'Etain  pur  &  naturel ,  comme  on  en 
trouve  d'Or  ou  d'Argent  dans  quelques  Mines 
du  Mexique  >  du  Pérou  &  du  Potofi ,  que  les 
Efpagnols  appellent  des  Ventes.  La  principale 
marque  extérieure  des  Mines  d'Etain  ,  en  An- 

Sleterrey'cft  la  rencontre  de  quelques  morceaux 
e  pierre  métallique)  épars  fur  la  terre  ,  que  les 
Anglois  nomment  Sboad  ou  SçuaJ*    D'ordinal- 
reus  obfervent  les  rigoles,  qu'un  violent  orage 
a  laiffîes  creufes  le  long  des  Berges  des  Riviè- 
res :  s'ils  y  apperçoivent,  quelque  lit  de  terre, 
qui  fott  tfune  couleur  différente  de  celle  du  ter- 
rain plus  élevé  de  la  Berge  ,    ils  y  cherchent 
quelques  fragmens  de  Mine;  & ,.  lorsqu'il  y  en 
trouvent ,  &  examinent  avec  le  niveau  quelle 
eft  la  .pente  la  plus  japide  des  lieux  voifins  de 
ces  rigoles  y  presque  affurés  que  c'eft  là  que  l'eau 
■s  etttraine  ces  fragmens  :  ils  s'y  traiifportent ,  2c 
fouillent  au  plus  bas.de  ce*  Coteaux. 
.    La  Mine  d'Etain  çft  quelquefois  poreufe,  cohW 
me  des  Os  qui  feroient  presque  entièrement  cal- 
ciliés*.   Four  avoir  une  cpnnoiffance  fuffifànte 
Ja  genre  &  de  la  rkheffe  de  la  Mine  qu'on  a 
découverte,  on  la  met  en  poudre  fine .,  &  on  h 
•lave  dans*raë  petite  Nacelle  ou  Gondole,  com- 
me on  lave  les  Pailiefiw  id'Or  des  Rivières  auri- 
«fères  :  on  fait  enfuite  un  eflai  de  la  partie  métal- 
lique qtri  reftè.  après  que  toute  la  matière  ter- 
reufe  en  a  été  emportée  par  l'eau.  Plus  le  Sboad , 
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ba  pierre  métallique,  mêlée  ans  liaifon  avec  h 
terre  ordinaire ,  le  trouve  profondément  dans  la 
Montagne,  plus  le  filon, qu'on  nomme  ïcLoad, 
eft  prêt  à  découvrir  :  il  y  a  auflS  de  ces  fortes 
de  fiions  qui  Û  trouvent  à  fleur  de  terre.  Ordi* 
fcairement  la  veine,  ou  le  filon  principal,  com- 
mence à  l'Eft  &  court  à  l'Oueft  ;  rarement  a-t- 
il  une  direâion  oppofëe ,  il  eft  presque  toujours 
incliné  ,  &  Ton  trouve  qu'il  s'enfonce  de  plu* 
en  plus  y  à  mefure  qu'on  le  fuit  en  fouillant:  il 
s'en  rencontre  même  qui  defcendent  presque 
perpendiculairement,  &  fbuvent  depuis  quaran- 
te jusqu'à  foifcante  ôt  quatre- vingt  braffes,  fur* 
tout  lorsque  la  Mine  eft  riche. 

'  Lorsque  les  Ouvriers  ont  fouillé  un  peu  a* 
Vant,'  ils  font,  obligés  de  fe  donner  de  l'air  pat 
des  Ventoufes  ou  Canaux  quarrés  perpendicu* 
laires  au  Canal  qu'ils  ont  creufé  i  fans  cela  ils 
n'y  poudroient  tenir  leurs  Lampes  allumées,  St 
Courraient  risque  d'être  étouffés  eux-mêmes  pat 
des  Vapeurs  fulfureufes  &  fouvent  arfénicales, 
qui  fortertt  fubitementdes  cavités  naturelles  qu'on 
rencontre  fouvent  dans  les  Mines ,  6c  qui  les 
furprennent.  Près  de  la  veine  ou  filon  fe  trou- 
ve presque  toujours  une  efpèce  de  Ftu$r7  qu'on 
nomme  Spart ,  6c  qui1  fouvent  l'enveloppe:  elle 
eft  commune  à  la  plupart  des  Mines ,  6c  Bec- 
tber  la'  regarde  comme  leur  matrice.  C'eft  dans 
ce  Sparr  qu'on  rencontre  les  pierres  connues 
fous  le  nom  de  Diamant  de  Comouatik.  La  Mi- 
ne fe  détache  par  les  moiens  ordinaires  décrits 
par  tous  les  Métallourgiftes.  Les  principaux 
Outils  font  un  Pic,  une  Pioche  de  fer  faite  en 

•  '     >  E  e  %  for* 
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forme  de  Marteau ,  &  an  Outil  aflerré  d'acier; 
formé  comme  un  Pcrçoir  de  Maréchal ,  que  ta 
Ouvriers  enfoncent  avec  un  des  bouts  de  lew 
Pioche ,  pour  éclater  le  filon. 

On  peut  voir  dans  le  Mémoire  de  Mr.  Geoffroy 
de  quelle  manière  les  Ouvriers  préparent  l'Etain, 
jusqu'à  ce  qu'on  en  forme  de  petits  Lingots, 
qu'on  nomme  Slafo  ou  Saumons;  les  gro&s'ap- 

Îellenc  des  Bloos,    L'Officier  ,    prépofé  par  le 
loi,  marque  ces  Saumons  d'un  Lion  rampant, 
.  &  reçoit  le  droit  dû  à  Sa  Majefté,  qui  étoit  au* 
trefois  de  quatre  Schellings  pour  cent  livres  d'E- 
tain.    Ces  Saumons  font  plus  ou  moins  fins, 
fuivant  les  endroits  d'où  l'on  en  coupe  pour  en 
faire  des  épreuves:  le  deflus  ou  la  crème  eft  très 
douce  ,  &  fi  pliante  qu'on  ne  la  peut  travailler 
feule,  on  eft  obligé  d'y  mêler  du  Cuivre,  dont 
elle  peut  porter  jusqu'à  trois  livres  fur  cent,  & 
quelquefois  jusqu'à  cinq  livres.    Le  milieu  du 
Saumon  eft  plus  dur,&  ne  peut  porter  que  deux 
livres  de  Cuivre  ,  &  le  fond  eft  fi  aigre  qu'il  y 
faut  joindre  du  Plomb  pour  le  travailler. 

L'Etain  ne  fort  point  d'Angleterre  dans  fa  pu* 

reté  naturelle,  ou  tel  qu'il  a  coulé  du  fourneau: 

il  y  a  des  défenfes  très  rigoureufesde  le  tranfpor- . 

ter  dans  les  Pars  étrangers  avant  qu'il  ait  reçu 

l'alliage  du  Plomb  porté  par  la  Loi.    Malgré  ces 

défenfes,,  les*  curieux  trouvent  moiend'en  avoir 

dans  fa  plus  grande  pureté.    Il  eft  ordinairement 

Jprmé^  en  Larmes  longues ,  desquelles  plufieufs 

*ont  réunies  par  une  elpèce  de  pédicule  ou  atta- 

*^e  commune,  dont  ces  longues  Larmes  fefé- 

parent  ajfénaent.    C'eft  à  cet  Etain  que  Mr. 

Geoffroy 
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Geoffroy  donne  le  nom  d'Etant  vierge  dans  Ton 
Mémoire,  &  il  lui  fert,  pour  ainû  dire,  d'Eta- 
lon %  pour  déterminer  la  pureté  de  tous  les  autres 
Etains  qu'il  examine.  Ce  qu'on  appelle  Corn* 
munément  Etain  -fin  dans  le  Commerce  ,  eft 
déjà  allié  de  Plomb.  Il  y  a  des  Crains  qui  fonc 
gras, &> pour  les  dégraifler,les  Ouvriers  y  ajou- 
tent du  Zinc.  D'autres  y  mêlent  de  la  limaille 
d'Epingles;  &  d'autres  enfin ,  pour  le  travailler, 
ajoutent  à  celui  qui  eft  déjà  allié  de  Cuivre,  du 
Bismuth  ou  Etain  de  glace ,  pour  donner  plus 
de  blanc ,  plus  de  corps,  &  plus  de  brillant  à  leurs 
ouvrages.  A  l'égard  du  Régule  d'Antimoine, 
on  n'en  mêle  plus  qu'en  petite  quantité  dans  la 
Vaiflèlle,  parce  qu'il  la  rend  trop  caflànte.  On 
voit,  par  tous  ces  alliages ,  combien  il  eft  difficile 
de  trouver  de  l'Etain  en  Lingot  qui  foit  pur* 
Voila  en  abrégé  tout  ce  qui  concerne  la  prépa- 
ration de  ce  Métal ,  quant  à  l'ufage  économi- 
que. 

Le  refte  de  c«  Mémoire  contient  les  recher- 
ches chimiques  Élites  par  Mr.  Geoffroy  pour  exa- 
miner ,  à  l'aide  d'une  petite  quantité  SEtain 
vierge  qui  lui  étoit  heureufemont  tombée  entre 
les  mains ,  toutes  les  différentes  fortes  d'Etain 
qu'il  pourrait  recouvrer.  C'eft  à  celui-là  qu'il 
les  compare  tous ,  par  rapport  aux  alliages.  Ces 
recherches,  &  celles  qu'il  fe  propofe  de  faire 
dans  la  fuite,  feront  d'un  grand  fecours  pour  con-> 
noitre  les  Etains  les  plus  purs,&  ctux  où  f l  y  a 
une  plus  grande  quantité  de  matières  étrangères. 
Le  Public  ne  peut  que  retirer  de  grands  avanta- 
ges d'un  travail  de  cette  nature, 

Ee  3  Sur 
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Sur  r augmentation  de  laférce  &  de  la,  durée  àm 

Bois  de  Servie** 

Un  autre  Mémoire  extrêmement  curieux,  & 
qui  peut  être  d'une  utilité  confidérablè  à  là  So- 
ciété, c'eft  celui  de  Mr.  Je  Buffon  ,  dans  le- 
quel il  propofe  un  moien  facile  d'augmenter  l* 
folidité y  la  force  &  la  durée  du  Bais  de  Service. 
Ce  moien  conûfte  à  écorcer  l'Arbre  du  haut  en 
bas,  dans  le  tems  de  la  fève,  &  à  le  laiffef  fécher 
entièrement  fur  pié  avant  que  de  l'abattre.  Ce 
que  Vittuve  &  Evelsn  nous  difent  for  cette  ma- 
tière ,  mérite  quelque  attention.  L&  premier 
nous  apprend  dans  fort  Archiçeâure  „  qu'avant 
f,  d'abattre  les  Arbres,  il  faut  les  cerner  par  lé 
„  pié  jusques  dans  le  cœur  du  bois,  8c  les  lais- 
v  1er  ainû  iecher  fur  pié  ,  après  quoi  ils  font 
j,  bien  meilleurs  pour  le  fer  vice,  auquel  on  peuc 
?,  même  les  employer  tout  de  fuite".  Le  fet- 
çond  raporte,dans  ion  Hiftoirê  naturelle  wqu'au- 
,,  tour  de  Stafïbrt  en  Angleterre  on  écorce  lêa 
v  gros  Ambres  fur  pié,  dans  le  tems  de  la  lève, 
„  qu'on  les  laide  lécher  jusqu'à  l'hiver  fuivanr^ 
„  au'on  les  coupe  alors  ;  qu'ils  ne  laiflent  pas 
?,  de  vivre  (ans  écorce,  que  le  bois  en  devient 
v  bien  plus  dur  ,  &  qu'on  fe  fert  de  l'aubier 
„  comme  du  cœur. 

Cette  belle  découverte  méritoit  bien  routo 
l'attention  des  Phy  Gciens  &  fur-tout  des  Architec- 
tes :  cependant  ils  ont  négligé  les  uns  &  les  au- 
T'es  d'en  profiter,  La  crainte  de  contrevenir  \ 
j'Ordoimançe  des  Eau*  &  Forêts  a  pu  donner 

tteut 
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lieu  à  cette  négligence    II  efi  défendu  ,    fous 

Eeine  de  greffes  amendes,  d'écorcer  aucun  ar- 
re ,  &  de  le  laiffer  féchet  fur  pié.  «  Mr.  Je 
Buffbn  n'auroit  pu  lui-même  s*affurer  de  la  véri- 
té de  ces  faits ,  fi  Mr.  le  Comte  de  Maurepas> 
oui  a  dans  fon  Département  la  Marine  &  l'Aca- 
demie  des  Sciences  ,  ne*  lui  eût  procuré  la 
liberté  de  faire  fes  expériences  fans  avoir  à  crain- 
dre de  les  payer  trop  cher.  *    '  '  > 

Sans  entrer  dans  le  détail  de  toutes  ces  expé- 
riences ,  nous  nous  contenterons  de  donner  ici 
lé  réfultat  de  quelques-unes  de  celles  qui  ont  été 
faites  fur  le  bois  écorcé  &  non  écorcé.  On  pour- 
ra juger  par-là  des  grands  avantages  gu'on  peut 
retirer  de  ce  travail-  '  *'  .    K  '  '    '   ' 

Une  Solive,  tirée  du  corps  d'Un  Arbre  écorcé,' 

Iî'efoit  242  livres;  elle  rompit  fous  7  mille  94.0 
iVres.  Celle  d'un  Arbre  en  écorcé ,  qu?on  lui 
compara  ,  pefoit  234  livres;  elle  rompit  fous  7 
mille  320  livres. 

La  Poutre  d'un  fécond  Arbre  écorcé  pefoit 
249  livres  ;  elle  plia  plus  que  la  première ,  & 
rompit  fous  la  charge  de  8  mille  362  livres. 
Celle  d'un  Arbre  en  écorcé,  qu'on  lui  compara, 

Eefoit  235  livres  ;  elle  rompit  fous  7  mille  385 
vres. 
La  Poutre  d'un  Arbre  écorcé ,  &  laide  aux 
injures  du  teins,  pefoit  258  livres;  elle  plia  en- 
core plus  que  la  féconde .  &  ne  rompit  que  fous 
8  mille  926  livres.  CeÛe  d'un  Arbre  en  écor- 
cé, qu'on  lui  compara,  pefoit  239  livres,  & 
rompit  fous  7  mille  420  livres. 

La  Poutre  d'un  Arbre  à  tête  légère  ,    que 

£  e  4  Mr. 
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Mr.  de  Bttftj*  avait  toujours  jugé  le  meilleur  a  Çs 
trouva  pefer  263  livres,  &  porta,  avant  que  de 
rompre,  9  mille  46  livres.  L'Arbre,  qu'on  lui 
compara ,  pefoit  238.  livres,  8ç  rompit  fous  7 
mille  500  livres. 

Une  autre  expérience  très  av^ntageufe  au  bois 
écorcé  ,  projLive  que  le  bois  du  dellus  de  la  tige 
d'un  Arbre  écorce,  même  ayeç  des  défauts  as- 
fez  confidérables  ,    eft  plus  péûnt  &  plus  fort 
que  le  bots  tiré  du  pié  d'un  autre  Arbre  non 
ecorcé,  qui  d'ailleurs  n'avoit  atiçun  défaut.  Mais, 
ce  qui  fuit  eft  encore  plus  favorable.     De  l'au- 
bier d'un  Arbre  çcorcé  on  tira  plufieurs  Barreaux 
de  3  pieds  de  longueur  far  un  p&uce  d'équar- 
riflage  ,    entre  lesquels  on  en  choifit  cinq  des; 
plus  parfaits  pour  les  rompre.    Le  premier  pe- 
foit 23  onces  Tf ,  6ç  rompit  fous  287  livres.  Le> 
iecond  pefoit  23  onces  Tf ,  6ç  rompit  fous  291 
livres  £.     Le  trpifième  pefoit  23  onces  T$ ,  '  6c 
rompit  fous  27 j  livres.     Le  quatrième  pefoit  2$ 
onces  f|,  &  rompit  fous  291  livres.    Le  cin- 
quième pefoit  23  pnees  j* ,  &  rompit  fous  29  ^ 
livres  £.     Le  poids  mpien  eft  x  à  peu-prçs  2 j 
onces  jk  &  la  çfyrge  moienne  à,  peu-près  287 
livres.    Ayant  fait  les  rriçrpes  épreuves,  fur  plu- 
sieurs Barreaux  d'aubier  d'un  des  Chênes   en 
eçorce  ,    le.poids  rooieivfç  trouva  de  23  on- 
ces  T  ,  &  la  charge  npoienoe  c}e  2+8  livres:  8ç 
e^fuire  ayant  fa,t  *U(IÏ  la  même  chofe  fur  p£ 

£ÇorCe    le  ppids  moien  fe  trouva  de  2*  onces - 
^^  charge  moienne  de  z56  livres      5  x" 

4  ou,  Çcia  prouve  ^e  l'aubier  dû  Bpia  écorcé 
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çft  non  feulement  plus  fort  que  l'aubier  ordinai-» 
re,  mais  même  beaucoup  plus  que  le  cœur  du 
Chêne,  quoiqu'il  foit  moins  pefanc  que  ce  der- 
nier. Les  expériences  qu'on  vient  de  reporter 
&  un  grand  nonibre  d'autres  qn'on  trouvera 
4fins  noçre  Auteur,  ne  laiflent  donc  aucun  lieu 
de  douter  de  la  vérité  du  fait  qu'il  veut  établir x 
fa  voir,  que  le  Bois  des  Arbres  écorcés  &  féchés 
fur  pié,  eft  plus  dur,  plus  folide,  pluspefant* 
&  plus  fort  que  le  Bois  des  Arbres  abatus  dans 
leur  écorcç ,  &  que  par  coniequcnt  i\  eft  aqfïï 
plus  durable» 

Il  refte  une  belle  queftion  à  examiner.  On 
demande  quelle  eft  la  caufe  phyûque  de  folidiçé 
éç  de  force  dans  le  bois  éçorcé  fur  pîé?  Cette 
çaufe  n'eft  pas  difficile  à  deviner.  On  fait  quç 
les  Arbres  augmentent  en  grofleur  par  des  cou* 
ches  additionnelle?  de  nouveau  Çois ,  lesquelles 
fe  forment  à  toutes  les  fèves  entre  l'écorce  &  le 
Bois  ancien.  Les  Arbres  écprçés  ne  forment 
point  de  ces  nouvelles  couches  ,  &  quoiqu'ils* 
vivent  après  récorcement,ils  ne  peuvent  groflir. 
La  fubftànce  deftinée  à  former  le  nouveau  Bois 
fe  trouvç  dpnc  arrêtée,  &  doit  fe  fixer  dans  tous 
les  vuides  de  l'aubier  &  du  cœur  même  de  l'Ar- 
bre, ce  qui  augmente  nécessairement  fa  folidité, 
&  doit  par  cpnféquent  augmenter  fa  force,  puis-? 
tue,  fuient  notre  Auteur,  le  Bois  le  plus  pe-. 
(g^nt  eft  auffi  le  plus  fort.  Cette  explication  n'a 
pas  befoin  d'être  plus  détaillée;  &  nous  croyons 
avoir  donné  de  cet  excellent  Mémoire  une  idée 
fyffifantç  de  ce  qu'il  contient  d'eflèntiel.  Les 
Pbyûciens  ,  &  les  Architectes  n£  peuyçnt  % 
J      '  Ee  5  dte; 
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dispcnfcr  de  recourir  i  h  Pièce  tnêtoe,  où 

trouveront  de  plus  loues  détails,  &  dequoi  con- 
tenter leur  curiofité.    Ces  fortes  de  matières  en- 
gagent d'elles-mêmes  I  les  étudier  &  à  les  apro-' 
fondir,  tant  par  les  agrémens  qu'elles  procurent, 
que  par  les  utilités  &  les  grands  avantages  qu'on 
en  retire.  J 

Du  Qumqiàua.      • 

* 

Les  vertus  admirables  Ai  Quinquina  pour  la 

fiérifon  de  diverfes  maladies,  &  fur -tout  <|es 
ièvres  intermittentes  ,    font  connues  depuis 
longtems;  mais  l'Arbre,  dont  on  tire  cet  excel- 
lent remède,  n'a  jamais  été  bien  connu  des  Eu- 
ropéens, parce  que  ceux  qui  nous  en  ont  donné, 
des  defcriptions  t  n'ont  guère  travaillé  que  fur* 
des  Mémoires  &  des  relations  peu   cxa&es.? 
Mr.  de  la  CondaMine  ,    qui  a  eu  le  courage' 
d'entreprendre  le  voiage  du  Pérou  avec  d'autres" 
Académiciens,  a  envoyé  à  l'Académie  l'hiftoire 
&  la  defcription  de  cet  Arbre ,  qu'il  a  examiné 
lui-même,  après  s'être  tranfporté  exprès  fur  les 
lieux  où  U  croît  naturellement ,  &  d'où  on  le 
tranfporté  dans  presque  toutes  les  parties  du  Mon* 
de.    Aiant  juge  néceflaire,  pour  les  affaires  de 
la  Compagnie,  de  fe  rendre  de  Quito  à  Lima,  il 
partit  de  cette  première  Place  le  1 8  de  Janvier 
1737,  &  fe  détourna  de  fon  chemin  pour  avoir 
occafion  de  pafler  par  Lexay  où  il  devoit  ob/èr- 
ver  l'Arbre  du  Quinquina. 

Loxa  ou  Loja  eft  une  petite  Ville  fondée  en 
l<ft6  par  Mercadilh  ,    l'un  des  Capitaines  de 

Cm- 


Avrils  Mat&Juiàïtftt. /  44 f 

Gonfale  Tizarre,  dans  Ait  Vajfen  affex  agréable, 
fur  la  rivière  de  Catamayo/  Ces deux  hauteurs 
méridiennes  du  Soleil*  qdè'Mf.'i/e  /*  Çmthminè 
y  obferva  le  \  &  le  .4.  Février*  1737,  confpirent 
à  la  placer  par  les  4-dégrésf  &  presque  urte  mi- 
nute  de  Latitude  méridionale1,  c'eft*à*dire ,  à 
près  de  70  lieues  plus -Sud  que.  flgt*  :  il  la  juge 
à  peu-près  fous  le  même'  Méridien  t  à  environ 
80  lieues  de  la  Côte  du  Perdu*,  êç  l'élévation  dé 
ion  fol  Jt  peu-près  moiennè  entre  celle  des  mon- 
tagnes qui  forment  la  grande  èôrdelière  des'Aà- 
des-8c  les  vallées  de  la  Côte/  Le  Mercure  qu'il 
bbfetra  à  près  de  28  pouces  de  hauteur  au  ni- 
veau de  la  Mer  à  Panama ,:  5  8  degrés  de  latitu- 
de Nord  ,  %  Manta  panun'déere  ~  &  au  Cal- 
lao  ,  Port  de  Lima  par  xi  degrés  de  latitude* 
Sud  >  &  fur  les  plus  hautes  montagnes  acceffi- 
feles  des  environs  de  QrotoL  'à  if  pouces,  (ç 
ïbutenoit  à  Loxa  le  3  de  Févnèr  1737,  à  21 
pouces  %  lignes;  d'où  on  petit  conclura,  par  la 
çomparaifon  des  diverfes  expériences  qu'il  fît  à 
des  hauteurs  connues  ,  que  lé  niveau  de  Loxa 
4U  défias  de  la  Mer,  eft  d'environ  800  toifes. 
Le  climat  y  eft  fort  doux,  'ôc  les  chaleurs,  quoi- 
que fort  grandes,  n'y  font  pas  exceffives. 

C'eft  aux  environs  de  cette  ville  que  fe  re- 
cueille le  Quinquina.  Le  meilleur,  du  moins 
le  plus  renomme,  croît  fur  la  montagne  de  Caja- 
numa  ,  à  deux  lieues  &  demie  environ  au  Sud 
de  Loxa.  C'eft  delà  qu'a  été  tiré  le  premier  qui 
fut  apporté  en  Europe.  Il  n'y  a  pas  quinze  ans 
ue  les  Commerçans  fe  muniflbient  d'un  Certi- 
çàt  par  devàat  Notaire  ^  pour  faire  voir  que 


1 
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le  Quinquina  qu'ils  achetoient  étoit  de  Cajana- 
ma.    C'eft  fur  cette  montagne  que  Mr.  de  U 
Çondamine  fe  tranfport*  le  3  de  Février ,  &  il 
pafia  la  nuit  fur  le  fommet  ,    dans  l'habitation 
d'un  homme  du  pais  qui  v  fait  fâ  demeure, pour 
être  plus  à  portée  des  Arbres  du  Quinquina,  1* 
récolte  de  leur  écorce  faifant  (on  occupation  or- 
dinaire &  fon  unique  commerce.    En  chemin, 
fur  le  lieu  &  au  retour ,  il  eut  le  loiGr  d'exami- 
ner plufieurs  de  ces  Arbres ,  &  d'ébaucher  fur 
le  lieu  même  un  deflèin  d'une  branche  avec  les 
feuilles,  les  {leurs  &  les  graines,  qui  s'y  rencon- 
trent en  même  tems  dans  toutes  le*  (àupcs  dq 
l'année.    Il  en  raporta  le  lendemain  à  Loxa  plu* 
fleurs  branches  fleuries,  qui  lui  feryirent  à  met-; 
tre  au  net  ion  deflein ,  Qc  à  le  colorier  d'après 
qature,  tel  qu'il  le  joint  à  fon  Mémoire. 

On  diftingue  communément  trois  Efp$ces  de 
Quinquina ,  quoique  quelques-uns  en  comptent 
jusqu'à  quatre;  le  blanc,  le  jaune  &  le  rouge. 
Le  jaune  &  le  rouge  n'ont  aucune  différence 
remarquablç  dans  la  fleur,  dans  la  feuille  x  dans 
Je  fruic,  ni  même  dans  l'écorce  extérieur ecnçr^t; 
niais  lorsqu'on  y  met  le  couteau ,  on  rçconnoit 
le  jaune  à  fon  écorce  ,  qui  eft  moins  haute  e& 
couleur  &  plus  tendre.  Cçs  deux  Efpèces 
croiflent  à  côté  l'une  de  l'autre,  &  on  recueille 
indifféremment  leur  écorce.  L'une  &  Poutre 
écorce  eft  également  brune  en  deflus ,  &  c'eft 
la  marque  qui  paffe  pour  la  plus  fure  de  la  bonté 
du  Quinquina  :  on  demande  de  plus  qu'elle 
fait  rude  par  deflus  ,  gveç  de$  t>rtfurçs  x  Qç 
faffantç. 

Le 
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,  Le  Quinquina  blanc  a  la  feuille  uft  peu  rude, 
plus  ronde ,  &  moins  liffe  que  celle  des  deux 
autres.    Sa  fleur  eft  auffi  plus  blanche,  fa  grai- 
ne plus  groffe  ,    &  fon  écorce  extérieurement 
blanchâtre.    Il  croît  ordinairement  fur  le  plus 
haut  de  la  montagne,  &  on  ne  le  trouve  jamais 
confondu  avec  le  jaune  &  le  rouge ,  oui  crois-* 
fent  plus  ordinairement  à  mi-côte  dans  les  creux 
&  les  gorges,  &  dans  les  endroits  les  plus  cou- 
verts.   L/ Arbre  du  Quinquina  ne  fe  trouve  ja- 
mais dans  les  plaines,  il  poulie  droit,  &  s'élève 
au-deffus  des  Arbres  voiuns  dont  il  eft  entouré. 
Il  y  en  a  de  plus  gros  que  le  corps  d'un  hom- 
me, les  moiens  ont  huit  à  neuf  rxmces  de  dia- 
mètre. 

Pour  dépouiller  l'Arbre  du  Quinquina,  on  fe 
fert  d'un  couteau  ordinaire,  dont  on  tient  la  la- 
me à  deux  mains  :  l'Ouvrier  entame  l'écorce  à 
la  plus  grande  hauteur  où  il  peut  atteindre  ,  & 

Îefant  deflus  il  le  conduit  le  plus  bas  qu'il  peut. 
À  grande  confommation  qui  a  été  faite  de  ces 
Arbres  ,  eft  caufe  qu'on  n'en  trouve  presque 
plus  aujourdhui  que  de  jeunes,  qui  ne  font  que 
de  la  groffeur  du  bras,  &  qui  n'ont  que  douze 
à  quinze  pieds  de  hauteur.  Tous  les  gros  Ar- 
bres qu'on  a  dépouillés  font  morts.  Cette  opé-^ 
ration  fait  auffi  mourir  les  jeunes  ,  mais  non  le 
plus  grand  nombre. 

On  préférait  autrefois  les  plus  groflès  écorces, 
mais  ordonne  aujourdhui  la  préférence  aux  plus 
fines.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  difficulté  de 
bien  fécher  les  groffes  écorces ,  a  contribué  à  les 

décréditer.   L'arbre  doit,  être  dépouillé  dans  un 

tems 


44&  Buliui  yw*  RjùfcoHWgfc» 

tans  fisc;  êc  Pécorce,  après  avoir  été  oteè; 
doit  eue  expolee an  Soleil  ptuûcurs  jours,  &  ne- 
doit  être  emballée,  pour  fc  bien  confaver,  que 
lorsqu'elle  a  perdu  conte  fon  humidité. 

Les  feuilles  de  cet  Arbre  font  iiffes  &  d* un 
beau  verd,  leur  contour  eft  uni  &  en  forme  de 
fer  de  Lance ,  arrondi  par  le  bas ,  6c  fc  termi- 
nant en  pointe.)  Leur  mefiire  moîenne  eft  d'an 
pouce  &  demi  ou  deux  pouces  de  large ,  fiir 
deux  &  demi  à  trois  pouces  de  long:  cttes  font 
traversées  dans  leur  longueur  d'une  cote  arron- 
die par  deflbus,  &  d'an  rouge  foncé  &  brillant* 
fur~tout  dans  la  moitié  voifine  de  la  queue;  cet- 
te couleur  fc*  communioue  fouvent  à  la  fouille 
entière  dans  fâ  maturité.    Chaque  rameau  du 
fotnmet  de  l'Arbre  finit  par  un  ou  plufieurs  bou- 
quets de  fleurs,  qui  reflèmblent,  avant  que  d'ê- 
tre éclofes,  par  leur  figure  &  leur  couleur  bleu- 
cendré,  à  celles  de  la  Lavande.    Les  boutons, 
en  s'ouvrent,  changent  de  couleur.    La  fleur 
eft  à  peu  près  de  la  même  grandeur  &  de  la 
même  forme  que  celle  de  la  Jacinte.    La  fleur 
étftnc  paflée,  le  calice  fe  renfle  dans  fon  milieu 
en  forme  d'Olive  ?  il  groffit  &  fe  change  en  un 
fruit  à  deux  loges,  il  devient  plus  court  &  plus 
ropd  en  fe  féchant ,  &  s'ouvre  enfin  de  bas  en 
haut  en  deux   demi  -coques  féparées  par  une 
cloifon  &  doublées  d'une  pellicule  jaunâtre, 
lifle  fle  mince ,  "d'où  il  s'échape  presque  auffitot 
des  femences  rouflâtres  ,    applaties  &  comme 
feuilletées ,  dont  plufieurs  n'ont  pas  demi-ligne 
dé  diamètre.    Ces  femences  reffefnblent  en  pe- 
tit à  celles  de  l'Orme.  <  On -trouvera  dans  \e 

Mé- 
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^Mémoire  de  notre  Auteur  une  plus  ample  de- 
scription des  feuilles  y  des  fleurs,  du  fruit  &  des 
ièmences  de.  cet  Arbre. - 
.  Les  venus  de  Técorce  du  Quinquina }  quoi- 
que reconnues  &  éprouvées  dans  tout  le  Can- 
ton de  Loxa?  forent  longtems  ignorées  du  refte 
du  monde.  Ce  remède  ne  fortit  de  fbn  obfcu- 
rite  qu'à  l'occafion  d'une  Fièvre  tierce  opiniâ- 
tre, dont  la  Comtefle  de  CblncbonyVicettVQ&  du 
Pérou,  ne  pou  voit  guérir  depuis  plufieurs  mois* 
Sebaftien  Badus  (a)  raporte  le  fait,  mais  fans  da- 
te. Mr.  de  la  Cqndamine  a  découvert  cette  épo- 
que, qu'il  fixe  en  1638,  unatv  avant  la  fin  de 
la  Viceroyauté  du  Comte  dcCbipcbo» ,  qui  ache- 
va fbn  Gouvernement  le  17.  Décembre  1*39. 
Ce  trait  d'hiftoire  eft  affez  .connu ,  mais  com- 
me notre.  Auteur  lé  raporte  avec  quelques  cir- 
confiances. nouvelles,  nous  le  joindrons  ici,  afin 
<ju'on  puiflè  le  comparer  avec  tant  de  relations 
différentes  que  divers  Auteurs  ont  publiées  fur 
cëfujet.  .-_..  »        '  ..  -  • 

Le  Corrégukr  de  Loxay  créature  du  Comte 
xle  Cbmcbov ,  informé  de  l'ppiniâtreté  de  la  Fié- 
Vre  de  la  Vicereine ,  qu'aucun  remède  ne  pou- 
voit  domter,  ertVoya  au  Viceroi  fon'  Patron  de 
J? écôrcé  de.  Quinquina ,  en  l'affurant  par  écrie 
[u'il îrépondoic  de  la  guérifonde  la  Comtefle, 
oti  lui  dopnoit  Ce  Fébrifoge»  Le'Corregider 
fut  auffitôt  appelle  à  Lima,  pour  îègter  lui-mê- 
me la  dofe&  la  préparation  v  -&  >  après  quel- 
ques expériences  faites  fur  d'autres  malades,  la 

,;■>»'  ♦  —**   •  .  •      .  «         »    - 
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Vicereine  prit  le  remède  &  guérir.  Auffitôt 
elle  fit  venir  de  Loxa  une  quantité  de  la  même 
écorce  (*).  Elle  diftribrua  elle-même  le  remède 
à  tous  ceux  qui  en  avoient  befoin  f  fie  il  com- 
mença alors  à  être  connu  fous  le  nom  de  Foudre 
de  la  Comtejfe.  Quelques  mois  après  elle  fe 
débaraflà  de  ce  foin,  en  remettant  ce  qui  lui  en 
xaftoit  aux  Pères  Jéfuites»  qui  continuèrent  à  le 
débiter  gratis,  fie  il  prit  alors  le  nom  de  Pondre 
des  Jéfuites ,  qu'il  a  longtems  porté  en  Améri- 
que fie  en  Europe.  Peu  de  tems  après  les  ]é- 
iuites  de  Lima  en  envoyèrent  par  l'occafion  du 
Procureur  Général  de  la  Province  du  Pérou  > 
qui  paflbic  à  Rome,  au  Cardinal  de  Lugo  de  1* 
même  Société»  au  Palais  duquel  ils  le  diftribuè- 
rent  d'abord  gratis  ,  fie  enfuite  à  l'Apoticairerie 
du  Collège  Romain  »  avec  le  même  iuccès  qu'à 
Lima,  fie  fous  le  même  nom,  ou  fous  celui  de 
Poudre  du  Cardinal  %  gratis  aux  pauvres,  fie  au 
poids  de  l'argent  fux  autres  pour  payer  les  firaix 
du  tranfport,  ce  qui  continuoit  encore  à  la  fin 
de  l'autre  fiècle.  On  ajoute  que  ce  même  Pro- 
cureur de  la  Société,  paffant  par  la  France  pour 
fe  rendre  à  Rome ,  guérit  de  la  Fièvre  avec  le 
Quinquina,  Louis  XIV  alors  Dauphin. 

En  1640,  le  Comte  fie  la  Comteffe  de  Cbhfi- 
thon  étant  retournés  en  Efpagne,  leur  Médecin 
le  Doâeur  Juan  dèVega,  qui  les  y  avoit  fuiras 
fie  qui  avoit  apporté  une  provifion  de  Quinqui- 
na, le  vendoit  à  Séville  à  cent  Réaux  la  livre. 

Ce 

(s)  Bêdus  dît  que  ce  fut  à  la  follicitation  de  la  villf 
de  Lima ,  qui  lui  fit  à  ce  fujet  uae  Imputation, 
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Ce  remède  perdit  beaucoup  de  fa  réputation* 
lorsque  les  habicans  de  Loxa  ne  pouvant  plus  en 
fournir  autant  qu'on  leur  en  dsmandoit,  mêlè- 
rent différentes  écorces  dans  les  envois  qu'ils 
firent  aux  Foires  de  Panama,  dans  le  tems  des 
Gallions.  A  peine  en  vouloit-on  donner  alors 
une  demi-Piaftre  de  la  livre,  au  lieu  qu'on  en 
donnoit  auparavant  4.  &  6  Piaftres  (a)  à  Pana- 
ma, &  12  à  Séville.  En  1690,  plufieurs  mil- 
liers pefant  relièrent  à  Picera  &  fur  la  plage  de 
Payta,  qui  eft  le  Port  le  plus  voifin  de  Loxa, 
fans  que  perfonne  voulût  les  embarquer,  ce  qui 
a  commencé  la  ruine  de  Loxa  ,  qui  eft  aujour- 
dhui  auffi  pauvre,  qu'il  étoit  autrefois  opulent, 
dans  le  tems  que  fon  commerce  floriffoic. 

Les  écorces  qu'on  mêle  avec  le  Quinquina, 
pour  en  augmenter  le  poids  &  le  volume,  font 
Y  Aimer  &  Ta  CuchariUa.  La  première  a  le  goût 
plus  ftiptique  ,  &  la  couleur  plus  rouge  en  de- 
dans &  plus  blanche  en  dehors.'  La  féconde 
vient  d'un  Arbre  commun  dans  le  pais,  qui  n'a 
d'autre  reffemblance  avec  le  Quinquina  que  par 
fon  écorce.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  écorce 
de  la  Cucharilla-eft  la  même  que  nous  connois* 
fons  fous  le  nom  de  Cbacril  (h).  Pour  préve- 
nir cette  fraude ,  on  viûte  aujourdhui  chaque 
ballot  à  Payta ,  où  s'embarque  pour  Panama  la 

plus 

.  (a)  La  TiaÛre  vaut  8  Réaux  »  &~  répond  \  5  livres 
quelques^  fous,  monnoie  de  Fiance  d* aujourdhui. 

(*)  il  en  eft  fait  mention  dans  les  Mémoires  d§  /'*/*• 
codémis  Royale  des  Sciences.   An.  1719» 

Tm.  XXriIÎ.  Fart.  II,  F  f 
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plus  grande  pâme  do  Quâkprint  qui  paflè  etf 
Europe  Ccfk  de  quoi  Mr.  ^r  £s  Cwmànmmt  * 
été  témoin.  Tout  cela  n'empêche  pas  que  le» 
acheteurs  ne  foient  eocore  trompés. 

Z*x*  n'eu  pas  le  feul  endroit  où  fe  trouve  le 
Quinquina.  Il  y  en  a  à  Aj*oAtsy  aux  environ* 
de  Ai*  B*mb*i  de  Cuença,  &  dans  les  monra* 
gnetf  de  Jaën.  Ce  dernier  a  mauvais  renom,  & 
on  prétend  qu'il  eft  de  i'Efpèee  du  bknc  dont 
nous  avons  parlé  c^deffus.  Le  nom  de  â*»* 
fMbs  eft  Américain,  mats  Fécorce  qui  porte  ce 
nom  en  Europe ,  n'eft  connue  au  Pérou  ni  à 
Loxa  même  ,  que  lotis  le  nom  de  Cméz*  ou 
Cascara  d$  l**a9  ou  plus  ordinairement  Gau*- 
rilla.  Il  y  a  un  autre  Arbre  fort  célèbre  &  coih 
nu  dans  diverfes  Provinces  de  l'Amendée  Mé- 
ridionale, fous  le  nom  de  g*t**  g****,  &  dan* 
la  Province  de  Majnas  for  le»  bords  du  Msr*~ 
non,  fous  le  nom  de  Tatthé.  On  fe  fort  de  fe* 
femences ,  nommées  par  les  Efpagnote  Fepits* 
dé  Quina  §*ins  ,    pour  faire  des  fumigations» 

S  l'on  prétend  être  falutaires  &  confertattvess 
u  refte  la  racine  de  cet  Arbre»  appelle  de  tout 
tems  OHù-na  §[utoa  par  les  Naturels ,  fie  députe 
par lesEfpagnols*  paffoit  pour  un  excdler«:  Fé- 
brifuge avant  la  découverte  de  l'Arbre  de  Loits 
hc$  Jéfuiées  dé  la  Paz  ou  Qhuqwabè   Penvo-* 
yolent  à  Rome,  fous  fon  vrai  nom  assuma  Qç*- 
na9  où  Ton  s'en  fervoic  contre  les  Fièvres  in- 
termittentes.   Lfëcoité  de!  Lô*a  aîaiit  pafle  ea^ 
Europe  &  à  Rome  par  la  même  voie,  le  nou-' 
veau  Fébrifuge  a  été  confondu'  avec  l'ancien  $> 
&  celui  de  Loxa  aiant  prévalu,  a  retenu  le  nom 

du 
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Bu  premier,  qui  eft  aujourdhui  presque  entièr*- 
tnent  oublié.  Badus  (a)  a  confondu  ces  deux 
Arbres,  faute  d'avoir  eu  cormoiflaace  de  Pan- 
tien. 

Mr.  de  la  Condamine  doit  la  plupart  dés  écWr- 
ciffemens  hiftoriques  précédens  à  un  Manufcrit 
Efpagnol,  presque  entièrement  oublié  &  égaré 
dans  l'Apoticaîrerie  du  Collège  des  Jéfuites  dé 
Et.  Paul  de  Lima  ,  lequel  lui  a  été  indiqué  par 
le  P.  Bertrand  Herhett,  Jéfuite  François  en  cet* 
te  même  Ville.    Ce  Manufcrit  ;  dont  il  n'y  a 

fue  le  Titre  8c  rAvertiffement  qtri  foient  cà 
,atin,  eft  intitulé:  De  Càttke  gubM rjggjÂè  & 
de  Loxa ,  ètfi  dbùetfeïum  Afhùrum-  udfomik 
ttàrfytiu  II  pafrôk  par  une  citation1,  '  qui  fe  trou* 
vô  dans  te  corps  dtfTOuvtage  ,  que  l'Auteur 
écrivôfc  en  itytf ,  &  la  fin  éft  datée  de  i6^. 
Son  Auteur  eft  le  Do&eur  Bon  BUjjù  de  Herret 
¥ay  mort  en  1712  ou  171$,  âgé  de  près  cle  lo£ 
atis.  Comme  il  avoit  couru  tout  le  Péitou  y-  A 
peut  paffer  pour  témoin  oculaire  des- fiait»  qu'à 
rapporte  Sort  Manufcrit  n'ôft  qu'une  partit 
d'un  plus  grand  Ouvrage >  qui  avoit  pour  Tf tré* 
Circa  vêatértâs  Pétuanâs ,  ftilkef  dé  Thèmes  i  dé 
AM$y  de  Mettes  endémies ,  teghnslit** ,  &C.  r' 
Un  peut  juger,  pafr  ce  que  nous  venons  d'efc 
«raîre,  de  l'éxcetlénëe  du  Mémoire  de  Mf.  de  (à 
Cenddmiiié ,  qui  conti'ertt  un  grand  nOt&bre  db 
fét»  8c  de  particularités  indonnues  jusqu'à  prè- 
lent  ^  &  tout  ce  qu'il  rapporte  mérite  d'autâtit 
plus  l'eftime  fie  l'attention  du  Public ,  qu'il  n'*- 

Ff  2  vançé 
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rance  rien  qoe  de  bien  i?érc.  Os  n'ôfair  prt£ 
que  ajouter  foi  aux  Auteurs  qui  ont  écrit  avant 
lui  fur  cette  matière  :  tout  ce  qu'il  établit  eft  un 
bon  fondement  qui  ne  court  pas  risque  d'éoe 
ébranlé. 

Des  Manfires. 

EKfons  un  mot  de  deux  autres  Mémoires,  oê 
.fon  agite  une  matière  des  plus  difficiles  à  échût- 
cir ,  &  fur  laquelle  on  a  publié  tm  grand  nom- 
bre de  Syftêmes ,  dont  les  plus  vrai&mblables 
ne  laiflent  pas  d'être  fujets  à  de  très  grandes  dif- 
ficultés. On  examine  dans  ces  deux  Mémoires^ 
quelle  eft  la  Caufi  immédiate  des  Memfbres  ;  Se 
c*eft  à  Mr.  Lemêri  que  nous  ibmmes  redeva- 
bles des  nouvelles  lumières  répandues  fur  ua 
fu jet  fi  curieux,  &  qui  a  donné  tant  d'exercice 
aux  Phyficiens  qui  ont  voulu  avant  lui  pénétrer 
les  fecretes  démarches  &  les  routes  que  fuit  ici 
la  Nature.  On  pourra  juger  dç  l'utilité  de  fes 
recherches  par  l'Extrait  que  nous  allons  donner 
de  fes  deux  Mémoires. 

Depuis  qu'on  a  découvert  que  tous  les  Ans-1 
maux  viennent  d'Oeufs,  &  que  toutes  leurs  par- 
ties étant  contenues  dans  leurs  enveloppes  n'ont 
befoin  que  de  développement  pour  fe  faire  voir 
fous  leur  forme  naturelle  ,  on  a  réduit  tous  les 
différens  Syftêmes  for  les  Monftres  à  deux,  qui 
renferment  à  la  fois  toutes  les  caufes  poffibJes  Se 
différentes  de  cette  formation. 

Mr.  Lemery  examine  dans  le  premier  de  Ces 
Mémoires  celui  que  feu  Mr.  du  Femey  avoit 

'    .  don- 
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idoimè  dans  le  Tome  des  Mémoires  de  t  Académie 
de  Tannée  1706;  &  dans  fon  fécond  Mémoire, 
il  examine  &  réfute  les  raifons  qu'on  a  coutume 
d'alléguer  en  plufieurs  cas  en  faveur  du  Syftême 
des  Oeufs  originairement  monftrueux  ,  &  con- 
tre  celai  des  caufes  accidentelles  pour  la  forma- 
tion d'un  grand  nombre  de  Monftres.  Ces  deux 
Mémoires  feront  fuivisde  deux  autres,  dans  l'un 
desquels ,  oui  fera  le  troiGème ,  notre  Auteur 
donnera  la  fuite  des  éclairciffemens  qu'il  a  à  ex- 
iler fur  la  caufe  des  Monftres.  Un  fait  fingu- 
ier  a  donné  lieu  au  quatrième  &  dernier  Mé- 
moire, dans  lequel  Mr.  Lemery  nous  fait  efpérer 
qu'on  trouvera  une  idée  nouvelle,  plus  complè- 
te &  plus  exaâe  qu'on  ne  Ta  eue  jusques  ici,  de 
ce  qui  fait  le  caraâère  eflentiel  des  Monftres , 
de  la  nature  de  leurs  caufes  ,  &  de  l'effet  parti- 
culier de  ces  caufes  à  l'égard  des  Fœtus  qui  fe 
font  trouvés,  &  fe  trouvent  malheureufement  à 
leur  rencontre. 

Quoique  le»  (Jeux  fentimens  fur  la  caufe  des 
Monftres  ayent  pour  bafe  le  Syftême  de  la  Gé- 
nération des  Animaux  par  les  Oeufs ,  l'un  des 
deux  n'en  fuppofe  que  d'une  forte,  &  l'autre  en 
fuppofe  de  deux.  Suivant  le  dernier,  il  y  a  des 
Germes  eflentieilement  monftrueux,  comme  il 
y  en  a  de  naturels  -9  les  parties  monftrùeufes  y 
font  en  petit,  comme  les  naturelles  font  dans  le 
leur,  &  les  unes  &  les  autres  n'ont  befoin  que 
d'un  développement  produit  par  les  mêmes  cau- 
fes, pour  paroitre  telles  qu'on  les  voit  enfuite.  , 
Suivant  le  premier  fentiment,  qui  n'admet  qu'u- 
ne force  d'Oeufs  ,  toutes  les  parties  qu'ils  con- 

F  f  3  tien- 
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tiennent  font  originairement  félon  Tordre  n&* 

rel ,  &  elles  ne  deviennent  monftrueufes  quV 
près  coup  &  par  une  efpèce  de  hazard,  c'eft-à- 
dire,  par  le  concoure  fortuit  de  caufes  acciden- 
telles ,  qui  trouvent  d'autant  plus  eje  facilité  4 
agir  fur  le  Germe  de  l'Oeuf,  que  ce  Germe  n'eft 
qu'une  efpèce  de  glaire,  dont  toutes  les  parties 
molles*  «délicates  &  flexibles,  reçoivent  &pren~ 
oent  très  facilement  toutes  les  împreflîons  ex- 
traordinaires qui  leur  arrivent. 

Le  Mpnftre,  dont  Mr.  </*  Verney  donna  la 
defçription  en  1706,  étoit  compofé  de  deux  eo- 
fjans  mâles  joints  enfemble  par  la  partie  infériez 
re  du  ventre,  apellée  Hypogaftre.  Toutes  leurs 
?urres  parties  externes  &  internes  étoiettt  fera* 
blables  à  celles  des  autres  enfans,  depuis  la  tête 
Jusqu'à  l'endroit  de  la  jon ftion ,  où  (è  trouyoienc 
celles  qui  étoient' extraordinaires  &  monftrueu- 
fes ,  &  qui  l'étoient  foûverainemenr.  Mr.  <fm 
Verney  conclut  de  l'examen  de  ces  parties,  qu'- 
elles ne  (ont  point  l'Ouvrage  du  hazard  ;  mais 
que  tout  eft  d'un  deflèin  conduit  par  une  intel- 
agence  libre ,  toute- puisante,  qui  a  réellement 
youlu  produire  un  Monftre  tel  que  celui-ci.  Il 
prétend  que  l'infpeclion  de  ce  Monftre  fait  voir 
l?  richefle  de  la  mécanique  du  Créateur. 

Tel  eft  le  fentiment  de  Mr.  du  Vèrnfy*  Vo- 
yons ce  que  penfe  fur  cela  Mr.  Lemery,  Jufte- 
Aient  tout  le  contraire  de  ion  adverfaire.  Il  pré- 
tend en  effet ,  que  puisque  ce  Monftre  eft  formç 
de  deux  enfans  bien  diftin&s  ,  il  y  a  lieu  dç 
croire  que  deux  Germes  naturellement  fîfparé^ 
fc  (bo,c  reacor^cr^s  dans  la  matrice ,  &  qu'ils  fe 
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/ont  unis ,  à  k  faveur  4e  la  molette  &  de  h 
.flexibilité  de  leurs  parties,  qui  Te  font  par-là  mu* 
jtueUemenr  pénétrées  &  confondues. 

Ce  que  l'on  remarque  Couvent  dans  les  Végé- 
taux ferc  de  fondement  au  r^ifonnemenc  de  Mr. 
Lemerj.  Deux  pommes ,  deux  poires  ,  deux 
\cerifes-  jointes  enfeenble  ,  font  des  Monftreç. 
Doit- on  croire  que  ces  fruits  étoient  tels  dans 
Jçur  première  origine  ,  qu  qu'ils  écoient  origi- 
nairement diftinâs  ?  On  eft  porté  à  croire  que 
la  proximité  &  le  contaâ  les  ont  unis.  Les 
Greffes  rendent  cette  idée  fort  vraifemblable, 
puisqu'elles  s'unifient  à  l'arbre  auquel  on  les  ap- 
plique, §c  qu'elles  ne  fbqt  plus  dans  la  fuite  qu'w 
xnême  çoVps  avec  lui. 

On  voit  tous  les  JQurs  de$  exemples  de  pareil- 
les unions ,  qui  fç  font  d'elles-mêmes  &  par  la 
même  mécanique.  Entre  une  infinité  d'exem- 
ples qu'on  poujrroit  alléguer ,  en  voici  un  qui  eft 
tout-à-fait  remarquable.  Il  s'eft  fait  dans  le 
Boi>  4e  ffoulQgpe  une  union  fi  intime  de  deux 
Chênes,  qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  Mariage. 
Cette  union  s'çft  faite  pur  le  moien  d'une  bran- 
che ,.partie  de  chacun  de  cçs  deux  Arbres,  &  le 
Lazard  a  voulu  que  les  deux  branches  parvenue? 
j}  une  certaine  grapdèur,  fe  foient  rencontrées  $ç 
pénétrées,  de  manière  qu'elles  fe  font  parfaite- 
ment unies  &  qu'elles  reftent  telles.  Pourquoi 
ne  fe  feroit-il  pas  de  femblables  unions  entre  les 
parties  de  deux  Foetus,  fur-tout  lorsqu'ils  ne  font 
encore  aue  des  Germes  tout  récemment  tombés 
4ags  la  Matrice  ? 

Mais  ce  qui  prpuve  que  l'union  des  deug 

F  f  4  Foetus 
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Foetus  du  Monftre  de  Mr.  du  Verney  eft  un  pur 
effet  du  hazard  ,  c'eft  qu'à  l'endroit  de  leur 
joftâion  Mr.  du  Verney  a  reconnu  &  diftingué 
une  couture  qu'il  a  eu  foin  d'inférer  dans  la  pre- 
mière figure  de  Ton  Monftre  ,  &  par  laquelle  il 
déclare  que  les  Jumeaux  paroiffoient  joints  en- 
femble.  N'eftôn  donc  pas  fondé  à  croire  qu£ 
cette  cicatrice  fuppofe  une  folution  de  conti- 
nuité, &  enfuite  une  réunion  par  les  fùcs  nour- 
riciers parvenus  à  l'extrémité  des  parties  cou*? 
pées? 

Autre  raifon  qui  confirme  cette  idée.  L'en- 
droit de  la  jonâion  des  deux  Foçtus  de  Mr.  du 
Verney  ,  eft  le  feul  qui  contienne  des  parties 
monftrueufes  :  par- tout  ailleurs  les  parties  con- 
ftrvent  leur  état  naturel.  Pourquoi  cela  ?  C'eft 
que  l'endroit  de  cette  jonâion  èlt  le  feul  donc 
les  parties  ayerit  été  expofées  à  l'effbrt  de  la  pres- 
fion  ,  tandis  que  cette  preffion  ne  s'eft  pas  fait 
fentir  ailleurs. 

Joignez  à  toutes  ces  raifons  qu'on  ne  voie 
dans  le  Monftre  dont  il  s*agit,  que  bouleverfe- 
ment,  defordre,  dérangement,  confufion,  exé- 
cutions manquées  j  &  c'eft  ce  que  prouve  trè$ 
bien  Mr.  Lemery  par  la  confédération  des  parties 
monftrueufes.  Tout  cela  doit-il  être  imputé  à 
l'Auteur  de  la  Nature  ,  &  ne  vaut-il  pas  mieux 
l'attribuer  à  Pa&iorç  fortuite  &  immédiate  de 
quelque  çaufe  accidentelle? 

C'eft  par- là  que  finit  le  premier  Mémoire  de 
Mr.  Lemery.  Nous  avons  extrêmement  abrégé 
les  preuves  qu'il  allègue  en  faveur  de  fon  fentV 
fiient,  parce  ^  nous  ^ons  cm  qU'u  fuffifoit 
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d-expofer  le  fonds  de  Tes  raifons ,  fans  nous  en- 
gager dans  de  longs  détails  qui  nous  auraient  fait 
pafler  les  bornes  d'un  Extrait.  On  n'ignore  pas 
qu'un  Journalifte  laifle  toujours  beaucoup  à  de- 
viner; &  c'eft  peut-être  quelquefois  de  fa  part 
une  efpèce  d'artifice  pour  exciter  davantage  la 
ojriofité  du  Public. 

Nous  avons  marqué  ci-deflus  le  but  que  Mr. 
Lemery  fe  propofe  dans  fon  Second  Mémoire, 
ainû  il  ne  nous  refte  maintenant  qu'à  expofer 
ce  qu'il  contient  de  plus  remarquable.  Ce  font 
des  faits  fur  lesquels  il  s'appuie,  &  dont  il  tire 
des  preuves  ,  foit  pour  prouver  fon  fentiment, 
ou  pour  réfuter  le  Syftême  de  fes  adverfaires. 
Il  a  voit  donné  en  1724.  la  defcripcion  d'un 
Monftre,  qui  avoit  deux  Têtes  de  deux  Cous, 
un  feul  Corps,  deux  Bras,  deux  Mains,  deux 
Jambes  &  deux  Pieds.  La  diffe&ion  fit  auffi  dé- 
couvrir bien  des  faits  finguliers  dans  la  Poitrine, 
dans  le  Bas- ventre  &  dans  le  Squelete  de  ce 
Monftre;  &  comme  chacun  de  ces  faits  lui  pa-  ' 
rurent  s'accorder  parfaitement  avec  l'adtion  dea 
caufes  accidentelles,  il  ne  balança  pas  à  attribuer 
à  ces  caufes  la  formation  de  ce  Monftre.  Mr. 
du  VWney  ,  qui  penfoit  encore  alors  comme  il 
avoit  fait  en  170e,  fe  récria  fur  ce  fentiment, 
&  promit  de  le  réfuter.  -La  mort  le  prévint  , 
&  ce  qu'il  n'avoit  pas  fait,  Mr.  Wmjltnu,  oui 
étoit  dans  les  mêmes  idées  que  lui ,  l'exécuta  de- 
puis dans  deux  Mémoires  publiés,  l'un  en  173  j* 
l'autre  en  1734- 

La  plupart  des  difficultés,  qu'on  propofe  con- 
tre le  fentiment  de  Mr.  Lemery  ,    ne  forment 

F  f  5  qu'une 
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qu'une  feule  &  même  obje&jon  ,  qui  £e  rodait 
i  ceci.    On  a  beau  examiner  avec  foin  &  avec 
attention  la  ftrudture   intérieure  d'un   certain 
nombre  de  Monûres ,  pn  ne  (mroit  concevoir 
nue  cette  ftruûure  monfirueuie  puifle  être  l'ef- 
fet des  caufes  accidentelles.  iu  qu'on  puifle  ja- 
mais en  rendre  raifon  en  détail  par  le  Syftêmç 
des  aepidens.    Voila  l'objeûion,  d'où  Ton  tire 
cette  conféquence:  Donc  les  parties  rapnflrueif- 
ùs  font  originairement  dans  le  Fœtus ,  Se  ne  de-* 
viennent  point  telles  par  accident.    Ceux  qui 
adoptent  ce  fentiment  ne  laiflènt  pas  de  copve* 
nir  que  la  mécanique  intérieure  de  certaines  par- 
ties raonftrueufes  ^explique  très  naturellement 
par  les  caufes  accidentelles  :  mais  comme  ils  pré* 
tendent  que  la  ftrufture  des  autres   parties  ne 
fauroit  erre  expliquée  de  la  njêmerpanière,  & 
foutiennent  qu'il  y  a  moins  d'inconvénient  à  ad- 
mettre ce  Syûême  des  Germes  pnginairement 
raonftrueux ,    qu'à  attribuer  leur  uruâure  ex- 
traordinaire à  de  purs  accidens. 

Il  faut  avouer  que  cette  objeâion  parait  bien 
foible.    Dpit-on  rejetter  la  réalité  d  une  caufe 
par  rapport  à  certains  effets  ,    parce  qu'on  ne 
peut  pas  d'abord  rendre  raifon  de  quelques-uns 
de  ces  effets ,  tandis  que  les  autres,  s'expliquent 
tout  naturellement  r en  fuppofàpt  toujours  la  mê- 
me caufe  ?  On  ne  nie  pas  que  certains  remède» 
ne  gùériffent  certaines  maladies,  quoiqu'on  ne 
fâche  pas  encore  bien  de  quelle  manière  ces  re- 
mèdes agiflent ,  ni  comment  fe  fait  la  guériibn 
de  ces  maladifs.    Appliquez  cçla  au  cas  préfent. 
On  voue  accorde  7  &  vous  le  voulez  qu'on  ne* 
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Conçoit  pas  comment  les  caufes  ^accidentelles 
ont.  pu  dpnnçr  lieu  i  la  foriQgtion  d'un  grand 
jiombre  de  parties  monftrueufes  j  mais  puisqu'il 
y  a  une  infinité  de  cas  qui  prouvent  &  démon* 
trenc  que  ces  caufes  ont  produit  de  pareils  effets, 
efton  en  droit  de  les;ej,etter  par  cette  feule  rai- 
ibn  qu'on  n'eft  pas  inftruit  de  h  manière  donc 
elles  on,t  ^gi  ?  iNotrç  Auteur  entre  fur  tout  cela 
dans  des  .détails  très  curieux  -y  &  ii  les  preuves 
qu'il  allègye  ue  peuvent  en£pre  êtrç  regardées; 
fur  le  pie  de  démonftratiQn§,  elles  pat  du  moins 
un  certaia  degré  de  fprcje  qui  refld  fpn  Syftçmç 
beaucoup  plus  pjaufible  que  celui  de  fes  adver- 
saires. 

Mr.  Lemery  rend  en  eflet  raifop  de  qyelqiuç 
chofe  ,  &  £âti§fait  en  pwie  fcn  Le&eur.  des 
adverfaires,  au  contraire  ,  n'ont  aucune  preuve 
direi&e  pour  prouver  leur  Hypothèfe  ,  &  ne  fç 
défendent  que  par  les  objections  qu'As  forment 
contre  le  fentiment  oppofé.  Vous  m'avouerez 
que  ces  derniers  ont  une  aflez,  mauvaife  caufe  à 
foutenir;  cat  ils  n'ont  point  dVnaes  defenfives, 
ijs  n'en  ont  que  d'pffenfives.  J^eur  demandez- 
vous  de  prouver  leur  tfrèfe  '9  ils  vous  donnent 
pour  preuves  des  obje&ions  contre  la  vôtre:  il 
îemble qu'As  ne  veulent  pa$  fe  défendre,  ils  veu-: 
lent  feulement  vous  attaquer.  U  faudra  voir  ce 
que  Mr.tyïitflow  aura  à  répliquer  dans  la  fuite, 
ç'eft  un  irédpuJtàbJe.  adverfaire ,  &  s'il  revient  \ 
la  charge  il  y  aura  piaifir  de  le  voir  aux  prifes 
*vec  Mr.  Ltmerj.  Je  veux  bien  parier  d'avance 
qu'aucun  de  ces  deux  Mteffieurs  ne  changera  de 
(entiment»  Que  devieadroit  alors  le  poi#td'hon- 
W*r?  ■    •    -    •  sur 
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Sur  Faclion  tune  Balle  de  Mousquet  qui  peut 
percer  un  Corps  folidey  fans  le  mou- 
voir fenfiblement. 


Mr.  Camus  propofe  &  examine  dans  les 
moires  de  l'Académie  un  Phénomène  de  Méca- 
nique affez  furprenant.  Voici  ce  que  c'eft. 
Une  porte  que  ton  peut  facilement  faire  tourner 
fur  fis  gonds ,  en  la  pouffant  du  bout  du  doigt ,  ne 
parois  pas  être  mue  par  une  balle  de  Mousquet  > 
qui  la  frappe  avec  une  force  affez,  grande  pour  la 
percer  entièrement.  Il  arrive  même  que  plus  la 
vitejfe  de  la  balle  eft  grande  %  &  moins  cette  parte 
peut  aquérit  de  vitejfe. 

Mr.  de  la  Hire  tait  mention  de  deux  fembla- 
bles  phénomènes  dans  la  90  Proportion  de  Gl 
Mécanique  ,  où  il  fait  Y  examen  de  la  PercuJJton- 
,,  L'effort,  dit-il y  avec  lequel  un  marteau  frap- 
„  pè  un  clou  avec  une  médiocre  force  ,  le  fait 
„  entrer  dans  un  morceau  de  bois  ,'  ce  qu'un 
„  poids  immenfe  ne  pourrait  pas  faire  ,  étant 
„  pofé  fur  le  clou  ;  de  même  que  les  coups  du 
„  Mouton  avec  lequel  on  enfonce  les  Pilotis, 
„  ce  qu'il  feroit  impoffible  de  faire  par  Pefïbrt 
„  de  la  feule  Péfanteur. 

Suivant  Mr.  Camus  Yexamen  que  fait  Mr.  de 
la  Hire  de  ces  Phénomènes  ,  &  d'un  autre  en- 
core qu'il  expofe  dans  la  117  Proportion  de  ùl 
Mécanique ,  touchant  l'expérience  d'un  Bâton 
cafle  fur  deux  Verres,  ne  contient  que  des  idées 

générales,  fans  applications  aux  Phénomènes  de 
1  Percuffion  qu'il  entreprend  d'examiner. 

Mr; 
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_•  Mr.  Camus  explique  ces  Problèmes ,  auxquels 
Il  ajoute  deux  expériences  qu'on  fait  tous  les 
jours,  &  que  voici  ;     1.  Que  l'on  mette  une 
.Carte  fur  le  bout  du  doigt ,  &  un  Ecu  fur  la 
Carte,  de  manière  que  le  bout  du  doigt  répon- 
de aflez  exaâement  fous  le  milieu  de  l'Ecu  j  en 
frapant  le  tranchant  de  la  Carte  ,  d'une  chique- 
naude ,  la  Carte  gliflera  entre  l'Ecu  &  le  doigr , 
&  l'Ecu  reftera  fur  le  bout  du  doigt.    2.  Que 
l'on  mette  une  Serviette  bien  roulée  dans  un 
Verre,  &  une  Pièce  de  Monnoie  fur  le  haut  de 
la  Serviette,  elle  fortira  du  Verre  fans  le  ren ver- 
fer ,  fe  dérobera  de  deflbus  la  Pièce,  &  la  Pièce 
tombera  dans  le  Verre.   On  voit  dans  cette  der- 
nière expérience  que  le  Bâton  fait  plier  la  Ser- 
viette dans  ion  milieu,  que  les  deux  bouts  de  la 
Serviette  roulée  fe  raprochent,  que  le  bout  in- 
férieur s'élève  &  fort  du  Verre  ,  &  que  le  bout 
fupérieur  s'abaifle,  &  que  tout  cela  fe  fait  avant 
que  les. deux  bouts  puiflent  être  emportés  horî- 
fontalement.    Ce  raprochement  des  deux  bouts 
de  la  Serviette  fe  fait  pour  obéir  à  fon  ploie- 
ment, qui  eft  le  premier  effet  de  la  Percuffion, 
laquelle  ne  peut  pas  donner  tout  d'un  coup  à 
toute  la  Serviette  une  vitefle  auffi  grande  que 
celle  qu'elle  donne  à  fon  milieu,  &  c'eft  en  ce- 
la que  cette  expérience  a  quelque  raport  à  celle 
de  la  Balle  qui  perce  une  Porte  fans  lui  commu- 
niquer de  vitefle  fenfible. 

Mr.  Camus  s'en  tient  à  l'explication  de  'cette 

.expérience,  &  n'entreprend  que  la  Solution  du 

Problême  de  la  Balle  de  Mousquet.    Comme 

:  il  emploie > pour  cet  effet,  la  voie  de  Calcul  Al- 

(  gébrique 
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gébriqtie  &  Ànaiirique,  Mas  nous  contenterons; 
pour  rendre  la  Jbfadon  de  ce  Problême  plus  iri* 
telligible,  de  le  coiifidéret,avec  Mr.  de  Fom*. 
uelk,  par  le  Pbyfique  qui  7  entre  ftécefSûreœenr. 
Z<4  Ffyfifue9  diUîl,  J'ait  mieux  veèr  feurfUêt  & 
somment  une  cbefe  êjf,  &  le  Calcul  JÊfeu'oè  elle 
s'étend  ,  é*  quelles  eu  ffuvent  itfâ  Us  Varia- 
tions. 

„  Il  nous  paroi  t,  dit  Mr.  de  Fuufenêlhy  que 
»  toute  la  Cotation  de  la  qœftion  préfehte  des 
„  pend  d'un  principe  un  peu  paradoxe,  mais 
„  établi  dans  les  Elèrtens  de  la  Géométrie  dé  FluJ* 
4,  fint\  c'eft  que  nulle  impulfion ,  quelque  cour- 
>,  te,  quelque  inftantanée  qu'elle  paroiâè,  neft 
„  fait  en  un  tems  infiniment  petit  ;  tout  effet 
„  demande  un  teths  fini»  Il  en  faut  donc  ufl 
„  pour  pouffer  la  Porte  avec  la  main ,  quelque: 
„  peu  que  ce  (bit.  Puisque  ce  tems  eft  fini ,  u& 
„  autre  tems  peut  être  plus  court ,  &  celui-Rt 
„  ne  fuffiroit  pas  pour  pouffer  la  Porte.  Or  le 
„  tems  pendant  lequel  une  Balle,  que  fa  vitefle 
„  rend  capable  de  percer  la  Porte ,  fera ,  fi  l'on 
„  veut,  une  ligne  de  chemin,  eft  prodigieufé- 
„  ment  court  ,  &  il  peut  fort  aifément  Veut 
5>  plus  que  le  tems  nécefltire  pour  pouffer  h 
„  Porte  de  la  quantité  d'une  ligne.  Dôùe  h 
„  Balle,  à  caufe  de  fa  grande  vitefle!,  ne  pouffera 
„  point  la  Porte ,  &  à  caufe  de  cette  même  vJ- 
^  tefle  la  percera. 

Dès  que  la  Balle  a  pénétré  le  moins  du  mon* 
de  dans  l'épaifleur  de  la  Porte,  elle  perd  toujours 
de  fa  vitefle  par  l'aâion  de  percer  ,  &  elle  en 
peut  perdre  au  point  qu'elle  n'aura  plus  que  celte 

qui 
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rtfé&nt  plus  tropprande^ne  fera  que  pouflciY 
cela  arrive  préctfement  lorsque  Pépaifleur  de 
la  Porte  a  été  entièrement  traverfee,l*  Balle, qui 
a  toujours  percé  jusqucs-Kk,  poufie  dans  ce  der- 
nier moment  ;  &  ce  fera  le  même  cas ,  que  fi 
la  Balle  9  mue  d'une  certaine  vitefie  déterminée, 
avok  choque  un  corps  en  repos  d'une  certame 
nxafTe.  L'effet  fuivra  ks  la»  du  choc  des  Corp* 
parfaitement  durs  ou  6ns  reffbrt.    Si  la  Balle  n'a 

Çis  la  force  de  traverfer  toute  l'épaiifeur  de  h 
orte,  elle  pouflfe ,  en  ccfiàm  de  percer,  fis 
pouffe  d'autant  plus  qu'il  lui  refte  encore  plud 
dé  vitefîe  primitive;  car,  quoiqufarrêtée  dans 
Paâion  de  percer ,  elle  fe  meut  encore,  parce 
qu'elle  fuit  le  Porte  poufiee  qui  lui  cède,  U  eft 
clair  que  fi  la  Balle  trtverfe  toute  l'épaiffeur,  fié 
Ta  au-dolà ,  elle  ne  pouffe  point ,  fie  eft  d'autant 
plus  éloignée  de  le  pouvoir, qu'elle  a  eu  primitif 
renient  ude  plus  grande  viteflè. 

Voila  quelque  chofe  de  clair  fie  de  précis* 
Mr.  de  VontnelU  a  l'art  de  firifir  d'abord  le  point 
d'une  difficulté  ?  de  la  développer  fie  de  l'expia 

Îuer  d'une  manière  ingénieufe.  La  Solution  du . 
roWêœe  précédent  ne  pouvoir  être  éxpbfég 
dans  un  plus  beau  jour ,  ni  avec  plus  d'efptit  & 
de  fagacké. 

Nous  foirons  notre  Extrait  par  la  lifts  dé$ 
autre»  Mémoires  dont  nous  n'avons  rien  dit.  It 
y  a  des  Ouvrages ,  dont  la  grande  raukipKckâ 
des  Pièces  qui  7  font  contenues,  oWigè  un  Jour* 
aaHfte  à  fe  boîtier  à  quelques-unes ,  à  celles  qui 
«Kéreffem  généralement  le  plus ,  du  qui  font  ld 

phn 
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plus  à  la  portée  de  tout  le  monde.    Il  fuffit  dàn* 
ce  cas  d'expofêr  le  titre  des  autres* 

Ces  Mémoires  que  nous  avons  omis  ,  font: 
Troifième  Partie  des  Recherches  F hyfico- Mathéma- 
tiques fur  la  Réflexion  des  Corps.     Par  Mr.  D  s 
Mairan.     Remarques  &   éclaireijfemens  ,  fat 
fAnatomie  comparée  ,  fur  plu  fleur  s  articles  de  la 
féconde  Partie  du  Traité  de  Borelli,  de  Motu 
Animalium  ,  imprimé  a  Rome  1681.    Premier 
Mémoire.  Par  Mr.  Winslow.    Sur  le  Cas  tr- 
réduclible  du  troifième  degré.   Par  Mr.  Nicole* 
Sur  la  Propagation  du  Son.  Par  Mr.  Cassini  ds 
Thurt.     Des  Centres  dOfcillation  dans  les  Mi- 
lieux réfiftans.  Par  Mr.  Cl  air  au  t.    Méthode 
four  déterminer ,  par  obfervation ,  V  excentricité  de 
la  Terre ,  &  celte  des  Planètes  inférieures*    Par 
Mr.  Grandjean  de  Foucht.    Manière  Je 
préparer  les  Extraits  de  certaines  Plantes.     Par 
Mr.  Geoffroy.    Recherches  fur  la  hauteur  die 
foie  de  Paris.  Par  Mr.  Le  Monnier  le  Fils. 
Sur  les  Equations  du  troifième  degré.    Par  Mr. 
Nicole.    Du  Mouvement  apparent  des  Etoiles 
fixes  en  Longitude.   Par  Mr.  Cassini.     Sur  du 
Sel  de  Glauber,  trouvé  dans  le  Vitriol  fans  addi- 
tion de  matière  étrangère.   Par  Mr.  Hellot. 
Remarques  fur  la  JonUion  ou  Confluent  des  Riviè- 
res. Par  Mr.  Pitqt.     Eclipfes  ctAldebaran  par 
la  Lune,  obfervées  à  Paris  pendant  tannée  173& 
Par  Mr.  Le  Monnier  le  Fils.    Des  Variations 
que  ton  obferve  dans  la  fituation  &  dans  le  mou- 
vement de  diverfes  Etoiles  fixes  '  Par  Mr.  Cassi- 
ni.    Méthode  de  déterminer  la  Parallaxe  du  So« 
fa/,  par  obfervation  immédiate.  Par  Mr.GoDiN. 

Sur 
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%urle  Soîftice  f  Eté  Je  Pâmée  173  S.  Par  Mr.  Le 
Mon  nier  le  Fils.  Okfervation  de  PEclipfe  du 
Soleil ,  du  15  Août  1738.  Par  Mr.  Cassini. 
Çbfervation  de  PEclipfe  partiale  du  Soleil ,  faite  à 
Paris  le  15  Août  17*8.  Par  Mr.  Grandjean 
DE  FoucHY*  Observation  de  PEclipfe  du  Soleil ', 
Faite  à  Paris  le. 15  Août  1738.  Par  Mr.  Le 
Monnier  le  Fils*  Obfervations  du  Thermomè- 
tre pendant  Panne»  1738 ,  faites  à  Paris ,  à  Plié 
de  France  i  j*  Pondithery  &  au  Sénégal  $  &  l* 
Comparai/on  de  ces  Obfervations.  Par  Mr.  de 
Rkaumur.  Obfervations  du  Solfike  d'Eté  de 
xette  année  1738.  Par  Mr.  Cassini.  Obferva- 
tions Météorologiques  faites  à  PObfervAtoire  Royal 
fendant  P année  1738.  Par  Mr.  Cassini. 
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ARTICLE    XIV.. 

f 

Second  Mémoire  fur  un  ancien  Manuscrit4 
en  Papier  dïEgjpte  (a). 

IL  a  déjà  paru  un  petit  Mémoire,  dans  ce  Jour* 
nal,  fur  ceMS.  On  a  informé  le  Public  qu'il 
contient  quelques  Sermons  de  St.  Augufiin ,  & 
qu'il  eft  du  VI  Siècle,  ou  du  commencement  du 
Vil.  C'eft  le  P.  de  Montfaucon ,  bon  juge  fur 
ces  matières,  qui  en  a ainli  marqué  l'âge.  Il  en 
a  fait  mention  dans  divers  de  fes  Ouvrages,  & 

a 
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*  ctormé  tin  petit  détail  de  ht  maniète  dont  iî*3 
Voie  été  acheté  à  Paris  paf  un  Etranger.  M*» 
ce  narré  ne  s'eft  pas  trouvé  rout-à-feit  exaâ, 
êc  demandoit  quelque  êdairciflfetnent.  Le  non* 
àa  nouvel  Aquéreur  y  étofe  fur-tout  fi  fort  défi* 

Swé,  qae  ceux  qtrt  Pàuroient  chercha  fiir  Tm^ 
ïcàtion  qa^it  donnofc  ,  aaroient  bien  etr  die  1» 
peine  i  le  déterrer.  D  a  donc  fafiuv  rectifier  eer 
article  ;  &  marquer  où  Pén  devok  s'adrefler 
pour  voir  une  Pièce  auffi  digne  de  la  curiofité 
des  Gens  de  Lettres1. 

IF  aurok  été  à  fouhafter  que  te  P.  dt  Mmtfàît- 
m y  dans  la  Notice  qu'il  a  donnée  de  ceMl 
fbr- tout  dans  fà  Biblfotfàp*  des  Mamfirits  (a) ,: 
eût  dit  un  mordu -Heu  d%ù  celai-ei  petit  avoir 
été  tiré.    On  a  eflàié,  dans  le  Mémoire  précé- 
dent ,  defiippléer k ftm  fitence  fur  cet arttrier 
Une  conjecture  qui  a  paru  allez  vraifemblable, 
c'eft  que  ce  MS.  peur  être  venir  de  Fleuri  fur 
Loire ,  ancien  Monaftère  de  Bénédiâins,  Grue  à 
quelques-  lieues  d'OHéans.    On  fait  qu'il  fut  v\\\é 
dans  les  guerres  de  Religion ,  &  que  tes  débris 
de  la  Bibliothèque,  fort  riche  en  anciens  MSS. 
ftlrent  recueillis  dans  lav  fuite  pat  Ta*i?é$a»Cor*> 
ailler.    CeAr  de  cette  Maifon  que  le  nouveau 
Poflèfl&ut ifk  tiré. 

Voici*  unenoavéBte  preuve  en1  faveur  de  c* 
fentiment,:  tt  que  Cave  nous  a  fournie  dSms  fi» 
PBJtoire-  LH&ah*.  Il  nous  aprend  que  ce  q«d 
tavi  Pfiav,  Père  SAtëxanir*)  aVoh  de  plus  fa* 
ne  en  MSS.  étok  venu  de  cette  Àbbayé  de  Fleuri 

Quand 
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Quand  il  cft  parvenu  au  V  Siècle,  il  nous  dit 
fur  le  Chapitre  de  GéUfe  ll%  que  ce  Pape  a  voit 
compofé  un  Ouvrage  dont  le  titre  eft  Codex  Sa* 
tramentarius ,  où  l'on  trouve  les  Formules  ufitéeÉ 
de  fôn  tems  dans  les  Prières  &  dans  les  Sacre* 
mens.    Ce  Traité  demeura  presque  inconnu  * 
jusqu'à  la  disperfion  de  la  Bibliothèque  de  Fleuri^ 
arrivée  en  1562  dans  les  guerres  de  Religion. 
Un  Particulier  d'Orléans  en  aiant  fauve  plufieurt 
débris,  ils  parvinrent  la  plus  grande  partie,  danè 
la  Bibliothèque  de  Faut  Fêta»  y  au  commence* 
ment  du  XVII  Siècle.    Le  Codex  Sacrement** 
ftus  fut  du  nombre.    Plufieurs  années  après,  il 
fut  communiqué  au  célèbre  Père  Mort*,  qui 
déclara  que  c'étoit  le  plus  ancien  MS.  qu'il  eût 
jamais  manié,  &  qui  lui  donna  900  ans  d'ami» 
quité  (a). 

Le  MS.  fur  le  Papier  d'Egjrpte  paroit  avott 
effuyé  les  mêmes  avantures ,  &  pat  confiquent 
venir  originairement  du  même  lieu.  Au  refte^ 
ces  deux  Frères  qui  doivent  être  forris  de  Fleuri 
<ôn  même  tems ,  ont  eu  un  fort  bien  différent 
dans  la  fuite*  Le  Codex  Sacramentarius  fut  ven» 
du  avec  bien  d'autres ,  à  la  Reine  Cbriftme  de 
Suède,  &  fe  voit  aujourdhui  dans  la  Bibliothè- 
que du  Vatican  >  &  les  Sermons  de  St.  An&uJliM 
en  papier  d'Egypte ,  ont  pris  une  route  toute 
oppofée.  Ils  font  venus  à  Genève,  &  ont  été 
placés  dans  la  Bibliothèque  publique  de  cette 
Ville.      . 

C'étoit  là  leur  destination  dans  Pefprit  de  Mr. 

G  g  2  Lui- 
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iMÏÏin  ,  aujourdhui  ProfcflTeur  d'Hiftoire  Eccfcf* 
fiaftique,  quand  il  fit  cette  précieufe  acquifiriorc» 
On-  l'avoit  marqué  dans  le  Mémoire  précédent* 
La  reconnoiflànce  veut  donc  que  nous  appre- 
nions au  Public  qu'il  nous  a  fait  ce  prêtent ,  & 
cela  beaucoup  plutôt  que  nous  né  devions  l'es* 
pérer.    Il  a  lui-même  une  belle  Bibliothèque  t 
affortie  de  plufieurs  Livres  rares  &  curieux,    fi 
étoit  naturel  qu'il  fe  fît  honneur  de  celui-ci, 
lorsque  les  Sa  vans-  qui  voyagent  vont  viûter  (à 
Bibliothèque.    Mais  ce  n'eu  pas  la  feule  occa* 
fion,  où  il  nous  a  fait  voir  que  l'intérêt  particu* 
lier  le  touchoit   beaucoup  moins  que  le  bien 
public. 

Les  Sermons  que  renferme  ce  MS.  ne  font 
pas  tous  complets ,  &  fe  reflentent  un  peu  des 
ravages  du  tems.  11  s'en  eft  perdu  quelques  feuil- 
lets ,  mais  ce  qui  refte  eft  fort  lifible  &  bien 
jronfervé.  Les  marges  en  font  feulement  un  peu 
défilées ,  mais  fans  entamer  l'écriture.  Quoique 
ce  MS.  ne  contienne  presque  que  des  Fragtnens 
jde  Sermons  9  on  pourroit  peut-être  tirer  quel* 
que  ufage  de  ce  qui  refte  ,  pour  rétablir  quel- 
ques endroits  du  Texte  de  St.  Auguftin.  Je  n'en 
•citerai  qu'un  exemple,  tiré  du  Sermon  288  fut 
la  Naiflance  de  Jean  Baptifte  y  De  Voce  &  Verbo. 
„  Pour  exprimer  le  mot  de  Dieu,  dit  ce  Père 
„  de  l'Eglife  ,  il  faut  d'autres  foris ,  fuivant  k 
r„  Nation  de  celui  à  qui  Fon  parte.  A  un  La- 
„  tin,  je  dis  Deusy  &  à  un  Grec  e«V  Si?*- 
„  vois  à  faire  à  jun  Carthaginois ,  à  un  Hébreu  y 
„  k  un  Egyptien  ,  ou  à  un  Indien  ,  il  faudrait 
„  encore  varier  le  mot".    Il  ajoute  erifuite: 
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Gfetjim  multas  votes  faceret  Personarum  MU- 
TATION E  verbum  cor  dis  ^  fine  ulla  fui  mutatione 
<vel  varietate  {a)!  Dans  notre  MS.  on  lie  per 
50NORUM  MUTATioNESi  ce  qui  femble  ren- 
dre le  fens  plus  net.  Au  refte  le  Copifte  de  ce, 
MS.  paroit  n'avoir  point  du  tout  fu  de  Grec. 
Dans  l'endroit  que  \je  viens  de  citer ,  il  y  a  La- 
tino  dico  Deum  ,  Grœco  dico  Theon ,  qu'il  a  écrit 
en  caraâères  Latins  ;  mais  il  n'y  a  rien  là  de 
furprenant  ,  G  l'on  fait  attention  au  fiècle  où  il 
VÎvoit. 

Mr.  Lullin  ne  s'en  eft  pas  tenu  là.  Il  a  en- 
core  fait  préfent  à  notre  Bibliothèque  publique 
cj'une  autre  Pièce  fort  curieufe  qu'il  avoit  tirée 
de  la  mçme  fource  que  ces  Sermons  de  St.  Au- 
guftin.  Ç'eft  un  MS,  d'un  genre  fort  fingulier, 
puisqu'il  n'eft  ni  fur  Papier,  ni  fur  Velin,  ni  fur 
çcorce  d'Arbre,  ni  fiir  aucune  autre  matière  des 
MSS.  ordinaires.  Sur  quoi  eft* il  donc?  Sur  des 
Planches  dç  bois  cirées  ,  fuivant  un  ufage  très 
ancien,  &  que  Tan  trouve  déjà  décrit  dans  Ho* 
mère.  Les  Savans  ont  beaucoup  parlé  de  ces 
Tablettes  des  Anciens,  mais  on  cloute  qu'aucun 
d'eux  en  ait  vu.  Celles-ci  font  peut-être  uniques 
dans  leur  efpèce.  Il  eft  vrai  qu'elles  ne  font  pas 
d'un  tçm$  fort  reculé;  mais  au  moins  elles  font 
dans  le  goût  de  celles  de  la  plus  haute  antiquité  t 
&  peuvent  eq  donner  une  jufte  idée.  En  voici 
la  defeription.  Sur  un  bois  mince,  de  la  gran- 
deur d'un  petit  Folio  affez  étroit ,  ôç  qui  a  un 
Cadre  ou  Bordure  un  peu  plus  épaifle  que  1a 

G  g  3  Planche 

(a)  S.  ^iugftJL  Serments,  Tom.  V*  pag.  1155.  Ediu 
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Planche  même  ,  on  a  mis  de  coté  8c  <Fautre£ 
une  couche  de  Cire  noif  e.  Elle  étoic  (ans  doute 
fort  unie  lorsqu'on  Feue  étendue  ;  mais  aujour- 
dhui  ce  n'eft  plus  cela.  Le  cems  y  a  fait  beau- 
coup de  gerçures ,  &  en  a  même  enlevé  quel* 
ques  morceaux  conGdérables.  Voilà  le  fond  fur 
quoi  on  avoic  écrit ,  avec  un  ftyle  ou  poinçon 
délié.  Six  de  ces  Tablettes,  dont  il  parait  qu'il 
s'eft  perdu  quelques-unes,  furent  reliées  enfem- 
ble  vers  le  milieu  dq  fiècle  pafle,  &  le  Relieur 
mit  ce  titre  au  dos:  Ration àritjm  seu  com- 

FUTUM   ÇXPENSÀRUM    REGIME  DoMUS   Phi- 
L1PPI  PULCHR1  REG.  Fr. 

Ces  Tablettes  contiennent  effectivement  la 
dépenfe  pendant  un  certain  tems,  de  la  Maifon 
de  Philippe  le  Bel  Roi  de  France.  Tous  les  ar- 
ticles font  couchés  en  mauvais  Latin  ,  fuivanc 
l'ufage  de  ces  tems- là.  Un  habile  Homme  de 
notre  Ville  n'a  pas  voulu  s'en  fier  tout- à- fait  à 
l'Etiquette  mife  au  dos  du  Livre.  Il  a  examiné 
ces  Tablettes,  &  s'eft  familiarifé  avec  l'écriture, 
quoique  fort  difficile  à  lire ,  &  chargée  d'abbré- 
viations.  Malgré  ces  obftacles ,  il  a  heureufe- 
ment  déchifré  tout  ce  qu'il  refte  d'entier.  Il  s'eft 
convaincu  que  le  titre  eft  jufte  ,  &  qu'il  s'agit 
bien  de  la  dépenfe  de  Philippe  le  Bel.  Il  eft  vrai 
qu'on  ne  l'v  défigne  jamais  par  (on  nom ,  & 
qu'on  l'apelfe  Amplement  le  Roi  notre  Seigneur, 
hominus  Rex.  Mais  il  eft  fait  mention  de  foa 
PèFe  Philippe,  de  fon  Frère  Charles ,  &  de  deux 
de  fes  Fils,  l'un  qui  s'appelloit  Philippe ,  &  l'au- 
tre Charles.  Ceux  qui  ont  étudié  PHiftoire  de 
France  verront  bientôt  que  cette  parenté  no 
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ffeut  convenir  qu'à  Fbitipjpe  le  Bel.  II  étoit  Fils 
e  Philippe  le  Hardi.  On  fait  auflï  qu'il  étoit 
Frère  de  Charles  de  Valais ,  &  Père  de  Philippe 
le  Long,  comme  de  Chartes  le  Bel,  qui  lui  {ac- 
cédèrent après  la  mort  de  leur  Frère  aine  Leuïs 
ie  Matin  y  défigné  en  quelque  endroit  de  ces  Ta- 
pettes ,  t>ar  le  titre  de  Roi  de  Navarre,  qui  lui 
■fut  donne  en  G<âobre  «507. 

L'année  de  ces  Comptes  n'eft  point  marquée* 
Il  a  fattu  auffi  la  reconnaître  à  certains  indices. 
La  date  du  Jour  eft  toujours  marquée  exacte- 
ment ,  mais  à  la  manière  du  Peuple  de  Paris, 
<qui  encore  aujourdbui  k  défigoe  par  le  voifinage 
de  quelque  Fête.  On  lie  parle  jamais  du  qua- 
trième du  mofedëtas  ces  Comptes;  mais  on  mar- 
que ie  jour  de  la  femaioe  qui  a  précédé  ou  fui vi 
une  Fête.  Benne  tant  i  un  w,  dit-on,  un  tel 
jour  de  la  femakne^  *veiUe  de  la  St.  André.  Les 
Fêtes  mobiles  fur-tout ,  &  quelques  autres  Ca- 
raâères,  ont  fait  reconaoitre  que  ces  Comptes 
«regardent  les  fix  derniers  qkms  de  Pan  1308. 

Pour  donner  un  échantillon  de  ces  Comptes  f 
on  trouve  d'abord  quelques  articles  qui  regar- 
dent la  Fauconerie  ,  qui  étoit  fort  à  la  mode 
étais  ce  tems-fâ.  Tant,  un  tel  jour,  marque  le 
Tréforier ,  pro  <ptodum  Wàtcoue  prtjmtaf  Régi. 
L'article  des  Chevaux  achetés  revient  fréquem- 
ment* Us  font  défignés  par  des  noms  differens, 
6c  le  prix  varie  félon  l'efpèce»  Tant  pour  un 
Cheval  de  bât ,  Sunsmatius  ;  tant  pour  un  Rous- 
fin,  Rencinus;  tant  pour  un  Palefroi ,  Palefre- 
dus;  Se  tant  pour  un  Cheval  de  Bataille,  magnat 
Ejuus. %  Les  Articles  qui  reviennent  le  plus  fou- 
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yent  (ont  celui  des  Offrandes  ou  Aumônes  don^ 
nées  à  l'Eglife,  &  l'article  du  Jeu.  Pr*ObUtioni~ 
bus  &pro  Ludo.  Quoique  ce  foient  là  des  dépenfes 
d'une  nature  bien  aifférente,  le  Tréforier  les  fait 
toujours  aller  l'une  avec  l'autre  dans  fes  Comp- 
tes. Voici  comment  l'article  du  Jeu  eft  cou~ 
çhé  ;  Pra,  Ludo  die  Nativitatis  Dominé,  apud  Cas- 
trum  novum  fuper  Ligerim  xxx  florems  faripnos, 
<yalentes  xv  u  Librat. 

Il  femble  d'abord  que  le  détail  de  k  dépcnfc 
domeftique  d'un  Prince  n'eft  pas  quelque  chofe 
de  fort  intéreflànt  pour  la  République  des  Let- 
tres. Cependant  je  crois  qu'un  habile  Homme 
pourroit  tirer  diverfçs  lumières  de  ce  MS. 

Il  femble,  par  exemple,  que  ce  que  l'on  peut 
d'abord  inférer  de  l'ufage.  de  ces  Tablettes  cir 
rées  9  c'eft  que  le  Papier  étoic  encore  bien  rare 
ipus  Philippe  le  Bel.  Autrement  ce  Tréforier  au-* 
roit  affurément  préféré  un  de  nos  Livres  pour  y 
coucher  ces.  Comptes,  des  Tablettes  in  foléç 
étant  beaucoup  moins  commodes.  Six  de.  çe$ 
Planches  occupent  plus  de  Volume  que  cent 
feuillets.de  papier;  &  ce  Livre  de  Comptes  de* 
voit  fuivre  le  Roi  dans  tous  fes  Voyages  qui 
etoienr  fort  fréquegs.  Le  Marquis  Maffei  croit; 
que  notre  Papier  n'eft  guère,  que  de  l'an  13001/ 
1,1  eft  vrai  que  le  Père  de  Montf aucun  le  faifoit 
un.  peu  plus  ancien.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  paroiç 
qjie  fous  Philippe  le  J$*Tte  Papier  n'çtoit  pas.  enr 
cure  copmun. 

On  peut  encore  remarquer  dans  ce  Livre  de 
Comptes  des  ufages  affez  finguliers.  On  y  trou- 
ve, par  exemple,  que  quand  le  Roi  yoyageoit, 
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£?  qu'il  s'arrêtoit  dans  quelque  lieu  où  il  y  avoiç 
des  Couvens,  il  y  envoioit  la  dime  de  ce  qui  fç 
confumoit  à  fa  Table*  Cela  fe  réduifoit  en  ar« 
gent,  &  leTréforier  marquoic  dans  foa  Compte, 
tant  à  tel  Monafîère  four  la  Dime  du  Vain  &  du 
Vin.  Du  Cange  en  a  dit  un  mot  dans  fon  Glos- 
faire,  mais  d'une  manière  fort  féche.  S'il  avoiç 
connu  notre  MS.  il  aurait  pu  beaucoup  mieux 
remplir  cet  article*  En  général ,  la  nouvelle  E- 
dition  que  fon  vient  de  doqner  de  ce  Livre, 
aurait  beaucoup  gagné  y  fi  les  Religieux  qui  y 
ont  travaillé  avoiçnt  eu  fous  lçur  ipain  ces  an* 
çiqns  Comptes. 

L'Hiftoire  de  France  pourrait  encore  en  tire* 
quelque  éclaircifleraent.  On  y  voit  qu'en  1308 
la  Cour  fut  presque  toujours  ambulante  ?  &  la 
marche  du  Roi  eft  presque  marquée  de  jour  ta 
jour.  Tput  ce  qui  eft  écrit  en  forme  de  Journal 
eft  fort  inftruàif.  On  y  voit  qu'en  Juin  &  Juil- 
let le  Roi  &  fa  Cour  réfidèrçnt  à  Poitiers.  Il 
s'agiffoit  d'y  conférer  avec  le  Pape  Clément  V, 
fur  l'abolition  de  l'Ordre  dçs  Templiers. 

Ces  Tablettes  peuvent  encore  répandre  quel- 

?uç  li^miàre  fur  la  Géographie  du  moien  âge. 
)n  y  voit  les  noms  latinifés  de  divers  endroits* 
ce  qui  peut  auffi  aider  à  parquer  Tétymologie 
des  noms  modernes.  Je  n'en  citçrai  qu'un  ex- 
emple. Corneille  dans  l'Article  de  Fontainebleau 
dit,  que  cette  Maifoji  Royale  eft  ainfi  nommée 
à  caule  de  fes  belles  eaux  >  &  donne  pour  nom, 
£.atin  Font  Bellaqueus.  On  trouve  la  même  cho* 
fe  dans  Piganiol  de  la  Force  ,  &  dans  divers  au* 
{ires  Auteurs.    Mais  Fontainebleau  eft  conftam- 
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ment  appelle  dans  nos  Comptes,  Fens  Bli/wBj 
&  dans  d'autres  Ecrivains  contemporains.  Font 
Bleauii.  Le  Père  Mabilhm  croit  que  ceft  le 
nom  de  l'ancien  Seigneur  du  lieu  ;  d'autres  pré- 
tendent que  Bleaud  étoit  le  nom  d'un  Gbien  de 
Chafle  du  Roi  ,  fort  cbéri  de  ion  Maître,  & 
gui  fe  noia  dans  cette  fameufe  Fontaine. 

Ces  Comptes  renferment  encore  les  noms  de 
quantité  de  Familles  diftinguées  dans  le  Royau- 
me, dont  piufieurs  fubfiftent  aujourdhui,  6c  qui 
avoient  fourni  des  Officiers  au  Roi  ,6c  à  la  Cou- 
ronne. On  peut  donc  encore  y  trouver  quel- 
que fecours  pour  dreffer  la  Généalogie  de  ces 
Maifons, 

Mais  le  principal  ufage  que  l'on  peut  faire  de 
tout  ce  détail  de  la  dépenle  du  Prince  ,  c'effc 
pour  connoitre  exa&ement  la  valeur  des  Mon-» 
noies  de  ce  tems-là.    On  pourra  le  comparer 
^vec  ce  qu'en  a  dk  Le  Blanc  dans  fon  excellent 
Traité  des  Jdennpies  de  France.    On  fait  que  la 
valeur  desEfpèces  n'a  jamais  tant  varié  que  fous 
Pjrifype  le  Bel.    Ce  fut  lui  qui  commença  à  leur 
donner  un  prix  arbitraire.    Il  haqfla  la  valeur 
des  Monnoies  &  en  affoibiic  le  Métal  >  ce  qui 
caufà  un  foulevement  dans  le  Roiaume.  On  voit 
dans  nos  Comptes  la  diftin&ion  de  Monnoie 
foibky  8c  de  Monnoie  Forte.    La  foible  ne  va- 
loit  que  le  tiers  de  la  bonne.    Le  Père  Daniel  a 
fort  bien  fait  fentir  dans  la  vie  de  ce  Prince,  les 
inconvéniens  qu'il  y  a  à  changer  ainfi  la  valeur 
des  Monnoies.    On  eft  fijrpns  qu'il  ait  ofé  par- 
ter  fi  librement  dans  une  Jiiftpire  publiée  pen- 
dant que  Louis  XIV  vivoit  encore. 
"   ^  ~  '  Enfin 
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"Enfin  ceux  qui  voudraient  favoir  le  prix  de  k 

Ï>lupart  des  chofcs  au  commencement  du  XIv 
iècle,  pourraient  encore  fe  fatisfâire  dans  cç 
Journal.  On  y  voit,  par  exemple,  le  prix  de? 
Chevaux  de  toutes  les  efpèces.  On  y  voit  ce  quç 
le  Roi  payoit  à  la  plupart  de  Tes  Domeftiques. 
On  alouoit  à  un  Valet  de  pié  deux  fous  fix  de- 
niers par  jour  pour  Tes  gages.  Le  Cuifinier  avoit 
précifément  le  double. 

Il  nous  eft  encore  parvenu  quelques  Livres  ra- 
Tes  &  curieux  par  le  même  canal  >  &  de  la  mê- 
me fource  que  ces  deux  M$S.    Ç'eft  la  double 
Édition  des  Offices  (te  Çkérm%  figite  à  Maiençe  en 
1465  &  1466.    Mr.  iéullin  qui  les  «voit  tirés 
delà  Bibliothèque  de  Pétau ,  en  a  encore  enrichi 
la  nôtre.  Ils  font  fur  d*  beau  vdin ,  &  très  bien 
éonfervBS.    Il  y  a  lieu  d'être  furpris  que  dans  un 
tems  que  les  Livres  imprimés  étoient  encore  ra- 
res fie  fort  chers,  on  ait  imprimé  le  même  Ou- 
vrage deux  années  confécutives.    Audi  presque 
tous  ceux  qui  ont  fait  l'Hiftôire  de  l'imprime- 
rie, frappés  de  cette  difficulté,  pnt  inûnué  que 
€$8  deux  Editions  n'en  faifeient  qu'une,  fie  que 
par  une  fupercherie  dont  les  Libraires  s'étoient 
/       déjà  avifé  alors ,  oh  avoit  feulement  rafraichi  la 
date.    On  a  prouvé  le  contraire  dans  la  Biblio- 
chèque  ïtaifonnée  (a).    Là  caufe  de  la  méprify, 
ç'çft  qu?il  eft  très  rare  de  voir  ces  deux  Editions 
ienfemble  pour  en  faire  la  comparaifon.    Et  c'eft 
ce  qui  augmente  confidérablement  le  prix  du 
préfent  que  Ton  nous  a  fait. 

'  On 
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On  a  cru ,  pendant  quelque  tems ,  que-cer 
Offices  Je  Ctcérm  étoient  la  première  production 
des  Inventeurs  de  l'Imprimerie.    Ramçs  l'a  dit 
poGtivement  (*)•    Pasauier  4  ayancç  la  même 
chofe  dans  le  Chapitre  (Je  fes  'Recherches ,  où  il 
parle  de  Porigine  de  l'Imprimerie  (£).    Il  a  voie 
un  de  ces  Exemplaires  dans  fà  Bibliothèque,  ôç 
ç'çft  précifément  l'un  de$  deux  <jue  l'on  vient  de 
nous  donner.    On  y  voit  à  la  tête  le  nom  d'JS*- 
t'tenne  Pasjuier.    Ceux  qui  fe  préviendraient  en- 
core pour  V identité  des  deux  Editions,  pourront 
fe  convaincre  du  contraire  en  les  collationnant  9 
ce  qui  fe  pourra  faire  aifement  aujourdhui  qu'on 
les  trouve  l'une  £c  l'autre  dans  une  Bibliothè- 
que publique. 
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ARTICLE   XV. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

DE    LCND  RE  S, 

QUelqve  célèbres  que  foient  les  Baia&  &  les 
Eaux  de  Barege  pour  les  effets  merveilleux 
1  qu'ils  produifent,  on  n'avoit  encore  publié 
ancjin  Ouvrage  fur  leur  fuj et,  les  Médecins  qui  en 
ont  parlé  ne  l'ont  fait  qu'en  paflant ,  ou  par  raporc 
£  certains  cas  particuliers  ;  ainfi  on  peut  dire  que 
Mr.  Meigban  eft  le  premier  qui  ait  traité  à  fond 
cette  matière.  /lTreatife  oftke  Nature  QQâfowert 
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IfBareges's  Batbs  and  FPaters,  &c.  » C'eft-à-dire : 
Traité  de  la  Nature  &des  Vertus  des  Bains  &  des 
Eaux  de  Barege.,  &c.  Par  C.  Meîghan ,  Do&eur 
en  Médecine.  In  §•  Mr. Meigban  nous  donne  d'à* 
bord  une'defcrïption  deBarege,  lieu  finie  au  fond 
des  Pyrénées  dans  le  Comté  de  Bigorre;  il  traite 
enfuite  de  la  Nature  de  fes  Bains  &  de  fes  Eaux,  de 
la  caufe  de  leur  Chaleur,  des  Maladies  qu'ils  gué-* 
riflent,  de  la manièrede  les  prendre,  &c.  le  tout 
fondé  fur  les  Obfervations  qu'il  a  faites  lui-même 
fur  les  lieux.  '    ? 

-  Traité  Mathématique  fur  le  Bonheur \ parïrénée 
Krantzovius.  .  Ouvrage  traduit  de  t Allemand  en 
Anglais ,  avec  des  Remarques ,  par  A.  B.  6?  traduit 
de  r  Anglais  en  François ,  avec  une  Lettre  prélimi- 
naire ,  par; le  TraduÙeur  François*  In  8.  pagg.dtf* 
Le  Traduéteur  nous  aprend  que  Krantzovius  eft 
un  nom  ftippofé ,  &  que  fon  Traité  n'a  pas  été -tra- 
duit de  T Allemand,  mais  de  l'Anglois»  Il  ajoute 
que  cet  Ecrit  eft  purement  Ironique,  &  que  fout 
prétexte  d*expofer  &  de  démontrer  le  Syflème  des. 
Libertins  fur  les  moyens  de  fe  rendre Mur  eux ,  on  y 
tourne  en  ridicule  leurs  principes  &  leur  conduite* 
Dans  cette  vue  il  fait  un  Syftéme  d'Indolence  & 
3de  Molefle,  en  quoi  il  fuppofe  que  les  Libertins 
font  confifter  leur  fouverain  bien ,  &  pour  mieux 
donner  le  change  ,  il  fuit  gravement  la  méthode 
des  Géomètres  (a). 

.  Mr.  Syies  a  publié  un  Discours  fur  la  Crédibilité 
ïdes  Miracles:  A  Brief Discour  fe  concerning  tbe  Cre» 
dibility  of  Miracles ,  &c»  C'eft-à-dire  :  Brief  Dis* 
cours  fur  la  Crédibilité  des  Miracles  &  de  la  Ré* 
vélation*  Avec  une  Apoftille  pour  répondre  à  flnr 
ftru&ion  paftorale  de  lEvêque  de  Licbtficld.  à  fon 
Clergé.  In  #•  En  parlant  des  Miracles,  Mr.  Sykés 
. .  .     .  n'on* 

;    .  <*)  Voyez  cette  Èibliothèfu$9rom.  XX,  pag.47M7»- 
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m'oublie  pas  ceuâ  de  l'Abbé  Paris  qui  ont  fait  ftftf 
de  bruit,  &  il  ne  nie  pas  àbfolumentles  faits,  quoi- 
qu'il ne  convienne  point  des  conféquencei  qu'on 
en  tire. 

A  Tégarâ  de  MrJ'Evêque  de  Lkbtfield,  ce  Pré- 
ht  l'avôit  accufé  d'avoir  diminué  ou  avili  les  Mi* 
racles  de  Jéius-Chrift,  &  les  Prophéties  qu'il  a  ac- 
complies: fur  quoi  il  a  principalement  en  vue  lei 
poCfeffîons  des  Démoniaques.,  que  Mr.  Sykes  regar- 
de feulement  comme  des  maladies;  l'Eclipfe  qui 
arriva  à  la  mort  de  Jéfus-Chrift,  où  il  ne  recon* 
noit  rien  de  iiïrnaturel  ;  les  Prophéties  qui  an* 
noticent  la  venue,  du  Meffie  qu'il  réduit  à  celle  dé 
Daniel,  &c. 

A  Brief  Examination  ^/Jlfr.Warburton's  Divine 
Légation  ofMofes,  &c.  C'eft-à-dire  :  Court  Exa* 
fmtn  de  la  Miffhn  Divine  de  Motfe  de  Mr.  Wârbur- 
toif;  où  la  Théocratie  Mofatque  ,  la  Nature  &  le 
Caraôère  des  Ecrivains  Sacrés ,  ?  Antiquité  des 
Héros-Dieux  ,  &  un  Etat  futur  &  féparé  de  la 
Fée  Animale ,  &  de  PAâion  de  VAme  après  la  mort\ 
&  d'autres  Principes  &  fentimens  de  ce  [avant 
Ecrivain  font  occafionnellemeat  confidérés  &  exa* 
minés.  Adrefé  à  ?  Auteur.  Par  une  Société  de 
Gens  de  Lettres.  In  g.  Quoique  l'Auteur  de  cet 
Ouvrage  ne  fè  nomme  pas,  bien  tes  gens  croient 
que  c'eft  Mr»  Morgan,  fi  connu  par  fon  Pbifofophe 
Moral. 

:    Vofcri  encore  un  Adver&hre  de  Mr.  ïVatbur ton, 
qu'on  die  être  un  Avocat  nommé  Mr.  Tillard.    A 
Reply  to  Mr.  Warburton's  Appendix,  &ç.     C'enV 
à*dire  :  Réponfe  à  ?  Appendix  que  Mr.  Warburtoa 
a  joint  à  fon  fécond  Tome  de  la  Miffton  divine  de 
iMoïfe.    Avec  un  petit  nembre  d?Obfervations  fut 
fis  Ouvrages  ,   &  des  Réflexions  occafionnelles  fu+ 
qmlques  fujets  utiles.    Dans  la  Préface  Mi.Tillard 

nous 
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nous  «prend  que  do»  ni  Ouvrage  qu'a  a  publié 
depuis  peu  y  il  a*dt  avance  que  les  phrs  grands 
Fbilofcphe*  de  l'Antiquité  étaient  réellement  per* 
ffcadés  d'un  Etat  k  vente  de  peines  &  de  récom* 
petrifo;  ce  qui  avofe  tellement  déplu  à  Mr.  Waf- 
3urton/^û  Tavoie  accablé  d'tajus es.  Il  le  repoufle 
ici  vigiwureaftwént»  &  eufirit  uta  portrait  qoi  n'eft 
iMlemeat  ftatié»  il  examine  tfn  même  téms  plu* 
ftews  dK>fcs  qull1  »  avancées,  &  s'actacfee  parti» 
etriieremeut  à  réfute*  le  paradoxe  qu'il  a  débité 
pour  prouver  la  Mïflfow  divine  de  Moîfe. 

y^f  Accennt  efCartdwfr  of  tbe  Doveager  Dut  chefs 

6f  MartforOHgh  i  &c   Ç'effcà-dke  :   Relation  à* 

la  Conduite  de  la  DucbeJJe  Douairière  dt  Mdrlbo-. 

r»ugbi  depuis  fit  première  entrée  à  la  Cour  jusqu'à 

Vomie  17  ro.  Contenue  dont  une  Lettre  écrite  par 

elle-même  à  Mftord  *  *  ♦..  ht  g.     La.  Bûchette  de 

Sfarlborough  a  joué  un  fi  gsaud  rotte  à  la  Cour 

d*  Angleterre  ,    qu*  cet»  Otivïage  ne'  peut  qu'être 

également  curleu*  &  iméreffîtftt.    H  n'a  pas  laiflTé 

d'être  critiqué  dans  quelque»  Brochures.  Remaris 

mpofi  thé  Account^  &c,    C'eû-à-dire:  Remarques 

fur  la  Relation  de  ta  Conduite  d'une  certaine  Du- 

chejfe  ,    contenues  dans  une  Lettre  écrite  par  un 

Membre  du  dernier  Parlement  de  la  Reine  Arme, 

&  adrejfèét  à  un  jeune  Seigneur.  ïu  £.    Voici  une 

Réponfe  qu'on  a  faite  *  cette  Brochure  :  A fuU 

VindicaUon  of  tbe  Dufcbefs  Detvager  of  Martbo- 

-tongb  y  àcc.    C'eft-à-dire  :  Difenfe  de  la  Ducbefe 

douairière  de  M*r&ormgb>c  tant  par  rapport  à 

la  Relation  qu'elle  a  publiée ,  qu'à  f  égard  de  fin 

tataâtrè  en  général  :  contre  les*  InveïUves  bnjfes 

&  ruaUgnes  Mute  L&efle  intitulé:  Remarques  târ 

la  Relation ,  &e.    Ou  Lettre  *v  Seigneur  Auteur 

de  ces  Remarque*-  I«  8»    Ou  a  pubtlé  quelques 

'autres  Ecriw  centre  la  Ducheffe,  m&fc  testes  cofr- 

fidérable 
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fidérable,&  qui  paffe  de  beaucoup  la  taille  desBro» 
chures,eft  intitulé:  Tbeotber  fide  oftbe  Queftùm9 
&c.    Ceft-à-dire:  Vautre  coté  de  la  Queftion:  0* 
Tentative  pour  délivrer  les  Caraàires  des  deux 
Sœurs  Royales,  la  Reine  Marie  &  la  Reine  Anne \ 

d'entre  les  mains  de  la  D /)..*.  de....:  Qu> 

tout  ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  la  Relation 
de  cette  Ducbejfe  efi  expoft  dans  toute  fa  force  9  & 
réfuté  de  même;  la  conduite  de  plufieurs  perfonnes 
de  qualité  efi  juftifiée;  &  où  fon  donne  toutes  les 
lumières  nécef aires  pour  entendre  tHifioire  de  no* 
tre  Cour  depuis  la  Révolution ,  jusqu'au  change- 
ment de  Miniftère  en  1710.  Par  une  Femme  do 
Qualité.  In  8- 

Mr.  Jebb  a  publié  un  Ouvrage  pofthume  de  Mr+ 
Hodyy  qui  efi  très  curieux:  De  Gracis  illufiribus 
Lingua  Qraoa  Litterarumque  bumaniorum  inftau- 
ratoribusi  eorum  Fitis,  Script  is*  &£logiis,  Li± 
bri  duo.  E  Codd.  potiffimum  MSS.  aliisque  autben- 
ticis  ejusdem  jEvi  Monimentis  depromfit  Humphre- 
dis  Hody  S.  T.  Pé  baud  ita  pridem  Regius  Prof  e  for 
&  Arcbidiaconus  Oxonienfis.  Pramittitur  de  Vita> 
&  Scriptis  ipfius  Humpbredi  Difertatio.  Auîbore 
S.  febb  M.  D.  In  8* 

.  Le  Traité  des  Fluxions  de  Mr.  Mac  Laurin  pa~ 
xofc  enfin  :  A  Treatife  of  Fluxions,  &e.  Ceft-à- 
dire  :  Traité  des  Fluxions  divifé  en  deux  Livres* 
Par  Colin  Mac  Laurin,  Maître  es  Arts 9  Profes- 
feur  en  Mathématique  dans  PUniverfité  <TEdin~ 
bourg ,  &  Membre  de  la  Société  Royale.  In  4. 
a  voll. 

Mr.  Guthrie  nous  a  donné  une  Traduction  du 
Traité  de  VOrateur  par  Cicéron  :  M.T.Cicerode 
Oratore,  &c.  Ceft-à-dire:  Traité  de  P  Orateur 
«e  Cicéron,  contenant  trois  Dialogues  fur  le  Ca- 
ra&ère  &  les  qualités  d'un  Orateur.    A  quoi  F  on  a 

ajouté 
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ajouté  pour  rendre  cet  Ouvrage  plus  utile  auxEtù- 
jâfians  &  à  ceux. qui  ïifent  les  Oeuvres  de  Ciceroft 
'en  Original ,  une  Explication  des  termes  &  déi 
pbrafes  de  cet  Auteur ,  disposes  Jeton  V ordre  Al- 
phabétique. In  8. 

fc'eft  le  même  Mr.  Guibrie  qui  Uotis  dorina  il  y 
a  quelque  teins  une  Tradudion  des  Oraifins  de 
Vicéron,  où  il  traite  fi  cavalièrement  les  Traduc- 
teurs François  Ça). 

On  délivre  aux  SoUteripteurs  là  nouvelle  Édi- 
tion de  Pbiîàn  Juif:  Pbilonis  Judai  Opéra  qua  ré- 
periri  poiuerùnt  ômnîa.  textum  cum  MSS.  con- 
duit t,  quant  plurima  etiatn  è  Codd.  Vaticano^  Me- 
idiceo ,  &  Bodleiano ,  Scriptoribus  item  Vetujtis  * 
fiec  non  Catenis  Gracts  ineditis  adjecit ,  Interpre- 
îationèniqiïe  emendàvit,  ùniverfa  nolis  &  obfervà» 
tionibits  illufifavit  Thoihas  Mangey,  S.  T.  P.  Ca- 
nonicus  Dunelmenfis.  tû  folio. 

Un  Ahonyine  nous  à  donné  une  noUvelleHiftoî- 
re  du  Cardinal  mlfèj.    tbe  Hifiory  of  tbe  Life 
and  Times  of  Cardinal  Wolfèy,  &C.   Ceft-à-dîrei 
'tlifioire  de  la  Vie  du  Cardinal  Wôlfey ,  premier 
JMinifire  de  Henri  VlII,  &fc.    Nous  avions  déjà 
tlne  Vie  de  ce  Cardinal,  par  le  Dr.  Fiddes,  mai* 
on  y  trouve  plufieurs  défauts,  dit  ce  nouvel  Au- 
/teur.    t.  On  n'y  a  pas  fiit  entier  les  affaires  de 
l'Europe  durant  là  vie  de  Ce  Cardinal.    2.  II  y 
manque  plufieurs  Mémoires  touchant  ffolfey ,  qiïQ 
Fiddes  n'a  pas  connus,  &  dont  oh  a  profité.  3.  It 
y  manque  auflî  des  tfrconftànCes  confidérables* 
.qui  fervent  à  faire  connoitre  le  véritable  Caractère 
de  tPblfey.    Cet  Ouvrage  Contiendra  deux  Volu- 
mes in  8.  dont  le  premier  vient  de  pàroitre. 

La  Çbafnbre  des  Communes  fe  ptopofe  de  faire 

iffl* 
(a)  Voyez  Toni.  XX Vl,  pag,  471, 

.    fm.  XXritL  Part.  IL  tt  h 
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"imprimer  Tes  Journaux  %  depuis  le  premier  Partè- 
jment  qu'elle  a  tenu  jusqu'à  préfènt  s  on  coippàr 
que  ce  Recueil  fera  de  30  Volumes  in  folio. 

Mr.  /îir^/  a  publié  une  Métapbrafè  des  P(eau- 
jncp  de  David  en  Vers  Grecs..  Pfalmorum  Dqvf* 
djcorum  Metapbrafis.  Oracle  verfibus  contexta  :  eut 
accefiit  Parapbraps  Poetica  Latina  m  Georgiî  Buç 
ebanani.     Cura  R.  Ruflel ,  A.  M,  In  g. 

Voici  une  petite  Brochure  où  l'Auteur' ,  qu\  pa- 
roit  être  de  la  Communion  de.çeux  qu'on  nomme 
Quakers  9  s'éloigne  extrêmement  des  fentîmens  re- 
çu*: Tbe  fuptr naturel  Incarnation  of  Je/us  Cbrijt 
preroed  to  be  fàlfe>  &ç.  Cett-  à-dire  :  Traité  ad 
Tan  prouve  que  t Incarnation^ furnptureUe  de  $éfus- 
Cbri/f  ejl  faujfe ,  datant  aucun  fondement  ni  dans 
ht  Prophètes  ,  ni  dam  tout  le  Vieux  Tejlament£ 
&  qu'elle  efi  entièrement  incompatible  avec  fa  qua- 
lité de  Sis  de  David*  Mah  M*  fefi  le  principal 
appui  Ç$  le  Joutiez  de  tous  lesjfagmesaifurfes  tant 
4tt  Papiftes.que  des  Pro/efiav.s;  au  grand  jfcajida/è* 
&  Opprobre  de  la  véritable  Religion  Chrétienne* 
$$>  que  Notre  Seigneur  Jéfut-Cbrlk  était  le  véri- 
table fils  d*Jofepk&  de  Mme.    Par  E.  EJwalt 

lo.ia;  pagg-48.     '     •       .   , 

La  Brochure  fuivante  eft  ,d*un  tfyle  bien  différ 
jent  :  A  faner  fo  jbis  Craqe  tbe  Arkh-Bisbop  of 
Çahtèrbury ,  from  a  Memberof  Convocation.  C'èft* 
J^dire:  Lettre  à  tttr*  F  Archevêque,  de  CantorÇcry, 
par  un.  Membre  de  la  Convocation.  In  $.  pagg.  $<?• 
J/Auteu$  nous  aprend  qu'ayant  été  élu  pQur  afiis»- 
ter  iia  Convocation  du  Clergé  f  il  çtit  le  maiheuf 
de  ne  pouvoir  pas  fe  trouver  ï  leurs  premières  As* 
ftmblées ,  qù  if  aurok  pu  leur  fuggerer  certaines 
matières  qu'ils  ont  négligées  ,  &  qui  cooâftoient 
principalement  à  prendre  des  mefures  pour  arrêter 
les  procréa  que  f Incrédulité  &Vtf^$efonj^tpDs 
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tes  jovirs.  Il  y  fupplëe  en  quelque  manière  pat 
Cette  Lettre  ;  il  marque  les  excès  qu'on  devroit 
fupprimer,  &  les  efforts  qu'on  devtoit  faire  pour 
tâcher  de  ramener  la  pureté  de  la  Foi  :  il  indique 
ceux  qu'on  accufe  d'en  être  les  Corrupteurs ,  & , 
malgré  leur  élévation ,  )1  les  traite  avec  une  liberté 
qui  pafle  les  borne*  de  la  bienféance. 


.trrrr 


ARTICLE    XVI. 

NOUVELLES  ÀCADEMIQJJE& 

JE    N  A. 

Lifte  des  Prefefeurs  de  FUntotrfiti.  de  Jenà. 

PROFESSEURS  ÉWTHEÙLOGIE. 
Àfeffieurs 
Le  Dofteiir  Efirte  Frédéric,  H?eigtnèor*. 
Le  Dofteur  Jean  George  JVtkb* 
Le  Dofteur  FTédérit  /Indre  Hatibaver. 
PROFESSEURS  EN  DROIT* 
iiîeffieurs    Tbierri  tferman  Kemmcricb. 
Jtan  Frédéric  HtrttL 
Jean  George  EJhr. 
Chveik*  GètmhBtubr. . 
Jea*  Ca/par  tinimêemgt 
J§an  Gode f roi  Scbaumfourg* 
Jean  Rudolf  Engpu. 
PROFESSEURS  Ètf  Btà&ECfNË. 
Meifieur*    %**  Adôlf  tPedel* 

nerntan  Frédéric  Teicbmeyer. 
Simon  Paul  Hîlftber. 
George  Erard  Bomber gor. 
PROFESSEURS  È&  PHUOSÙPHIÈ. 
Meffiews   Joaw  B*rn*rdWideb<mrt ,  Profefleuf 

des  Mathématiques 

Hha  Me*- 
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Meffieurs  Jean  Gottliéb  Stalle  f  Profefleur  en  Po* 

litique. 
Chrétien  Gottlitb  Buder,  Profefleur  en 

Hiftohre. 
George  Erard  Hamberger  ,  Profefleur 

en  Phyûque. 
Jean-Pierre  /fcfi/c£,  Profefleur  en  Phï- 

lofophie. 
Jean  Godefroi  Tjmpe,  Profefleur  potnr 

l'Hébreu. 

.     PROFESSEURS  EXTRAORDINAIRES* 
Meflïeurs    EmanueUCbrétien  Loeber. 

Charles- Frédéric  Kaltfcbmid. 

Jean-Chrétien  Stock.  •  - 

Jean-Juflin  Scbierfchmid. 

Jean- Léonard  Reekenberger. 


HELMSTAD. 

Lifté  tes  Profefeurs  de  Wniverfité  de  Helmfiad* 

PROFESSEURS  EN  THEOLOGIE. 
Meilleurs    le  Docteur  Jean-Laurent  Mosbeim. 
le  Docteur  Cbriftofle-Timotbée  SeideL 
le  Docteur  Henri-Jean  Bytemeifter* 

Professeurs  en  droit. 

Meflïeurs    le  Docteur  Jean-Guillaume  Goebel. 

le  Docteur  François-Charles  CbnradL. 
le  Docteur  Jean-Wolf  Kipping. 

PROFESSEURS  EN  MEDECINE. 
Meflïeurs  le  Docteur  Laurent  Heifier. 
;         le  Docteur  Pierre  Gericke. 

le  Docteur  Jean-Frédéric  CrtlL 

PRÙ- 
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[      PROFESSEURS  EN  PHILOSOPHIE. 
Ifleffieurs   Herman  von  der  Hardt.    Il  dit  dan* 

le  Catalogue  imprimé  des  Leçons  de 
,'  rUniverfité  de  Helmftad,  qu'il  pen- 

fe  aux  Champs  Elifées,  dont  il  fe 

croit  fort  proche. 
Jtteilieutf    Chrétien    Breitbaupt ,    Profe fleur  en 

Eloquence  $c  en  Poëfie.. 
Rudolpb-Antoine  Fabricm ,  Profeffeur 

en  Philofophie.  v 
George-Godefroi  Keufel,  Profeffeur  en 

Morale  &  eo  Politique. 
Jean-Nicolas  Frobefius ,  Profefleur  en 

Philofophie. 
Julius-Cbarles  Scblaeger,  Profeffeur  en 

Grec  &  en  Hébreu. 
Jean-IVolfKipping,  Profeffeur  en  His- 
toire, 
Jean-Cbrétien  Blum,  Adjoint  de  la  Fd* 

culte  Théologique, 
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3wJ/Ses*xpédkions«ontre.les  Roma.ns.  24* 

rSoUoi  qu'a  mettoit  enufage  pour  ébranler  fa- 
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.  «archer  droit  à  Rome  après  cette  Viaoïre.  ,btd. 
'.  &.JÙV.  Ses  autres  expéditions.  a6a,  ^/««v 
'%  fon  fgjour  à  Capque  fat  fonefte  à  fon  Armée. 
•  ***$"  ûâ  bat»  devant  Noie  par  ilfor.. 
'X^,4  ïl.^iepréfenter  devantRo, 
."  .me.  273.  &  ett  obligé  de  fe  retirer, . .  M. 

jbocMjll.    Jugement  fut  les  £o*m«n«ir«  faut 
;  fer  ce  Livre.  .  * 

£  critique  de  ce  Jugement.         38* ,  9  /*>»• 

IL$f&  Ufr*  (MrO  ÉXtrah  4e  la  M*»- 

rf/«  de  leur  Nouveau  Teftament.  411.     Eloge 

,  de cetteT«rfaa»<*.       •/•  ^     .<:   .  **•>  «4** 

sll Service,    Extrait d>n Mémoire  /«r tor 

430 
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TABLÉ 

c.  » 

CAmus  (Mr.).  Phénomène  de  Mécanique  quHI 
propofe  &  examine.  46c* 

Cananéens.  Si  Tordre  de  détruire  les  fépt  "Nation» 
Cananéennes  eft  incompatible  avec  l'idée  que 
nous  avons,  de  Dieu.  15 ,  &fuiv\ 

Capoue.  Siège  dé  cette  Place  par  les  Romains.272.: 
qui  s'en  fendent  maîtres.  275 

Carthaginois.  Progrés  qu'ils  font  contre  les  Ro- 
mains. ~  247. 

Catilina.    Voyez  Ce  far. 

Celtes,    Leyr  origine.  353 

Céfar.  Pourquoi  le  nom  de  cet  Empereur  eff 
moins  odieux  que  celui  de  Catilina.  384 

Chrétiens  (les)  étpiènt  licentieux  &  turbulens  fous 
le  régne  de  l'Empereur  Julien*      3^3,  &fit*v. 

Cicéron.    Extrait  de  fa  Vie.  H7 

Coligni.  Parallèle  de  l'Amiral  de  Coligni  &  dè> 
François  de  Lorraine.  300 

Condamine  (Mr.  de  1<Q.  Extrait  d'un  Mémoire  de 
cet  Auteuï.  '  44a» 

Conquête.    Exeipplçs  qui  font  voir  combien  Fes- 

4  prit  de  Conquête  eft  pernicieux/   394 ,  &  fuiv* 

Çonftantin  le  Grand.  Portrait  de  cet  Empereur. 
391,  &fuiv.  '  . 

CopbteSé    Voyez  Jacobites. 

Çourayer  (Mr.  Pierre  François  Le).  Extrait  de  fk 
Défenfe  de  là  nouvelle  Traduàion  de  fHifloire  di 
Concile  de  Trente ,  &c.  92.  Jugement  fur  les 
Titres  qu'il  fe  donne.  -ibid.  &  fuivl- 

D. 

DAnois.    Extrait  de  VHiJhire  des  Faits  g?  des 
Monumens  des  Danois  borsidu  Danemark 
&c.  117.    Si  les  Armées  innombrables  quifon- 
doient  autrefois  du  Nord  dans  les  Pais  Méridio- 
.   nauk  n'étoiént  compofées  que  de  Danois.  118  r 


DES  «lA^TIERHÊS. 

:*fif  flifo.  Pèlerinages  de  plufieurs  Rois  3e  D*4 
nemarc  dans  la  Terre  Sainte,  120.    Leur  des-. 

<  cence  en  Efpagne,  &  ravages  qu'ils  y  firent.  123. 

%  Leurs  autres  expéditions.  124,  &  fuiv\- 

Devoirs  entre  les  Amis.  84.  Entre  les  Opulens  & 
les  Indigens.  85-    Entre  les  Supérieurs  &  les 

;  Inférieurs.  ibid.  &  fuiv. 

Dieu.  L'idée  de  la  Religion  fuppofe  néceflaire? 
ment  celle  de  Dieu.  5.    Ses  Attributs,  g.  Com- 

•  ment  on  fait  voir  qu'il  n'eft  point  Y  Ame  de  PU* 
niveru  9 

Droit  Naturel.  Extrait  du  Livre  intitulé:  Recher- 
che nouvelle  de  f  Origine  &  des  Fondement  dw 

'  Droit  de  la  Nature.         .  75 

E. 
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Conome  bienfaifant.    Sa  définition.         360 

Education.    Quelle  eft  la  meilleure.  363 

Emile  QPaul)  eft  fait  Confiil.  255.     Entretien 

qu'il  a  avec  Fabius.  ibid.  &  fuiv. 

Entendement  (F)  humain  n'a  point  d'idées  innées. 

144} 
Efprit.    Voyez  Ame. 

Ejain.    Extrait  d'un  Mémoire  fur  ce  Métal.     432 
Eugène  (le  Prince).    Son  entreprife  fur  Toulon 
regardée  comme  téméraire  &'très  mal  concer-f 
tée.  251,252 

Ev rémont  (Mr.  de  St. y.    Voyez  Paffions. 
Extraits.    Avantages  des  Extraits.  36* 

F. 

FAbius  ;  eft  choifi  pour  s'oppofer  aux  progrés 
à'Annibal.  245.    Sa  prudence  regardée  corn* 
me  une  lâcheté.  246,247,  &  fuiv.  Traité  qu'il 
fait  avec  Annibal  au  fujet  du  Cartel  dés  Prifon-v 
çiew.  249,    Jugement  critique  fur  û  conduite. 

250,251 
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JK  Ce  qafette  a.  4e  cetnm.evyc  la  Sefcftcr& 
l'Optnita,  &  eu  qwi  die  en  diffère,  jti.  Nt- 
tare  &  foadeftens  tie  ta  Fei  Divine.  519 

FenltntUe  (Mr.  de) ,  cité.  .  .    _       357*39? 

flramçvft*    Eitrtktki  Parallèle  daRmnwmu  &J* 

;  François.  2f$*  A»tfe  Extrait  de»  Jntifrité*  delà 
NafHn  &  de  la  Mfonarcbie  Françoife*  344 

G©. 
Auju&it*    Lear  origine. 351 

fetfrff*  (Mr.  Gttrr/  Charles  *»>  Marquis  de  ». 
r,  Aubin.    Extrait  de  fes  Antiquités  de  la&étwn 

&  de  la  Monntchit  FrOnçôift.        .     .  341, 

Qecfroy  (Mr.)»  Membre  de  l'Afeadtaie  Royale 

des  Sciences.    Extrait  de  fa  premier  Mémoire 

fur  VEtaiu.  43* 

Géographie.    Extrait  de  /Vfr/  f apprendre  la  Géâ* 

graphie,  fans  Mdknt*  &c.  19* 

GArfr*.    Quelle  eft  te  vérittMe.  jtf} 

GUrkdn.    Ce  que  t>ft. 564 

Ctafe*  (Mr>  n.).    Extrait  de  fis  Ùitrears  Hiflo- 

TiqvtSy  €rîH<pet  #  'ïoRrtpm  fur  Tacite.    374. 
Gouvernement.  Jugement  fur  ce  Principe  :  Réfifter 

aux  abus  du  Gouvernement  *  v^eft^ppuitr  lêÇtot* 

PtrnejHkt*  $80 

HAarrtrofet.    Lee  Homuiet  peuvent  (fe  former 
à  certaines  Habitudes»  ou  les  perdre.       7 
Hardouin..    Extrait  de  fou  ÇoiâmeHtàir*  fut  le 
Nouveau  Teftament.  166 

Havercamp  (Mx.Sigebeft*).    Ouvrage  qu'il  pu- 
blie.    ...  ±7% 
Htrréra  (Dm  Ditgo  de\    Ouvrage  de  Cet  Au- 
teur.                                            -               45* 
HUr on  II ,  Roi  de  S^racûfe.    Portrait  magnifique 
-•  de  ce  Prince*  369 ,  &  /krv.  Ses  foins  pour  aâg- 
i  jnentee  la  fertilité  du  Pais.  270.    Préfent  qu'il 
>  frit  aux  Rhodiens  après  le  tremblement  de  terre 


DES   MATFEKES. 

/^arôit  ravagé  tetarJlt.  r^ft 

litre  (Mr.  et  ht).    Bxameti  qull  fait  de  quelques 
(  phénqmènes  de  Mécanique.  460 

Homme.    Quelle  eft  la  rtgle  dé  As  À&ft»a.*.  Cfe 
;   que  c'eft  qu'un  Homme  êe  è$m  ibkL    Dieu  -lui* 
a  donné  des  Facultés  Affilantes,  qui  le  rendent 

-  capable  de  décoHvtir  té»  dev 6fn,taûtenvwsDftr, 
qu'envers  le  prochain  oc  envers  foi-méme.  1% 
Hommes  Illufires.  Nouvelle  manière  d'écrire  leurs 
■•  Vies.  365.  Particularité!  qui  intéreflfeat  fe  plus 
.  -  dans  leur»  Vies.  ibit. 

JAcobites  ou  Copbtes.     Lear  Hiftoke.  4*7* 
Jas  (le  PéreZ*),  Jéfttfte»  Côttft  risque  dwfe 

*  jette  dans  le  Danube,  &  pourquoi.  2g 
W«  innées.    Voyefc  Entmdmtnu 

Refaites.    Extrait  de  YHifioire  des  ReHgiè*x  de  h 
-■'  Compagnie  de  Jéfua.  iB. :  Pourquoi  le  Pape  accor- 
da l'approbation  de  cet  Ordre.  a6.    Difficultés 
qu'ils  ont  rencontrées  pour  s'établir  en  France. 
519.  lis  fout  richement  établis  par-tout  où  ils  ont 

•  «été  rejettes-,  &  **y  maintiennent  par  une  Politi- 
que que  presque  perfonne  ne  connoft.  30.  î^ontr 
négligé  aucun  des  moiens  qui  pouvaient  les  con- 
duire à  leur  fin»  Ja.  Leurs  intrigués  pour  fe  con- 

1  pilier  la  bienveillance  de  Pie  IV.  35.  Leurs  con- 
quêtes dans  le  nouveau  Monde,  ibid.  Voyez 
Ignace  (St). 

îjjpntf*  (St.ji.  Offte*  de  fervice  que  lui  fit  le  bèmtm. 

<    &4»    Disgrâces  qu'il  efluia.  25.    Pourquoi  il 

:    détrûifit  la  communauté  des  Femmes  de  Ton  ta- 

.    ftitut.  48  •    Voyeï  Je  fuites. 

Migem.    Voyez  Opulent. 

r)fofepbe  ÇFlavey  Extrait  du  Jfeflto?  de  divers 
Endroits  de  cet  Auteur.  3?JJ.  Témoignage  qfte 
>/#&  ro&d  i  JèJUï&rifl*  .      .       <  *8* 
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fvéft.    Ce  qu'ils  difoient,  du  tems  de  St.  />*»/, 
pour  rendre  odieufe  lt  Doétrine  de  l'Evangile, 
,   4g.  De  quoi  ils  fe  gtorifioienu  53 

Julien  furnommé  YApeftas.    Eloge  de  cet  Empe- 
reur» 39*    Set  défauts.  393 

■v. 

KEyslex  (Jean  George),  Extrait  de  fon  Voyage 
d" Allemagne  9de  Bohême,  de  Hongrie,  &c.  399 

1^« 

LEmery  (Mr.).    Extrait  de  Tes  deux  premiers 
Mémoires  fur  les  Monftres. .        45*>âf  Jwv* 
Lenfant  (Mr.).    Voyez  Beaufobre. 
J*oja.    Voyez  £***/ 
Lorraine  (François  de).    Voyez  ColignL 
JLouïs  XI Vf    Pprtraif  affreux  qu'on  en  fait,  &  cri- 
tique de  ce  Portrait.  390,  &fuiv.  Traits  violens 
lancés  contre  ce  Prince.  395,ôP/îi/t>.  Juftifié.  Z9t 
JLoxa  ou  Lofa.    Tems  &  par  qui  cette  Ville  a  été 
fondée.  442.    C'eft  aux  environ*  de<Loxa  que 
fe  recueille  le  Quinquina.  443 

M. 

Machiavel.  Extrait  du  Livre  intitulé:  Ma- 
chiavel Républicain  défendu  contre  PAuti- 
Machiavel 9  &c.  200.  Comment  on  tâche  de 
le  jufttâer,  203.  Inj,uftice  que  lui  firent  fes 
Concitoiens.  209.  Jpftifié  contre  Taccufadon 
d'Athéïsme.  fiio 

Manufcrit.    Second  Mémoire  fur  un  ancien  Manu- 
fcrit  en  Papier  d'Egypte.  465 

*<flfarcellus.    Viéfcoire  qu'il  remporte  devant  Noie 
fur  Annibal.  268, 269 

-fltertogt*    S'il  peut  avoir  Heu  entre  des  perfonnes 
oe  la  même  Famille  &  du  même  Sang.  83 

panique.    Examen  d'un  phénomène  de  Méca- 
fffie  «fiez  furprenant.  460 


rùn  ***  CQ^jers).    Extrait  de.  h  Vie  de  Cicê- 

**?•  Jwgemeutfur  cet  Ouvntgç.  ibid. 
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DES  MATIERES. 

Bfinucius  (Q;)  eft  fait  Général  de  la  Cavalerie Ro% 
mai  ne;  245.  Il  blâme  la  conduite  de  Fabius.  246, 
247 ,  248.  Avantage  qu'il  remporte  contre  An- 
nibaL  249;  Il  eft  défait.  253 

Monftres.  Extrait  de  deux  Mémoires  for  les  Mon- 
tres. 45*  »  &fuiv% 

Morte    Itaifons  qu'on  peut  donner  de  cette  cou- 

.  turae  fi  générale  des  Romains  de  fe  donner  la 
mort.  *75>&f*i*4 

NAture  (  le  Droit  de  la).    Voyez  Droit  Né» 
turei. 

O. 

OGiër  le  Danois.    Faits  qui  le  concernent, 

OpulenSé  Devoirs  entre  les  Opule&s  &  les  IiyU* 
gens.  85 

Ottius  (J.  B.)«  Extrait  d'un  Ouvrage  de  cet  Au- 
teur. 278 

PAmelà,  ou  ta  Vertu  récomponfée.    Extrait  dé 
ce  Roman.  417.    Jugement  qu'on  en  pore*. 

4*8,4*7 

Paftons.  Pafiage  de  Mr.  de  St.  Evremond,  qui 
fait  voir  que  le  Monde  eft  le  rendez -vou^  de 
toutes  les  Panions.  79 

Paul  (St.)-  Extrait  d'un  Commentaire  for  fon 
Epitre  aux  Romains.  39.  Caufes  particulières  qui 
jettent  quelque  obfcurité  fur  cette  Epitre.  42^  fi? 

fuhu 

Peutinger  (la  Carte  de), regardée  comme  un  Ou- 
vrage de  la  fin  du  quatrième  Siècle,  ou  du  com- 
mencement du  cinquième.  347 

Pbihfopbes  Payens  (les)  ont  tiré  ce  qu'ils  oat 

écrit  fur  la  Morale ,  de  leur  propre  fond ,  par 

la  voie  du  Raifoaneméflt.  *7>  18 

Pur* 


PiermmÈ  ÇPrédêri'c  Struke  de).  Èttraffl  tf#  ft 
•   Recherche  neuvéêe  de .  Wrigme  &  dès  Fondement 

du  Droit  de  la  Nature.  75 

Pierre  (Mr.  l'Abbé  de  St.);  Extrait  du  Tome  XIV 

de  fcs  Ouvrages  de  Morale  ô?  <fe  Politique.  3» 
Pontoppidanm  {Eric)*  Extrait  de  fon  Hiftotre  des 

Faits  &  des  Monument  des  Danois  hors  du  Dd± 

nemarCf  &Cs  J  •■  nr 

QUînquina.     Extrait   d'un  Mémoire  fur  lé 
Quinquina.  44^ 

R.  :    v 

Raison.    Si  ies  lumières  de  la  Ràifon  fuffifent  à 
l'Homme.  13.  Auteur  qui  prétend  que  la  Ra£ 
"ion  n'eft  pas  en  état  de  nous  prefcrïre  des  Loix, 
ou  des  règles  abfelùes  &  obligatoires  *  ni  de  fixer 
Teflençe  du  jufte  &  de  Tinjulle.  80,  Prérogatives 
de  la  RaHbtr  &de!  la  Foi.  307;  Ce  qu'on  entenft 
«    par  ce  mot.  316 

Règne  Animal.,    Extrait  dtt  Lf vre  intitulé  Èconç- 
■    mie  du  Règne  Animai ,  &c.  *  i&l 

Religion.    Extrait  de  VRxamén  des  Pondemens  c? 
dt  la>  Connexion  de  la  Religion  Naturelle  êP  Ré- 
vélée. 3.   Gomment  on  fait  voir  que  la  Religicta 
eft  une  principe  d'Aftions  juftés.  ïï.  Pourquoi 
4    on  devroit  apprendre. aux  Enftns  à  bfen  jtiger 
de  tout  &  à  rajfoniier  jufte,  avant  que  de  leur 
inculquer  les  Dogmes  &  les  principes  de  la  Re- 
ligion de  leurs  Pères.  '    225,  ki6 
•Révélation.    Preuve  que, la  Révélation  que  nous 
avons,  vient  réellement  de  Dieu.  12.  Son  utilité. 
Uid.  &  fuiv.    Examen  d'une  Gbjeftion  contre 
la  Révélation.                                   15, 6? Â^- 
-Rollin  (Mr.).    Extrait  du  tome  V  <te  Ton  Bifloite 
"-'  Rvmainti  243.  Sa  moru  £44 
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DES    MÀf  IBfcÊS. 

fomafqs.  Extrait  an  Paralltle  de?  Romains  &Jè 
"Ftintçik.  2$çh  '  ïk  àt  Yffifhfre  des  Révolutions 
arrivée*  dans  J'Empire  Romain,  &c,  '  jzq 

Jtpme  (la  Vilie.de),  ménaoîé  par  AnnikaU  244* 
On.  la  fortifie;  r  -  «45 

SAcçîurïu  (fe  F..J;  Particularité  remaxqpabte 
qui'le  conceçne.    '  -  ^0g 

Savoie!  R«vet»ài  dus  Due  de  Savoie.  406.  -  Ses 
Troupes,  ibid.  Comtyen  la  NoblefR  4e  céPaîs 
e(l  opprimée.  409 

&rfo  Ç^.  <?.*>»  Profefleur  efl.Philofophiedans 
rUnivçrfiré  de  Pife;  Errait  dé  fes  InjUtutiois 
d^HthfbpBié. "".   :  /  aàa 

Staveren  Qàx:yan\  Eipwfr  de  l'Ouvrage  qu'il 
a  puÇHé . ft)iis  c^Thr^ :  Les  Auteurs  des  Fable* 
Poëtiqutfj  &i.  .  18* 

Sujet*  Ce  que  c'dfqu*im  bon  Sujf t  dan^r  un  Etat,  tf 

Supirkurs.  Quels  font  tes  devpfM  entre  les  Su» 
pérîeùrs  &  les  Inférieurs*      ,T  85>8tf 

Swedenborg,  (Ëmawtel}.  Ex^ralj  defon  Economie 
du  Règne  Ànimah  134* 

Sjkes  fMK^/ii).    Extrait  dç  fon  Examen  des 

PonHemem  &Je  la  Connexion  de  la  Religion  Natu* 

relie,  &  Révélée.  3.  Eiôgç  de  cet  Ouvrage:  ibij* 

3    -  -  -  '-   -  -  &Jui** 

TAçite.    Jugement  (br  cet  Apteux  &  (fes  Où* 
vrageSL,  377, &/uiv* 

talfard  (\t  Maréchal  de)  ne  dut  le  gain  de  la  Ba- 
4    taiHe  de  Spire,  qu'à  jupe  méprife  qui*  aurofr  dû 
la  lui  faire  perdre.  *  •  „  25* 

Te/tament.    Extrait  d'une  nouvelle  Traduction  «fit 
•    Nouveau  Te/Dament.  41 1, 

Tbémifiocle.  Abr<*çé  de  fa  Vie.  366.  Soa  .Caractè- 
re* •  •./:"  370 

Trente* 


TABLE  DES  MATIERES. 

Qrente.   Extrait  de  la  Défenfe  de  la  Traduôion  de 

.   Miftoirt  du  Concile  de  Trente  y  par  Mr.  Le  Gw- 

t   rayer.  pa 

Trinité  fia)  n'eft  point  une  notion   abfolument 

myAérieufe,  quand  on  la  coùGdère  telle  qu'elle 

fe  trouve  établie  dans  le  N.  T.  14 

Turrettin  (J.  Alpbonfe).    Extrait  de  Ces  Leçon* 

Critiques ,    Tbéologiques ,  &C.   lux  VÈpitre  de 

St.  Paul  ***  Romains.  39.    Jugement  fur  cet 

Ouvrage.  ffâ£ 

v. 

• 

V Alaise  (  le  Baron  de  ).    Belle  aôion  qu'il  fir  * 
&  récompense  qu'il  en  reçut  de  Vtàor  Ami- 

die  9  Roi  de  Sardaigne*  *  403,  &fuiv. 

Farron  (C.  terentius).    Son    extraction.  '  254* 

255.  Charges  dont  il  eft  revêtu,  ibid.    Il  prend 

la  réfolution  de  livrer  bataille  à  Anhibal.      257 
Faudois.    Leur  hiftoire.  325,6?  fui*. 

Férité  (la)  eft  la  régie  des  Aâions  morales  &  des 
.    A&ioqs  phyfiques.  .  jr 

Ferney  (Mr.  du).  Examen  de  fon  fenthnent  fur 

lcsMonftres.  454,  &  fuiv. 

Ftbius  Virius  fe  donne  la  mort.  274.    Réflexions 

fur  cette  aftion  héroïque.  275  3 [&fittvi 

fiùor.  Amédée,  Roi  de  Sardaigne.    Caractère'  de 

ce  Prince,  v  402,403 

JJnivers  (PAme  de).    Voyez  Dieu.     -  ^ 

Foltaire  (Mr.  de).    Jugement  fur  (on  caraÀêre  & 

*    fes  Ouvrages.  202.    Critique  de  Ton  Antima- 

cbiavel.  210,  &  fuiv. 

W. 
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Inslow  (Mr.).    Son  éloge*  nf 
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